}| BIBLIOTHÈQUE 
pe M. AnDré pe CHAmPcour > 


Chevalier de l'Ordre Royal et Militaire 
de Saint Louis. 


| PETITE #48 


ENCYCLOPÉDIE 


LT VAE APN | 

LES  ELEMENS 
à DES + 7 
CONNOISSANCES HUMAINES, 


CONTENANT 


Les Notions générales de toutes les Sciences, 
de tous les Arts utiles, & des matieres qui 
ont rapport à la Société. 


OU TR AGE 


Dans lequel on s’eft propofé d'inftruire Les Jeunes- 
ens d’une infinité de chofes qu’ils ignorent, c’eft: 
a-dire, de leur faire connoître le Monde qu’ils 
habitent, la Terre qui les nourrit, les Arts qui 
= fourniffent à leurs befoins, les Matieres qui font 
l'objet des divers états qu’ils poutront embraffer ; 
£n un mot, de former des Citoyens. 


TOME SECOND. 


Fe 
A PARIS, 


x SN£YON, Quai des Augultins, à l'Occañon. 
à Cher fo SAvOYE , rue S. Jacques, à l’Efpérance. : 
M M DOC DXVE 


Avec Approbation, 6 Privilége du Roi. 


MIBTORICAL, 
MEDIOAL' 


ENCYCLOPEDIE. 


LES SCIENCES, 


ou les Connoiflances relatives à 
_ PEducation. 


SECONDE PARTIE. 
LA LOGIQUE. 


i A LeciQue à pour but de nous 
faire bien raifonner : elle fournit des 
regles pour donner de la jufteffe à nos 
penfées. Nos penfées font de trois for- 
tes. 1°. L'idée ou appréhenfion qui 
nous repréfente fimplement un objet 
fans en rien affirmer ou nier : comme . 
quand vous vous repréfentez une mai= 
Jon, un homme , fans en rien affirmer. 
ou mer. 2°. Le jugement ou propofitiog 
Tome IL. À 
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qui nous fait afhirmer ou nier quelque 
chole d'un objet qui fe préfente à notre 
efprit ; Comme quand on dit en foi- 
méme : eue major eff belle, où n’efl 
as belle: cer homme eff fpirituel , ou 
ne l’ei pas. 3°. Le raonnement ou fyl- 
logifme. Dans cette forte de penfée 
l'efprit ayant formé un jugement, en 
conciuid un autre jugement : comme 
quand après avoir jugé que cet homme 
a de l’efprit, vous concluez que fa con- 
verfation doit être agréable. 


Des Idees. 


Reprenons ces trois chofes. Parmi 
nos idées , les unes font dites fimples 
Îes autres compofées. Les fimples re- 
préfentent un objet uniquement , fans 
repréfenter aucune de fes qualités. Les 
compofées repréfenrent un objet avec 
quelqu’une de fes qualités : comme ; 
un homme grand , où petit. H faut en- 
core diftinguer deux autres fortes d’1- 
dées; favoir , les idées particulieres , ou 
fngulieres , qui ne conviennent qu’à un 
feul obijer , & qui excluent toure autre 
idée de cet objer: & les idées généra- 
Les , ou univerfelles , où communes , qui 
‘conviennent à plufieurs objets : comme 
l’idée d’honime , ou de fleur. 

Pour rectüifer nos idées , il faut être 
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en garde contre Les préventions de nos 
fens, de Faurorité humaine , de nos 
paflions , d2 la coutume & de l’ambi- 
guité des mots. 


De l'Abftraëtion , ou des Idées 


abfraites. 


L’ABsTRACTION a lieu quand nous 
concevons un mode fans.faire attention 
à la fubftance à laquelle 1l appartient, 
Par exemple , je confidere un certain 
mouvement déterminé , fans faire atten- 
tisn au corps qui eft mü. Si je compare 
plufeurs chofes enfemble , K que j'é- 
carte l’idée de chacune en particulier , 
en ne m'appliquant qu'à confidérer ce 
qui eft commun à toutes, j'acquiers 
une idce abftraire qui eft univerfelle. 
Telle eft l’idée de l'humanité , de la mo- 
bilité, du mouvement en général, &c. 
Dans ces fortes de cas l’actribut ne sau- 
roit être féparé de fa fubftance : car une 
idée univerfelle n’a point d’objet repré: 
fenté par certe idée. En effet , lhuma- 
nité n’exilte nulle part, fi ce n’eft en 
chaque homme en particulier. 


Des cinq Univerfaux. 


Le premier eft le genre. 
… On appelle Genre une idée univer- 
{elle qui en contient plufeurs particu- 
Ai 


k. L'A L'ocrQ ur 
lieres. Chacune de ces idées particus 
dieres s'appelle Æ/fpece. Mais l’efpece , 
relativement au genre fupérieur , eft 
genre à fon tour par rapport à l’efpece 
inférieure : ainfi l'homme eft l’efpece 
quand l’animal eft le genre. 

Il y a quelquefois plufeurs chofes qui 
diftinguent une efpece: c’eft la difftren- 
ce fpécifique : elle eft formée par celui 
des attributs qu’on regarde comme le 
principal. 

Le Propre eft un attribut pareil en 
quelque (ie à celui qui conftitue la 
différence fpécifique ; mais qui ne con- 
vient point effentiellement à l’efpece ; 
de maniere qu’on peut la concevoir 
fans cetattribut. 

Il y a quatre fortes de propre. Le Pro- 
prium primo modo convient à la feule 
efpece , mais non à cette efpece entie- 
re, c'eft-à-dire , que l’attribut ne peut 
être affirmé que des feuls individus de 
l’efpece en queftion , mais non de tous. 

Le Proprium fecundo modo convient 
à tonte l’efpece , mais non à cette ef- 
pece feule. ! | 

Le Proprium tertio modo convient à 
toute l’efpece , à l’efpece feule , mais 
non pas toujours 

Lé Proprium quarto modo convient à 
toute d’efpece , a la feule efpece & rom 


jours, 
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Exemple de ces quatre fortes de Pro- 
Prési 4 Lop à 
Le Proprium primo modo de Vhom- 
me , eft de s'appliquer à l’érude : le 
Proprium fecundo modo , eft d’avoir 
deux pieds:le Proprium tertio modo . 
eft d'exprimer fes.penfées par des pa- 
roles : & le Proprium quarto modo ;el& 
d’avoir cette faculté. 

_ Le dermier des c7g Univerfaux , ow 
idées univerfelles , eft l’idée de l' Acc 
dent. On appelle Accident ce qui peut 
fe trouver dans l’efpece , ou ne s’y trou- 
ver pas , fans que l’efpece en fouffre, 
Etre en une telle Ville en tel teins, eft 
une chofe accidentelle par rapport à 
Fhomme. 

Des Jugémens. 


La comparaifon de deux idées & de 
leur relauion entr’elles s’appelle Juge= 
ment. Car dès que les idées font pré- 
fentes , celui qui les apperçoit voit la 
relation qu'il y a entr’elles , & la per- 
ception de cette relation eft un juge- 
ment. - 

On appelle Propofirion un jugement 

exprimé par un certain nombre de 

mots , & par lequel nous defignons 

yne relation entre deuk idées., c'eft-à-- 
À tj 
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dire, que l’une eft affirmée ,ou qu’elle eft 
niée de l’autre. Cette idée qui eft affir- 
mée ou mée , s'appelle l’ussribur de la 
Propofiion : l'autreidée en eft le /ujer, 
Le fuyer & l'actribut d’une propofi- 
tion s'appellent les sermes de cetre pro- 
pofition. Ces termes font joints par 
une particule copulative qui exprime 
l'affirmation ou la négation. Il arrive ces 
pendant que cette particule ne s’y trou- 
ve point, parceque l’expreflion eft plus 
abrégée , mais elle eft alors foufenten- 
due. Ainf Pierre court, veut dire, Pierre 
eff courant. Je lis, fignifie je fuis Lifant 


Des Propofitions , & de leurs différentes 
! a litiférées. | 

Les ProposiTions font univerfelles, 
patticulieres ou fingulieres. Une Pro- 
polition eft univerfelle lorfque Le fujet 
de cette propolition a toute l’érendue 
qu'il peut avoir , & comprend tous les 
individus fans aucune exception. Exem- 
ple : Tout homme efl menteur. Nulle 
pierre ne penfe | | 

La Propoftion eft particuliere , lorf. 
que le fujet à moins d’étendue. Exem- 
ple : Quelques hommes [ont vertueux. 
La Propofition eft finguliere, lorfque 
le fujet eft un feul individu. Exemple : 
Ariftote eff le Prince des Philofophes. 
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On appelle la Quantiei des Propoñ- 
tions , quand on les confidere comme 
univerfelles où paruculieres : & on ap- 
pelle la : Qualité des Propoñuons , 
quand on les confidere comme afhr- 
matives où négatives. 

Une Propoñtion peut être, ou uni- 
verfelle afhrmative, ou particuliere af- 
firmative; ou univerfelle négauive , ou 
particuliere négative. 

Les Propolitions, qui ont le même 
fujer & le mème attribut, s'appellent 
oppojées , lorfqu’elles différent en qua- 
lité , c’eft à-dire , lorfque l’une eft af 
firmarive , & l’autre eft négative. | 

Les Propofitions font oppofées entre 
elles de différentes manieres. Si elles 
différent en qualité, & qu’elles con- 
viennent en quantité, on les appelle 
contraires, quand toutes deux fontuni- 
verfelles. Comme: Tout homme penfe : 
aucun homme ne penfe. | 

Sielles font particulieres , on les ap- 
pelle fzbcontraires. Comme, Quelque 
homme eft bon : quelque homme n'eft pas 
Bon. | 

Les contradictoires , font celles qui 
different en qualité & en quantité , & 
dans lefquelles 1l y a négation & afhr- 
mation. Ainfi, faire & ne faire pas, 
font contradictoires. re Pro- 

| 1v 
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poñtions ne font point contradictoires ; 
quand on peut afligner un milieu en- 
tr'elles. Ainfi , faire promptement une 
chofe , & la faire non promprement , 
ne le font pas ; parceque l’une des deux 
Propofñtions ne nie point ce que l’autre 
afhrme : carily a un milieu entre ces 
deux Propoñtions , c’eft de ne point 
faire la chofe. Il eft vrai que dans Pufa- 
ge ordinaire on appelle contradictoires 
les Propolitions que lés Logiciens ap- 
pellent contraires. Ca 

On appelle Propoftions fimples, cel- 
les qui n’ont qu'un fujet & un attri- 
but, Par exemple : La vertu efl eflima- 
ble. EtPropoftions compofées oucom- 
plexes ;, celles dans lefquelles il y a plu- 
fieurs fujets ou plufeurs atrnibuts : plu- 

‘ fieurs fujets, comme , l'engouement € 

l’efprit font les délices de la fociéré : 

- plufieurs attributs, comme, le merite 

«ft efimé & envie. | 

Une Propofñtion complexe eft tou- 
jours fauffe, quand elle l’eft par un feul 

‘endroit, parcequ’une Propofñtion com- 
plexe eft un amas de Propofitions fim- 
ples dont elle eft compofée. Il fufft 
donc qu’une des Propofirions fimples 
ne foit pas vraie , pouf que la Propoft- 
tion complexe ne le foit pas. La négli- 

gence à faire ces fortes de difcerne- 
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mens fait porter une infimité de juge- 
mens faux. Pour prévenir ce défaut la 
Logique fournit deux moyens , favoir, 
k Définition & la Divifion. Ainf, pour 
bien juger d’une chofe, il faut fe de- 
mander : Qu’efl - ce que c’el que serre 
chofe : il faut [a définir nettement & 
diftinétement , & énoncer clairement 
ce que nous entendons par chaque mot 
ou nom que. nous employons: il faut 
en déterminer le fens particulier , de 
peur qu’un équivoque n’induife en er- 
reur. | 

La Divifion eft encore très propre: 
pour bien diftinguer les idées : elle exa- 
mine les parties dont une chofe eft com 
pofée : elle fait connoître tellement un 
objet par chacune de fes diverfes. par- 
ties , que l’on n’attribue pas autour ce 
qui ne convient qu'à quelques-unes de 
fes parties. Mais la Divifion ne doit pas 
defcendre dans un trop grand détail. 
de peur de brouiller nos idées : elle doit 
feulement indiquer les parries effen… 
tielles., qui étant réunies enfemble.., 
doivent égaler précifément toute la cho 
fe que l’on divife. L’ariliré de la Divi- 
fion eft de faire voir à l’efprit commo 
dément dans les parties ce qu'il ne ver- 
roit que dans l’objet rotal. à caufe de- 
fon étendue, Un jugement fe conclud 
À v 


10 LA Lociqu'r. 
d’un autre jugement par l’ufage du fyl- 
logifime. 


Du Raifonnement » dont la Logique 
craite fous le nom de Syllogifme. 


Le RAISONNEMENT eft la troifieme 
opération de l’efprit, à laquelle Les deux 
premieres tendént comme à leur fin, 
C’eft un jugement qui fe tire d’un au- 
tre jugement , c’eft-à dire , que de ce 
qu’une chofe eft ainfi, on en conclud 
qu'une autre doit être de mème. Tout 
raifonnement eft fondé fur ce principe, 
que deux chofes qui font égales à une 
troifieme , ou qui font la même qu’une 
ttoilieme , font égales eritr'’elles , ou ne 
font qu’une même chofe. Il n’y a point 
d'erreur à craindre dans ce principe; 
mais comme quelquefois on pourroit 
conclure mal , la Logique donne des 
regles pour prévenir cet inconvénient ,' 
& cela par l’ufage du fyllogifme. 


Ce n'eft pas qu'on ne puiffe raïfon- 


ner jufte fans connoïtre l’art du fyllo- 
gifme; mais comme il eft fort utile de 
favoir démèler en quoi confifte le vice 
des raifonnemens caprieux par lefquels 
on peut nous furprendre , il eft à pro- 
pos de connoître par quels moyens le 
Syllogifme en vient 4 bout. Là 
Le SyzcocisMe eft un raifonnement 


NT, 


La Locrove) : Ju 
ou argument compofé de trois propo- 
fitions , difpofées de telle forte, que fi 
vous reconnoiflez pour vraies les deux 
premieres , vous êtes obligé aufli de re- 
connoître la troifieme pour vraie. Ainfi 
fuppofé que vous tombiez d'accord de 
ces deux propofitions , : 

Les courtifans font des hommes polis; 
"Les hommes polis favenr fe contrain- 
dre :: : 
1l vous faudra tomber d’accord de cett 
troifieme propofition , 

Donc les courrifans favent fe con- 
étraindre, | SDL] ( 

: Remarquez que la propoñtion effen- 
ticlle au fyllogifme c’eft la troifieme; 
qu'on appelle Conféquence , où Conclu: 

Jion. Car on ne fait un fyllogifme que 
pour obliger quelqu'un d’avouer une 
troifieme propofirion dont il ne con- 
venoit pas d’abord : les deux premieres 
ne font employées que pour celle-là. 
- Orilfautfavoir, 1°. que de ces deux 
premiefes propofitions , qu’on appelle 
Prémiffes dans l'Ecole , la premiere des 
deux s'appelle Majeure., & la feconde 
Mineure. 2°, Que ce qu’on appelle S- 
jet en fait de fyllogifme , s'entend du 

fujet de la troifiéme propofition, ou de 
a conféquence ; & que ce qu'on’ ap- 
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pelle Æriribur , s'entend auñi de l’ata 
tribut de la troifieme propofñtion. 

Les Logiciens appellent pesis Terme 
le fujet de la troifieme propofirion, & 
ils appellent grand Terme l'attribut de 
cette même proportion. C’eft ce qu’il 
faut retenir attentivement pour bien 
connoftre l'are du fyllogifme. 

: Cela pofé , comme dans un Syllo- 
ifime 1l s’agit de faire fentir que la troi- 
AA propofition ; dite /4 Conféquence 
eft vraie ,il ne s’agit que de faire ap- 
percevoir comment l’idée du fujet con- 
tient l’idée de l’attribur. Que- fait-on 
pour cela ?, On. prend. une troifieme 
idée , qu'on appelle moyen Terme, 
parcequ'il eft mitoyen entre le fujer & 
Pattribat , de maniere que cette idée 
eft contenue, dans, le fujer , & qu’elle 
contient l’attribur. Ainfi , fi je veux 
prouver qu’un vrai Chrérieneft un.-hom- 
me d'honneur , je ferai, le Syllogifme 
füivant : | | 
Un vrai Chrétien tient [a parole : 

… Celui qui tient [a parole eft ur, homme 

d'honneur à 
Donc un vrai Chrétien: eff un homme 
d'honneur. Ç 

Le fujer eft ict un vraz, Chrérien: le 
moyen terme eft , sent fa. parole : l’at- 
aribut eft ; Lomme d'honneur. Ce xaks 
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fonnement ne fauroit être plus jufte : 
car fi une premiere chofe , ou bien une 
perfonne {ici c’eft un vrai Chrétien ) a 
une certaine qualité , (ici c'eft de:tenir 
fa parole ) & dans laquelle feconde 
quahté une troifieme eft contenue, (1c1 
c'eft d'être homme d'honneur }, la pre- 
miere contiendra la troifieme , c’eft à- 
dire, qu'un vrai Chrétien fera un home 
me d'honneur. | 

Ainfi pour faire ufage du fyllogifme 
contre quelqu'un, 1l fufit de le faire 
tomber d’iccord de quelque propoñ- 
tion , par laquelle: on le fera tomber 
d'accord d’une autre, & cela , foit pag 
la force d’un feul fylogifme , foit par 
Je fecours de plufieurs liés & enchaï- 
nés par un tiflu de conféquences. | 

Certe regle eft unique pour tous les 
{yllogifmes, mème pour les négatifs. Par 
exemple : Ur efprit inquiet n’efl pas 
commode, &c. parceque tout fyllogifme 
négatif eft équivalent à un afhrmarif, 

.… Reprenons tout ceci en peu de mots, 
Nous avons dit ci-deflus 1° que dans le 
Sylogifmeil. y a trois propofitions ;, la 
majeure , la mineure, qui forment les 
deux Prémifles , & la Conclufon. 29, 
Qu'ikya des Propofiions univerfelles .. 
& d’autres particulieres : que l’univer: 
falté , ou la particularité d’une propo= 
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fition dépend de l’univerfalité ou de la 
particularité du fujet. Ainfi, le fujet 
d’une propoñtion univerfelle eft uni- 
verfel , & Le fujet d’une propofñtion par- 
ticuliere eft particulier. A l'égard de 
Pattribut, 1°. il eft toujours particulier, 
quand la propofition eft affirmative,par- 
ceque l’affirmarion ne regarde jamais 
qu'une partie de l’attribut, 2°. Il eft 
toujours univerfel , quand la propofi- 
tion eft négative , parceque le fujer eft 
féparé de l’attribut pris dans toute lPé- 
tendue. à 

Or de-là il fuit, 1°. que route pro- 
polition univerfelle négative a fes deux 
termes pris univerfellement. 

2 Se toute propoltion particu- 
liere afirmative a fes deux termes pris 
particulierement. 

3°. Que toute propoñtion univet- 
felle afirmative , ou particuliere néga: 
tive , n'a qu'un terme univerfel. 

4°. Qu'une propofition affirmative ; 
qui a un terme univerfel , eft univer- 
felle. R | | 

s°. Qu'’unepropofition négative , qui 
n’a qu'un terme univerfel , eft particu- 
liere. | | 

De cés;axiomes on à établi Les regles 
fuivantes des Syllogifmes. : 
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Regles des Syllogifmes. 


Jr. RecLe. Dans tout Syllogifme 1l 
n’y a que trois termes , & il ne peut 
y en avoir quatre. Ces trois termes 
font, le fujet & l’attribut de la conclu- 
fion , & le moyen ou idée moyenne. 
La Conclufon eft la troifieme propo- 
fition de l'argument , & c’eft celle qu'on 
veut prouver. Le fujet de la conclufion 
fe nomme Ze petit Terme: l’attribut de 
cette même conclufion fe nomme le 
grand Terme: le moyen Terme eft une 
idée moyenne à laquelle on a recours 
pour comparer deux autres idées ou 
propofitions. Ces noms de grand & de 
petit terme viennent de ce que l’attri- 
but d’une propofition, confidéré en lui 
même , a fouvent plus d’étendue que 
le fujet. 

C’eft dans la Maïeure , ou premiere 
propoftion du Syllogifime,que le grand 
Terme [ lequel eft l’artribut de la con- 
clufion ] eft comparé avec le moyen 
Terme , ou idée moyenne ; & c’eft 
dans la Mineure , ou feconde propofi- 
tiôn , que le petit Terme [lequel ef le 
fujet de la conclufion ] eft pareillement 
joint avec le moyen Terme. 

Voici un exemple qui va mettre clai- 
rement fous les yeux l’arrangement de 
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toutes ces chofes, & prouver la pre: 
miere regle. 

Je veux prouver , par exemple , que 
telle liqueur contient du cacao : je fais 
pour cela le Syllogifme fuivant ; 

. Sujet, Moyen Terme. 

Cette liqueur contient du chocolat ;. 

Actribuet, 

Or le chocolat contient du cacao : 

Petit rerine. Grand termes 
Donc cette liqueur contient du cacaa 

On voit par cet exemple qu’en tout. 
argument 1l ne doity avoir que trois. 
termes , favoir , le fujet, l’attribut dela 
conclufion, & le terme moyen. Or pour 
qu'il n’y ait point quatre termes , il faut 
que le terme moyen puifle fe: prendre 
univerfellement au moins une fois ;, 
car s’il fe prenoit particulierement dans. 
la Maeure & dans [a Mineure., ces deux: 
propoflitions pourroient exprimer deux 
idées différentes, & il n’y auroit plus. 
d'idée moyenne, c’eft-à dire , qu'il faut: 
voir fi le grand terme & le petit terme: 
ont le même fens dans les Prémiffes: 
que dans là Conclufion. Exemple : 

Les Mahométans font des infideles 

Les Chinois font des infideles : 
= BDonc les Chinois font Mahométans.. 
‘On voit qu'il y a quatre termes dans: 


« fyllogifine : car les infdeles. de. La 
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Majeure ne font pas les mèmes infide- 
les de la Mineure. 
ne, Recze. Le Terme moyen r'en- 
tre jamais ni en tout ni en partie dans 
la Conclufion , ib‘eft feulement com- 
! / / “ \ 
paré , & féparément avec le fujer & 
avec l’attribut doncil s’agit par deux 
propofitions différentes. 

Hire, Recze. Le Terme moyen doit 
être pris univerfellement au moins une: 
fois: car s’il fe prend particulierement 
dans la Majeure & dans la Mineure il 
exprimeroit une idée dans la Majeure, 
& une autre idée dans la Mineure : ainf 
il n’y auroit pas d'idée moyenne. 

IVe, Recce. Les Termes de la Con- 
clufion ne doivent pas avoir plus d’é- 
tendue que dans les Prémifles, c'eft-à- 
dire , que le Terme qui eft particulier 
dans les Prémifles ne peut être pris uni- 
verfellement dans la Conclufon : car 
cette Conclufon ne peut contenir que 
ce qui a: été comparé dans les Prémif- 
fes avec le moyen. Sur quoi il faut re- 
marquer , que quand le petit terme, 
ou le fujet de la Conclufion eft univer- 
fel dans la Mineure , 1l eft auf unt- 
verfel dans la Conclufon. 

Vme, RecLe, On ne peut rien con 
elure de deux propofitions négatives, 

Vine, Recze, On ne fauroit déduiræ 
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une conclufon négative de deux pro- 
poftions afhirmarives. Fr 88291 
Vilm, Resze, La Conclufon fuit 
toujours la plus foible partie : la par- 
tie La plus foible dans la qualité c’eft 
la négation , & dans la quantité c’eft 
la particularité. Or une Conclufon eft 
particuliere fi l’une des Prémifles eft 
telle. | | 
Vilime, RecLe. De deux proportions 
particulieres il ne s'enfuir rien. Car 1°. 
fi elles font l'une & l’autre afirmatives, 
rous les termes feront particuliers , & le 
moyen ne fera pas pris univerfellement 
une feule fois. Or1l ie doit étre, com* 
me nous l'avons dit ci-deflus : donc la 
Conclufion ne fauroit être jufte. 2°. Si 
les deux Prémifles font négatives , on 
n’en peut rien aufli conclure felon la 
cinquieme regle. 
Les Syllogifines conditionnels confif- 
tent à énoncer dans la Majeure qu’une 
opofirion eft vraie, en cas qu'il fe 
trouve certaine condition ; & la Mi- 
neure montre que cette condition fe 
trouve en effet. Par exemple : Les Bel- 
Les Lettres doivent être aimées des gens 
d’efprit , ft elles perfeéhionnent les talens 
de l’efprit : or, &c. Les Syllogifmes dif- 
jonctifs , (par exemple: Ou Za fineffe 
dans les mœurs eft un vice, ou elle ef? 
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une vertu,Ëc.) pour fe vérifier aifément 
doivent fe réduire aux conditionnels, 


- Des Sophifmes. 


En pratiquant les regles qui font dif- 
cerner exactement la valeur des termes 
dans chaque propofition, on aura la 
reole pour découvrir tous les fophif- 
mes , qui ne confiftent que dans de 
pures équivoques , ou des ambiguités 
_ de propofitions. Par exemple : 
- Le manger fale fait boire beaucoup. 
Or boire beaucoup fait paffer la [oif ; 
Donc le manger falé fait palfer La foif. 
Pour démêler ce fophifme , il faut 
fe rappeller ce qui a été dit ci deflus, 
que la nature du fyllogifme confifte dans 
les trois termes , dont le moyen eft ap- 
pliqué & comparé à chacun des deux 
autres , c’eft-à-dire , au fujet & à l’ac- 
tribut, & cela , pour montrer que l’at- 
tribut eft contenu dans le moyen ter- 
me, & que le moyen terme eft contenu 
dans le fujet. Or dans ce fophifme , le 
moyen terme qui paroïît dans la pre- 
miere & feconde propofition , change 
imperceptiblement à la faveur d’un pe- 
tit mot qui eft dans l’une , & qui eft de 
moins dans l’autre : ce qui fait une gran- 
de différence. Ainfi après avoir énoncé 
dans la Majeure que / manger falé fait 
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boire beaucoup , il falloit énoncer dans 
a Mineure ; pour garder le moyen ter- 
me , que faire boire beaucoup fait palfer 
la foif. Au fieu de cela on fupprime 
dans la Mineure le verbe faire devant 
le mot boire ; de forte que le moyen 
terme eft dans la Majeure , faire boire 
beaucoup 3, & dans la Mineure c’eft , 
boire beaucoup. Or il eft évident que 
faire boire, & boire , ne font pas la. 
même chofe , & ne font pas un même 
moyen terme. ro 

Outre leSyllogifmeil y a encore cinq 
autres efpeces d’argumens ;.favoir ,- 

1. L’'ENTHvYMEME. Il n’a que deux 

ropoñtions, dont la premiere s'appelle: 
* Antécédent , & la feconde le Confé- 
quent. Exemple : Dieu eff bon ; donc ox 
de doit aimter. 

2. L’INpucrron'eft une efpece d’En- 
thymême, dont l’Antécédent contieng 
une énumération des parties. 

3. L'Errcaeremme eft un fyllooif- 
me, auquel on ajoute la preuve de l’une- 
des Prémifles par: pluñeurs raifonne- 
mens. | ik 

4. Le DiremMe eft un fyllogifine dont 
la Majeure eft une propoñtion disjonc- 
tive qui a plufeurs parties, que l’on | 
examine dans Ja Mineure. Exemple : 
Ou vous dites vrai ,.ou vous dites faux: 


JE Vous » &c« 


TiærLto cr'QUE 24 

Le SoritE , contient plufieurs Pré- 
amifles, difpofées de maniere que l’at- 
tribut de celle qui précéde devient le 
fujec de la fuivante , & une feule con- 
clufion qui unit lattribut de la derniere 
propolition avec le fujet de la derniere. 
Exemple; Les avares font pleins de de- 
fers : ceux qui font pleins de defirs man- 
quent de beaucoup de chofes : ceux quë 
manqgient de ce qu’ils deftrent, font mi- 
{ërables, donc les ava,es font miferables, 


Réflexions fur la Logique. 


La bonne Logique confifte à favoir 
comparer entr'elles les idées que nous 
avons des chofes, & à juger fi l’une 
tient à l’autre, ou fi l’une exclud l’au- 
tre. Nous comparons aufi plufeurs ju- 
* gemens : nous les rapprochons afin d’é- 
claircir celui qui étoit obfcur par un 
autre qui y eft lié. Dans tous les raifon- 
nemens imagimables nous éclairciflons 
le zapport obfcur de deux idées par l’ap- 
plication fucceflive que nous en faifons 
aux idées d’une expérience fure. Mais 
1l faut obferver que ces idées moyen- 
nes , qu'on applique tour à tour aux ex- 
trèmes , doivent , dans l'application 
qu’on en fait, fe prendre de part & 
d'autre dans le mème fens : autrement 
elles cefferoient d’être une mefure come 
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mune. C’eft donc une néceflité de bien 
fixer l’idée moyenne , d’en ôter l’équi- 
voque & l’obfcurité. | 

Obfervez encore que cette idée 
moyenne fe préfente communément 
par maniere de condition , en forte que 
la certitude de l’objet principal dépend 
de la certitude d’un autre objec, quil 
faut examiner & dont il faut s’aflurer. 
Par exemple: S'il y a une Juftice qui 
récompenfe la vertu [ voilà l’idée moyen- 
ne | , ce n’eft pas dans cette vie , mais 
dans une autre. Or il y a une Juftice 
qui récompenfe la vertu : & pour m'af- 
“as de cette propofition , j'ai recours 
à une feconde idée, & j'ajoute: Car 
celui qui a mis de l’ordre dans la na- 
ture corporelle, à en à établi dans les 
- Intelligences, puifqu'il leur a donné 
la connoifflance , la haine de l'injuftice, 
leftime du bien, la connoïffance & 
l’attence d’un meilleur état Donc il y 
aura un tems de récompenfe pour la 
vertu , & de iuftice pour le mal, 

Il ya une infinité d’autres raifonne- 
mens de différente forme , qui fe peu- 
vent tous exprimer en très peu de pa- 
roles , mais que la Philofophie fcho- 
laftique allonge fans fn. 

Il fufht donc que l'efprit envifage fi- 
xement {on fujer, & qu'il s’habitue à 
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difcerner , fi ce qu'il croit appercevoir 
eft étroirement lié avec des idées de 
comparaion, plus nettement connues 
que cequ'1l veut prouver. il s'enfuit de- 
là que routes les Sciences pratiques font 
un perpétuel exercice de la Logique , 
puifquelles ne roulent que fur ce qui 
eft d'expérience , & que l'efprit y ac- 
quiert beaucoup plus de juftefle , paf 
les raifonnemens qu'il fait fur Les divers 
effets de ces expériences. | 

La meilleure Logique eft la Logique 
ufuelle , qui eft de s'exercer à obferver, 
à réfléchir , à raifonner. Elle confiite à 
favoir ce qu’on entend par une vérité 
bien éprouvée ; comment on pañle de 
ce qui eft connu à ce qui ne l'eft pas. 
J'entends par vérité éprouvée , celle 
qui fe déclare par une impreflion uni- 
forme dans tous les efprirs, qui corref- 
pond à nos idées par des effets conftans. 
Telle eft l’impreffion que font fur nous 
les nombres , les proportions & les me- 
fures . Ainfi nous fommes très affurés 
que des diftances en ligne droite , qui 
font évales à une mefure connue , font 
égales entre elles. Tel eft encorele fen- 
tient intérieur que nous avons tous 
de notre penfée , de notre corps , des 
corps environnans, des révolutions an- 


nuelles du foleil & des faifons, Telle 
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eit fa connoiïfflance qu'a l’homme , de 
l'injuftice qu’on lui feroit de lui ôter la 
vie , ou les moyens de Ja conferver. 
Telles font enfin les connoïflances qui 
nous viennent par Le miniftere des fens, 
comme tout ce que nous avons appris 
par l’Hiftoire. 


qe mana 
LA METAPHYSIQUE. 


LA MÉTAPHYSIQUE eft comme Îa 
fcience des Etres, ou de l'Etre en géné- 
ral. On appelle Ærre toutes les chofes 
qui exiftent , foit que nous les connoif- 
fions , foit qu’elles nous foient incon- 
nues : on y ajoute même celles qui peu- 


yent être. | 
De lEtre. 


Mais , comme les chofes font diffé- 
rentes entre elles , & que chacune a 
quelque chofe de particulier , on ape 
pelle effence d’une chofe ce qui la dif- 
tingue des autres : car l’efflence d’une 
chofe eft ce qu’elle eft. Par exemple, 
l’efence du cercle eft d’avoir tous les 
points de fa circonférence également 
éloignés du centre. Les eflences des 
chofes font immuables par leur nature. 
Voilà pourquoi les Philofophes les ap- 

| pellent 
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pellent éternelles. En effet , l’effence 
d’un triangle eft d’avoir trois angles, 
& de n’en avoir que trois, Ajoutez, ou 
Ôtez un angle , le triangle fera détruit. 

Il fauc encore obferver que les cho- 
fes n’exiftent pas toutes de la même ma- 
niere; car les unes ont tout ce qui eft 
néceflaire à Jeur exiftence , & ce fonc 
les fubftances : tel eft un arbre , une 
pierre , &c. D’autres ne fauroient exif- 
ter fans fujet. Par exemple: la figure ne 
fauroit exifter fans quelque chofe qui 
ait cette figure. Or de pareilles chofes 
s’appellent des modes, ou des atsribues, 
ou des accidens. 

Il y a des attributs eflentiels & des 
attributs accidentels. Les attributs eflen- 
tiels ne peuvent être féparés d’une cho- 
fe , que cette chofe ne foir détruite. 
Ainf les atrrabuts eflentiels d’un corps 
font l'étendue , l’impénétrabilité , & 
toutes les autres qualirés communes à 
tous les corps. Les accidentels font 
la figure, & lespropriétés particulieres, 
par exemple , une boule d’or. | 

Les Relarions font encore de ces 
chofes , qui ne font ni fubftance ni ac- 
cident : c’eft Le rapport que nous trou- 
vons entre deux chofes lorfque nous 
les comparons enfemble. Par exemple: 
être eftimé, fuppofe que quelqu'un nous 

Tome II, B 
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eftime : être plus grand, forme une idée 
. de comparaifon avec quelqu'un qui left 
moins. Les négations & les privations 
font aufli des relations. 

La Durée , qui forme ce que nous 
appellons le Tes , eft encore un attri- 
but de l’exiftence des chofes. L'idée de 
la durée nous préfenre celle d’un com- 
mencement & d’une fin : car fi on Otoic 
ces idées , la Durée feroit l’Eternité. 
Ainfi , comme nous pouvons concevoir 
tout moment divifé en d’autres moins 
grands , 1l eft évident que dans la du- 
rée 1} n’y a que l'inftant qui fépare deux 
momens fucceflifs, qui foit indivifble ; 
cat la fin du premier inftant eft lecom- 
mencement du fecond. Il n’y a point 
de durée fans fucceflion , excepté en 
Dieu ; car un être qui ne fauroit fubir 
aucun changement , eft fäns fucceflion. 
On défigne par le mot de Tems l'idée 
abftraite de durée. 7 

Une auire propriété commune à tous 
les êtres, c’eft la caufe & l’effer. Caren | 
confidérant que les chofes ont eu un 
commencement, nousconcevons l’idce … 
de ce qu’on nomme caufe & effer. De- 
à il fuit, 1°. que tout ce qui a en foi 
le principe de fon exiftence eft fans 
commencement : car s’il avoit un com- 
mencement , il feroit çaufe de fon pro. ! 

LEA ; { 


Sn mes Fu 
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pre commencement , & agiroit avant 
que d'être. 2°. Que tout ce qui n’exifte 
pas par foi-même a un commencement ; 
&lque tout.ce qui a un commencement 
doit fon origine à une caufe étrangere, 

La caufe proprement dite produit né- 
ceflairement l'effet, & on doit rappor- 
ter à cette caufe tout ce qui eft né- 
ceffaire pour produire l’effer : de-là il 
fuir qu'il ne fauroit y avoir d’effec fans 
le concours de toutes les chofes né 
ceflaires pour le produire : que tout ef- 
fet à une caufe dont il dépend nécef- 
fairement : qu'il n'ya point de caufe 
fans commencement : qu'il n’y a rien 
dans l’effer qui n’ait été dans la caufe , 
ce qui ne fignifie pas que ce qui fe trou- 
ve dans l’effer ait été contenu formel- 
lement { felon le langage de l'Ecole ) 
dans la caufe , mais il fufhir que la caufe 
contienne ce qui eft néceflaire pourpro- 
duire l'effet. 


… De l'Exiflence de Dieu. 


L'Existence DE Dieu eft établie fur 
le premier principe de tout le raifonne- 
ment , favoir que nous penfons ; .car 

e ce fentiment nous avons droit d’in- 
férer que nous exiftons. Si je penfe, 
donc j’exifte. Or ce raifonnement con- 
duit à la preuve de l'Exiftence de Dieu : 

Bi 
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car en même tems que je penfe , je fens 
que ce qui penfe en moi, je ne le dois 
point à moi - même; qu'il n’a pas dé= 
pendu de moi de me le donner une pre 
miere fois ; qu'il ne dépend pas de moi 
de me le conferver : mais d’un autre 
cote, 1l eft certain que je n’en fuis pas 
redevable à un Etre qui foit au-deffous 
de moi , comme la matiere , puifque la 
matiere ne penfe point : non feulement 
il ne lui eft pas eflenuiel de penfer, 
mais il eft contraire à fon effence qu’elle 
le puiffe : au lieu que la penfée eft eflen- 
tielle à l'ame de l’homme. Il faut donc 
que ce foit par la puiflance d’un Etre qui 
_m'eft fupérieur |; que j'ai reçu cette fa- 
culté de penfer,puifque c’eft par certefa- 
culté que je demeure convaincu de mon 
exiftence ; & qu'en même-tems je la. 
dois à un Etre fupérieur à moi , & qui 
ne fauroit être la matiere : or c’eft cet. 
Etre que j’appelle Dieu. 

2°, Nous avons l’idée de lInfini, &4 
c’eft un Etre infini qui peut feul nous law 
donner. L’idée que j'ai de l’Infini, n’efts 
ni coffufe ni négative ; car ce n’eft” 
point en excluant toutes bornes que je“ 
me repréfente l’Infini. Qui dit borne ,w 
dit une négarion toute fimple ; au con 
traire qui nie @etre négation , afhrmen 
quelque chofe de très pofitif. Non-fet- 
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lement j'ai l’idée de l'infini, mais en- 
core j'ai celle d’une perfection infinie. 
Parfaic & bon c’eft la même chofe. Etre 
infiniment bon & parfait , c’eft être infi- 
niment. Il eft certain que je conçoïs un 

. Etre infini & infiniment parfait : où l’ai- 
je prife cette idée qui eft fi fort au-deflus 
de moi, qui me furpafle, qui m'étonne? 
D'où me vient-elle ? Il faut donc que 
l'idée de l’Infini me foit venue du de- 
hors: c’eft donc un Etre infiniment paï- 
fait qui m'a donné une idée de lui. 
Ayant donc reconnu que j'ai l’idée d’un 
Etre infiniment parfait , je conclus que 

cet Etre eft par lui même ; ‘qu’il eft nc- 

‘ceffairement; qu’on ne’peut le conce- 

"voir que comme exiftant, parcèque je 

conçois que fon effence eft d’exifter 
toujours par foi-mème ; au lieu que les 
autres Etres font des Etres contingens, 
qui ont pu exifter , ou ne pas exifter. 
Quelqu'un oferoir - il dire que c'’eft 
ici un fophifme , & que cet Etre exifte 

néceffairement , fuppofé qu'il exifte , 
& comment faurons-nous qu'il exifte ? 
Cette obiection: eft très mal fondée : 
car nous devons juger de l’Exiftence de 
Dieu , comme nous jugeons par rap- 
port à tous les autres Etres , des quali- 

Jités qui conviennent ou ne convien- 
nent pas à leur eflence. S1 lexiftence 

B 1j 
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actuelle eft aufli inféparable de l’effen- 
ce de Dieu , que la raïfon , par exem- 
ple, eft inféparable de l’homme , il faut 
conclure que Dieu exifte eflenielle- 
ment , avec [a même certitude que 
l’on conclud que l’homme eft effentiel- 
lement une créature raifonnable. Ainfi 
quand on a vu clairement que h raifon 
eft effentielle à l’homme , on ne s’a- 
mufe pas à conclure puérilerment que 
Fhomime eft raifonnable , fappofé qu'il 
foit raifonnablé , mais on-conélud ab- 
{olument qu’il ne peut être que raifonna- 
ble. Ce raifonñement fe réduit à deux 
regles ; l’une de pure Métaphyfique, 
qui eft de confultér nos idées claires & 
immuables ; l’autre de pure Diale&i- 
que, qui eft de tirer la conféquence 
immédiate , & d'affirmer précifément 
d’une chofe ce que fon idée claire ren- 
ferme. $ Li 

3°. Sur le mouvement des chofes 
créées, car püifqu'elles fe meuvent, il ÿ 
.a un premier Moteur, rien ne fe mou- 
vant de foi- mème, 

Ce n’eft pas ici le lieu de parler des 
preuves morales de l’Exiftence de Dieu: 
elles font plus claires que le jour , & 
elles portent une parfaite conviction 
dans l’efprit de tout homme qui y veut 
bien faire une férieufe attention. Telle. 
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elt, par exemple, l’idée de la DiviNiITÉ 
que le Créateur a imprimée en nous : 
car tous les hommes qui vivent en fo- 
cicré , fe font, pour ainfi dire, accordés 
de tour tems à reconnoître qu'il y a une 
Intelligence fage qui conduit l'Univers. 
Telle eft encore la nature du cœur de 
l'homme , dont rien ici bas ne fauroit 
remplir les defirs ; la loi naturelle gra- 
vée dans nos cœurs ; le fpeétacle que 
l'Univers , c’eft à-dire , le Ciel , les Af- 
tres ; la Terre , les Mers, préfentent 
à nos yeux : car en les confidérant , on 
ne fauroit douter qu’une Sagefle fuprè- 
me n’en foit la caufe , &c. 


De l’Ame, & 1°. de [a nature , ceft- 
a-dire , de fon immatérialité. 
Comme l’immatérialté de l'ame, de 
laquelle ,parune jufte conféquence ,s’ene 
fuit fon immortalité , eft la bafe de route 
la Religion, nous nous ferions un fcru- 
pule de gliffer lécérement fur cer arrie 
cle. Ainfi nous croyons devoir rappor- 
ter , du moins en fubftance , les preu- 
ves fur lefquelles nos plus grands Mé- 
taphyficiens ont établi cette vérité ca- 
pitale, 
_ left conftant que , quoique nous 
n'ayons point une connoïlance parfaite 


de la nature de notre ame , nous ne 
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laiflons pas que de connoître fon exif- 
tence , par fentiment & par confcience. 
En me connoïffant moi-même, je fuis 
certain que moi, qui me connois , fuis 
une fubftance , un fujer fimple , indivi- 
fible , & véritablement un : car un fujet 
qui penfe exclud toute compofition, 
toute étendue , toute divifibilité , ca- 
racteres propres de la matiere ; que je 
fuis un fujet a@if , principe d'action & 
de mouvement , un fujet repréfentatif 
de mille objets différens , un fujer qui 
poffede le fentiment intime de lui-mè- 
me & de toutes fes fenfations actuelles. 
D'où j'ai droit d’inférer que le fujet que 
j'appelle mon ame ,. n'eft point mon 
corps ; que lesidées que j’ai des proprié- 
tés de la fubftance qui penfe, & que. 
j'appelle mon ame, ne fauroient ètre 
les propriétés de la matiere : car le fujet 
fimple & indivifble ne peut être en mè- 
me-tems le fujet divifible ou compoié 
de parties ; le fujet , principe de mou- 
vement , ne fauroit être le fujec paflif 
qui reçoit le mouvement. En un mot, 
le fujer qui fe connoît lui mème , qui 
connoît l'étendue , n’eft point le fujet 
actuellement étendu. Or, 1l s’enfuit de- 
R, qu'il faut admettre dans l’homme 
deux Etres de différent genre, que le 
Créateur a unis fous de certaines loix, 
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.& par. des nœuds inconnus , pour opé 
er de concert ; parcequ’il feroit abfurde 
d'admettre dans un feul & mème Etre 
des attributs dont on apperçoit l’incom- 
_patibilité , telle que feroit l'union de la 
penfée & de l'étendue dans une feule & 
«même fubftance : cela impliqueroit con- 
tradition. Car autant qu'il eft clair que 
.l'Etre penfant eft une fubftance , autant 
l'eft-il que cette fubftance eft indivifi- 
ble, qu’elle eft fimple , & que c’eft une 
véritable unité. En effet , le moi qui 
éprouve différentes fenfations , ou qui 
a différentes idées , & qui les compare 
entre elles, n’eft afurémentpasuncom- 
.pofé de parties diftinétes, & quifepuif- 
{ent féparer l’une de l’autre. Il ne faut 
que penfer , pour fe convaincre que la 
_chofe qui fent & qui penfe , eft un fu- 
jet fimple, & que c’eft, en rigueur , une 
chofe & non plufeurs. Or certe chofe 
ne fauroit être une fubftance matériel- 
le , puifque la matiere eft un compofé 
de parties , un tout divifible en parties 
diftinétes , qui, placées à côté l’une de 
l’autre , peuvent fe détacher. Ce rai- 
fonnement eft fenfible pour quiconque 
daigne y faire attention. La Logique 
vient mème à l'appui ; & dès qu'on en 
. connoît les principes, on fair que l’idée 
de chaque attribut renferme celle du 
By 
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fujer. Cela pofé , & les deux idées de 
la penfée & de l'étendue n'ayant rien de 
communentre elles , ces deux attributs 
font incompatibles dans le mènmie fujer, 
& fuppofent des fujets différens ; car 


l’idée de la fubftance étendue renferme 


celle d’un fujer qualifié par cet actriburts 
mais elle ne renferme rien de ce qui ap- 
partient à l’Etre qui penfe : d’où il fuit 
que le fujet de la penfee & celui de l’é- 
tendue ne fauroient être le même , & 
que les attributs érant exclufifs lan de 
Vautre , ne fauroient fe réunir dans un 
{eut objet , non plus que le fimple & le 
 compolé, le divifible & lindivifible. 
Allons plus avant |, & répondons 
aux objections des Libertins , qui pré- 
tendent que notre ame pourroir bien 
n'être que fa difpolition même des or- 
ganes de notre corps, & par conféquene 
une fubftance. penfante , à la vérité. 
mais purément matérielle. Ils s’imagi- 
nent prouver cette abfurdité, en difant 
que , quand nos organes {ont dérangés 
ou même infotrmes , nos penfées font 
dérangées où imparfaites , comme om 
voit dansles infenfés & les enfanss que, 
‘quand quelque roue de notre machine 
vient à fe brifer , nos penfées celfent , 
& la mort s'enfuit : d’où ils voudroiene 


coñclure que l'ame n’eft autre chofe 
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e l’arrangement de cette machine» 
ss les différentes combinafons fot- 
ment ce que nous appellons la penfée- 
Que ce raifonnement eft pitoyable ! 
qu’il fait peu d'honneur à des gens qui 
-croient avoir plus de pénétfation que 
les autreshommes! & qu'il eft aifé d'en 
faire fentirke faux! Qui ne voit que, 
notre corps ayant êté deftiné pour ètre 
lorgane & comme l’inftrument de l’ef- 
prit, les chofes doivent fe paller de la 
{forte , puifque les opérations extérieu- 
res de l’ame font affujetties au corps ? 
Mais cela ne prouve nullement qu'il n’y 
ait pas dans l’homine un efprit invifible 
qui penfe , mais quiexprime fa penfée 
par l'organe du cotps. En effec , quel- 
que belle que foit une ame, elle ne pa- 
roitra pas ce qu'elle eft, file corps qui 
fui fert d'organe pour exptimer fes pen- 
fées | fe trouve dérangé à ün certain 
point, comme par l’ardeur-de là fievre , 
le délire, ou autre caufes femblable , 
‘en quelque maniere, à un Joueur d’in{ 
trumens , qui, quelque habile qu'il foir, 
ne jouera pas jûlte , fi l’inftrument eft 
dérangé : mais ce défaut de jufteffe ne 
prouvera pas que le Joueur foit un igao- 
tant dans fon art. RE 

Le dernier retranchement des Liber- 
xins eft de demander , fi Dieu qui peus 

B vi 
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tout , ne fauroit faire penfer un Etre 
“matériel : queftion ridicule , & qui dans 
‘le fond eft un fophifme , dont il n'ya 
que ceux qui n’ont aucune teinture. de 
bonne Philofophie qui puiflent être 
éblouis. Mais 1l eft fort aifé de le ren- 
‘verfer , & de faire voir que ces préten- 
dus beaux Efprits ne s'entendent pas 
‘eux-mêmes , ou qu'ils veulent ignorer 
les premiers principes du raifonnement. 

On leur répond , fans héfiter , que. 
Dieu ne fauroit faire penfer une fub- 
ftance matérielle, c’eft-à- dire qu'il n’eft 
pas poflible que Dieu ait mis dans la 
‘maruiére cette faculté de penfer & de 
‘entir,qui eft l’attribut propre de l'ame. 
Et on fe convaincra bientôt de cette im- 
poflibilité , fi on veut faire attention 
au raifonnement fuivant. 

L’effence des Etres eft fixe & immua< 
ble ; & leurs propriétés découlent de 
leur effence. L’ame penfe , parceque 
c’eft fa nature: elle veut , parcequ’elle 
eft par fa nature un agent capable de 
détermination $& de choix. D’un autre 
côté , la matiere eft étendue , folide, 
fufceprible de mouvement ; mais elle 
ne l’eft pas d'intelligence ni de liberté. 
Dieu peut imprimer à la matiere ce 
mouvement dont elle eft fufcepuible , 
*& la varier à Pinfini ; mais 1l y aurote 
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une contradiction évidente à fuppofer 
-que Dieu pür donner à vette matiere 
des attributs qui ne font point renfer- 
. més dans fon eflence , & qu'il lui fît 
produire des opérations qui répugnent 
à fa nature. Dieu peut bien empêcher 
que lEtre penfant qu'il a créé ne penfe 
pas actuellement: mais , l'ayant fait ce 
-qu'ileft, il ne fauroit empècher qu'il 
ne foit fufceptible de penfée |, & qu'il 
n'ait par fa nature cette faculté de pen- 
fer qui découle de fon eflence. De mè- 
me ; ayant fait la matiere ce qu’elle 
*eft , 1l peut bien l’empècher de fe mou- 
voir actuellement , ou de prendre une 
: certaine forme ; mais il ne peut faire 
qu’elle n’ait pas la faculté d'être mue, 
-& de recevoir toutes les formes pof. 
fibles. D : 

La raifon en eft fenfible : c’eft que 
“les natures des chofes font immuables, 
comme le font les idées qui les repré- 
fentent ; & ainfi elles ne fauroient fe 
confondre. C’eft ce qu’on appelle le 
fondement des vérités éternelles , qui 
exiftent néceflairement en Dieu, qui 
font effentielles à fon intelligence , & 
indépendantes de fa volonté. Les vérités 
mathématiques n’en ont point d’autres. 
: Ainfi, dès que la nature d’une fub- 
… ftance eft d’avoir de l'étendue, cette naz 


/ 
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ture eft fixe & eflentielle à cette fubs< 
flance ; & cétre fubftance ne peut re- 
cevoir aucune modification dont elle 
ne foit fucepuble | parceque la nature 
des chofes ne peut pas fe mêler n1 fe 
confondre : autrement ce feroit admet- 
‘tre des contradictions abfurdes : telle 
feroit | par exemple , celle de fuppofer 
que Dieu peut faire qu’une chofe en de. 
vienne une autre , fans cefler d’être ce 
qu’elle étoir. Tout le monde fent par- 
faitement , que ce quieft contradictoire 
dans l’idéemème des chofes, ne fauroit 
- devenir l’objet de la Toute - Puiffance 
de Dieu. Ce feroit ruiner toute certi- 
tude , & anéantir toute vérité ; que 
d'admettre une puiflance qui s’érendroit 
aux contradictoires. Ainfi, la matiere 
étant, d@Mfa nature, privée d’intelligen- 
€e ; demander fi elle peut devenir un 
Etre penfant , c’eft demander fi elle 
peut être en mème-tems fimple & divi- 
fible ; c’eft demander fi la matiere , 
demeurant matiere , peut cefler d'être 


matiere ; c’eft faire, des fubftances, au- 


tant de vains noms fans fignification dé- 
terminée. ) 


Des Propriétés de l’ Ame. 


Notre ame eft douée d'intelligence ; 
F2 e CT » 
c'et-à-dire qu'elle à des perceptions, 
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LERb conçoit Les chofes, qu’elle en a 
désidées, qu'elle les compare : & com- 

me elle ne peut ignorer fes perceptions, 
elle à le fentimenc de fa propre exif- 
tence. | | 

Or , comme une telle intelligence 
peut comparer , elle peut préférer un 
État à un autre. Ce vouloir eft un acte 

de fon entendetnent. Ainfñ , de cequ’elle 
préfere ün État à un autre, élle eft fuf- 
céptible de bonheur ou de malheur. 
C'eft le defr de ée bonheur qui eft la 
caufe de toutes lés dérerminations de la 
volonté. 
 Nônh-feulemenr lame a la faculté de 
penfer | mais elle à Le pouvoir phyfique 
d'agir : ce que nous äppellons liberté. 
- Mais ce pouvoir ne s'étend pas à tout 
il n’y a que Dieu feul en qui La liberté 
foit abfolue & parfaite. PAARUE 
La contrainte a lien lorfque l’Etre in. 
télligent ne fauroit faire ce qu'il veur, 
Certe contrainte exclud la fpontanéité 
de la dérerrmination de la volonté. 

La liberté eft oppofée pareillement à 
ja néceffité phyfique , mais non à la né- 
cefñté morale; car, étant feule , elle 
he porte point d'atteinte à la liberté. 

L'homme fage, par exemple , fuit ne- 
- ceflairément le parti que la fageffe lui 
prefcrie , & n’agit pas moins hbrement. 
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En effer, la nécefliré qui a lieu dans la 
détermination de la volonté, eft rou- 
jours morale : fi la néceflité étroit phy- 
fique, il ne pourroit pas y avoir de li- 
berté, Quand nous faifons attention aux 
actions humaines libres |, nous voyons 
qu’elles doivent être attribuées à la dé- 
termination de la volonté, & que cette 
détermination n’a d'autre caufe que la 
perfuafion de l’ame : perfuafñon qui eft 
produite par des raifons,; & non par 
des caufes méchaniques. 

La liberté de l’homme n’eft pas une 
liberté d’indifférence , commequelques 
Philofophes le prétendent. Je fuis li- 
bre, difent-ils , de choifir À plurôt que 
B, parceque 4 me plait. Mais cela peut- 
il empêcher que tout effet ne doive 
avoir une caufe? Ils prétendent que, f& 
on n’admet point la liberté d’indifré- 
rence , les actions humaines devien- 
nent néceflaires , les récompenfes & les 
peines abfurdes, &c. Mais on peut leur 
répondre , qu’en admettant cette liberté 
d’indifférence , les déterminations de la 
volonté humaine n’en font pas moins 
_néceffaires. Et quoique cette néceflité « 
ne foit point abfolue , elle eft telle ce- « 
pendant , que, dans chaque détermi- 
nation , le contraire eft impoñlible ; car 
le contraire de ce que Diey a prévu ne 


La MEÉTAPHYSIQUE. 41 
peut arriver , & par conféquent ce que 
Dieu a prévu devient néceflaire. 

Les erreurs dans lefquelles on peut 
tomber l-deflus confiftent à confondre 
la nécefité morale avec la néceflité ab- 
folue. Quand on regarde une chofe 
comme néceffaire , il n’eft que trop or- 
dinaire de rejetter route diftinétion , & 
de s’imaginer d’abord, qu’il s’agit d’une 
néceflité fatale. | 


De l'union de l’ Ame & du Corps. 


Il'Y a entre l’ame & le corps une 
union & une dépendance mutuelle, fous 
‘certaines loix, par une inftitution ou 
volonté particuliere de l’Auteur de la 
Nature ; mais c’eft feulement par rap- 
‘port à leur exiftence abfolue & à leur 
durée. Car, par cela même que le corps 
-eft compofé de parties capables de divi- 
fion & de mouvement , elles peuvent fe 
féparer, aufli-bien que demeurer join- 
tes; & par conféquent 1l y à dans le 
corps un principe de diffolution. Mais, 
-pout l’efprit , nous ne concevons rien 
: dans fon idée qui aille à le détruire : 
:c'eft pourquoi, n’ayant en foi aucune 
: caufe de fa propre ruine, lorfque le 
corps eft diffous par la mort, l'ame perd 
. véritablement la liaifon qu’elle avoit 
avec lui , maiselle ne perd pas ce qu’elle 
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avoit indépendamment de lui , c’eft-à- 
dire , fon effence propre, puifque les ef- 
fences des chofes font immuables; & 
elle fubfifte encore auffi réellement qu’- 
un homme fabfifte après la mort d’un 
autré homme , parcequ’elle ne dépend 
pas plus du corps , quant à fon exiften- 
ce , que la vie d’un homme ne dépend 
de celle d’un autre. 

Cette union fe prouve par les effets: 
car on voit que l'exercice des facultés 
de l’ame dépend , en une infinité d’oc- 
cafions , de la faine conftiurion du 
cotps ; de maniere que l’ordre de quel- 
ques parties étant troublé , la volonté 
n'eft plus gouvernée par la raifon. Il eft 
conftant encore que cette même confti- 
tution à une très grande influence fur 
tout ce qui concerne notre efprit. Les 
pañlions ont leur principe dans cette 
union ; car, lorfque l’ame eft fortement 
affectée, le corps éprouve une agitation 
violente. Cependant on ne peut point 
affuter que la variété des génies & des 
inclinations des hommes dépende de 
cette union ; & of ne doit point l’attri- 
buer au corps feul. La mémoire , par 


exemple , ne téfidé pas uniquement « 
dans le corps , puifqu’on ne peut douter : 


que les efprits , qui font féparés de toute 
matiere , n’aient de la mémoire. 
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Du pouvoir de l’Arne fur le Corps. 


L’ame a le pouvoir d’agirimmédiate- 
ment fur le corps, & le corps récipro- 
quement fur l'ame. On appelle ce pou- 
voir srfluente. Mais la maniere dont 
Pame agit fur le corps nous eft abfolu- 
ment inconnue , parceque 1°. la nature 
des fubftances nous eft cachée. Celle de 
Fame nous l’eft inconteftablement , 
quoique , d’un autre côté , nous foyons 
convaincus que c’eft un Etre qui a des 
idées, & qui les compare. On doit dire 
la même chofe du cofps; car nous igno- 
rons le fujet dans lequel réfident fes pro- 

riérés , favoir , l'étendue , l'impéné= 
trabilité , &c. 
. On convient que l’ame n’agit pas fur 
le corps , ni ce dernier fur l’ame, de la 
même maniere qu'un Corps agit fur un 
autre Corps; mais on ne peut nier que 
l'influence dont nous parlons ne foit 
très poflible | quand on voit comment 
les moindres perceptions dans l’ame ont 
un rapport avec des mouvemens dérer- 
minés dans le corps, & comment , d’un 
autre côté , les mouvemens du corps 
conviennent avec certains fignes que 
l'ame fait paroître. 

A l’évard de l’immortalité de l’ame , 
nous avons traité cet article au coma 
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mencement de cet Ouvrage , en parlant 
de l’homine. 


Sur l’origine des Idées. 


On demande d'où viennent à l’ame 
fes idées. Il eft conftant qu'il faut re- 
monter à Dieu , qui a accordé à l’ame 
la faculté de penfer, pour trouver la 
premiere origine de fes idées. 

1%. Les chofes que l’ame apperçoit 
d’elle mème forment une premiére claf- 
fe d'idées. Et il eft conftant que l’ame 
apperçoit d'elle-même certaines chofes; 
car un Etre intelligent ne fauroit être 
_créé fans ce qui eft inféparable de fa na- 
ture, Ainf il apperçoït fa maniere d’exif- 
ter ; & par conféquent les perceptions 
ou idées de plaifir ou de douleur ne font 
autre chofe que des modifications de 
cet Etre intelligent que nous appellons 
notre ame: ot ce font ces mêmes per- 
ceptions qui font la caufe de ces idées. 
2°. Nous avons des idées indépen- 
dantes des fens , de l'imagination, & 
des impreflions du corps. Je me con- 
tenterai de porter en preuve la cons 
noiflance que nous avons tous de l’u- 
nité. Nous connoiflons des nombres 
prodigieux , avec les rapports qui font: 
entre eux : ot tout nombre eft une ré- 
pétition d'unités. Par où nous vient cette 


LA MÉTAPHYSIQUE 4 
tonnoiflance ? Elle eft fi diftincte que 
perfonne n’en peut douter ; & nous re- 
dreffons fur-le-champ tout homme qui 
manque à la fuivre en fupputant. Si, par 
exemple , il me dit que 17 & 3 ‘ont22, 
je le reprends , & je lui dis que 17 & 3 
ne font que 20 : aufli-tot , ayant réflé- 
chi, il acquiefce à ma correétion. Cette 
lumiere eft un maître commun pour 
nous deux ; mais cetre lumiere eft quel: 
que chofe d’indivifible , qui parle en 
même-tems dans tous les deux. D’où 
nous vient cétte notion fi jufte des nome 
bres , qui ne font que des unités répé- 
tées? Par où at-je connu quelque unité 
réelle ? Je n’en ai jamais vu ni imaginé 
pat le rapport des fens , & cependant 
j'en ai une idée difincte. 

Les idées de la feconde forte font. 
celles que nous acquérons en compa- 
rant d'autres idées , comime dans nos 
jugemens &c dans nos raifonnemens. 

Enfin celles de la troifieme forte font 
les idées que nous acquérons par le 
moyen des fens ; c'eft-à dire que les 
chofes que nous voyons , où que nous 
entendons , ou que nous fentons, pro- 
duifent dans les nerfs un mouvement 
qui fe tranfporte au cerveau ; & à l’oc- 
cafion de cet ébranlement , l'ame a une 
idée de la lumiere , ou de-telle autre 
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fenfation : mais ce mouvement n’arien 
de commun avec l’idée excitée daus 
l'ame; cariln'y 2 aucune relauon entre 
le mouvement d’un nerf & la produc- 
tion d’une idée. Le Pere Mallebranche 
admet des idées innées , c’eft-à dire , 
* qui ont été imprimées dans notre ame, 
lorfqu’elle a été créée : mais on a trouvé 
que fon fyftème n’éroir point appuyé fur 
de folides raifons. 

Tout bien examiné , il femble qu'il 
n’y a encore rien de bien clairement de- 
montré touchant l’origine des idées. 


. LA MORALE. 
La MoraLe en général, en faifant 
imème abftraction pour le moment de 
celle que nous enfeigne la Religion 
Chrétienne , eft une fcience qui ap- 
prend à regler le cœur & l’efprit des 
hommes par les principes de la droite 
taïfon , du droit naturel , de ceux de 
la confcience & par la force des exem- 
ples. 

Tout le mondesaitquela raifon ef cet- 
te faculté de l’Ame, qui difcerne le vrai 
d’avec le faux, le bien d'avec le mal; 
que c’eft cette lumiere naturelle qui 
nous a été donnée pour nous conduire; 
que c’eft ce qu'on appelle encore le ju- 
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ement ou le bon fens. Cetre raifon eft 
É principe de la fagefle ; car la fagefle 
n’eft autre chofe que la raifon éclairée 
de l'expérience & de la Morale ; & c’eft 
_en-quoi confifte la fcience des mœurs. 
Cette raifon , cette lumiere naturelle , 
que je confulte ;-eft en nous. Elle eft 
parfaite : quand je me trompe , elle ne 
perd point fa droirure ; quand je me 
détrompe , ce n’eft pas elle qui revient 
au but; c'eft elle , qui , fans s'en être 
jamais écartée , m'y rappelle & me fait 
revenir. C’eft un Maitre intérieur qui 
me fait taire, qui me fait parler, qui 
me fait croire , qui me fait douter , qui 
me fair avouer mes erreurs. En l’écou- 
tant, je m'irftruis ; en m’écoutant moi- 
même ; je mégare. Ce Maïtre eft par- 
tout , & fair entendre fa voix à tous 
les hommes comme à moi. C’eft elle 
qui fait qu’on juge à la Chine comme 
en France que deux & deux font qua- 
tre: c'ef elle , qui fait que les hom- 
mes penfent encore aujourd'hui fur dis 
vers points comme on penfoic il y a 
quatre mille ans : c’eft elle , qui donne 
des penfées uniformes aux hommes les 
plus irréconciliables entr’eux; qui tient 
tous les hoïhmes unis par certaines ré- 
gles invariables , qu’on nomme les pre- 
miers principes , maigré les variations 
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infinies d’opinions qui naiflent en eux 
de leurs paflions ou de leurs faux juge- 
mens. C’eft elle qui fair que les hom- 
mes tout dépravés qu'ils font , n’ont 
point encore ofé donner ouvertementle 
nom de vertu au vice , & que les plus 
corrompus font femblant d'être juftes , 
finceres , modérés , bienfaifants pour 
s’attirer l’eftime les uns des autres, On 
ne peur forcer cette barriere érernelle de 
la vérité & de la juftice: ce Maître inté- 
rieur, qu'on nomme Ra/on , le repro- 
cheroiït intérieurement avec un empire 
abfolu. Après tant de fiecles que le vice 
regne , la vertu eft encore nommée ver- 
tu, & elle ne peur être dépofledée dé 
fon nom par fes plus grands ennemis. 
De-là vient quele vice , quoique triom- 
phant dans le monde , eft obligé de fe 
déguifer fous le mafque de l’hypocrifie 
ou de la fauffe probité , pour s’attirer 
une eftime qu’il n’ofe efpérer; ainfi mal- 
gré toute fon impudence il rend un 
hommage forcé à la vertu. 

A l'égard de ce. que nous appellons 
confcience, pour s’en former une idée. 
exacte , 1l n’y a qu’à faire réflexion, que 
Dieu en donnanta l’homme Ja liberté de 
faire ce qu'il voudroit, l’a rendu capable 
d’appercevoir l’ordre & léquité qui doi- 
vent accompagner toutes fes actions; 

que 
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que l'homme n’en fait aucune qu'il n’ait 
une intention & une fin ; qu'il fent in- 
térieurement que cette fin doit être jufte 

-& honnête. Mais avec ce fentiment de . 
ce qui eft jufte & honnête , Dieuen a 
mis dans le fond de fon cœur , un autre 
que nous appellons la confcience, la- 
quelle parle toujours à l’homme, & 
fait entendre fon cri dès qu’il eft tenté 
de faire une mauvaife action ; cri qui 
fe manifefte par l'inquiétude qu'on 
éprouve. | 

Cette connoiffance que nous avons 
de ce quieft conforme au véritable bien 

a fait donner le nom de vertu aux bon- 
nes actions , c’eft-à-dire, à la pratique 
de cet ordre & de cette équité , dont 
les idéès primitives font nées avec nous. 
Er cette vertu , car on ne fauroit trop 
pénétrer les efprits de ce grand principe 
de Morale , n’eft pas un mot vuide de 
fens, une idée Platonicienne ; c’eft une 
perfection réelle de l’Ame, dont la pof- 
{effion eft effentielle au bonheur de 
l'homme: car enfin Les principes natu- 
rels de nos dérerminations ne font pas 
feulement fondés fur les fenfarions 
agréables ou déplaifantes , mais auffi fur 
les idées que la raifon nous donne de 
la perfection & du bonheur. Il eft faux 
que l’homme foit feulement touché pat 

Tome II, 
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les plaihrs fenfuels : l’idée des perfec- 
tions intellectuelles eft capable de le 
remuer avec encore plus de vivacité. 
On eftime le génie, le favoir, le ju- 
gement, la pénétration , la mémoire. 
Ceux qui n'ont pas ces qualités les fou- 
‘baïtent: les grands hommes qui les pof- 
fedent voudroient les avoir à un plus 
haut degré. Il en eft de même de la 
vertu : elle eft une perfection de l’hom- 
me ,; &lhomime aime naturellement fa 
perfection. Cette idée de perfection n’eft 
pasune chimere; le fentiment de l’hon- 
neur qui en dépend, ou qui n’en eft, 
pour ainfi dire, qu'une branche, fufht 
pour en conftater la réalité. Le fenti- 
ment de l'honneur fe tire en effet des 
qualités qui nous rendent eftimables à 
nos propres yeux , & qui nous paroH- 
fent dignes de l’eftime des autres. 
= Un homme peut trouver de la fatise 
fa@ion dans les plaifirs des fens, mais 
il ne s’avife pas de les regarder comme 
des qualités propres à lui attirer l’efti- 
me de fes fémblables : preuve certaine 
que les hommes n’attachent l’idée de 
l'honneur qu'aux qualités qu'ils regar-" 
dent comme eftimables , c’eft-à-dire , 
quirendent ceux quiles poffedent meil-# 
leursque ceux qui ne les ont pas. Un 
gourmet s’applandit de bien juger d’un" 
plat, mais cé n'eft pas la friandife , c'efkn 
: 


ê 
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a finefle du goût qui fait l’obiet de fa 
Vanité : tant 1l eft vrai que maloré la 
dépravation des mœurs & des opinions, 
le fentiment de l’honneur ne peut s’at- 
tacher qu’à des qualités qui tiennent 
‘5 quelques côtés à la perfeétion de 
l’homme. | 
Ce fentiment de l’honneur eft fufcep- 
tible d’un degré de vivacité fupérieur à 
celui de tout autre fentiment; & ilpa- 
roït que la nature ne lui à donné tant 
de force que pour intérefler l’homme 
plus vivement au foin de fa perfection, 
& le porter à facriñier au befoin le de. 
fir des commodités , des plaifirs, de 
da vie mème. 
Tel favant ne donneroit pas une dé- 
couverte, ou une excellente produc- 
tion de fon efprit, pour la plus bril- 
Jante fortune. Le célebre Corneille n’i- 
gnoroit pas les avantages qu’il pouvoitfe 
promettre de la générofité d’un Miniftre 
qui avoit l’ame d’un Roi; mais l’ame 
ble de Corneille étoit plus Hattée de 
la poffeffion du Cid, que des tréfors & 
des diftinctions qu'on lui eût prodiguées 
en échange. L’empreflement du Minif- 
tre , l'inflexibilité du Poëtemontrent af- 
fez la fauffeté du principe d’un Philofo- 
phe moderne, favoir , que tousles defirs 
de l'homme fe terminent aux plaifirs 
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fenfibles; & que tout ce que l’on fou- 
haite au-delà, on ne le fouhaite que 
comme un moyen de fe procurer le 
plaifir fenfible.. Corneille ignoroit - 1l 
que ,; pour fatisfaire les fens , l’argent 
eit de toute autre importance qu'une 
piece de théatre ? Richelieu au faîte de 
la grandeur & de la fortune , refpecté 
dans toute l’Europe , la France à fes 
pieds , le Trône feul au-deflus de lui, 
n’avoit- il pas dans l'éclat de fa puif- 
fance & de fa réputation tout ce qui 
pouvoit intérefler les autres hommes à 
le flatter dans tous les goûts qu'il auroit 
eus > Mais Corneille ne pouvoit aban- 
donner le plus illuftre monument de 
fon génie ; & le Cardinal , forcé de 
s'avouer à lui - même la fupériorité de 


{on rival dans certe efpece de talent ,. 


toit mortifié que Corneille ne voulut 
pas déclarer que Richelieu avoit quel- 
que part dans cette Piece fi digne d’ad- 
miration. Ce trait femble prouver que 


l’attachement de l’homme pour les ob 


jets qui contribuent à fes perfections in- 
tellectuelles ; que la complaifance quil 
goûte dans le témoignage qu'il fe rend 


à lut-mème de cette forte de perfection 3" 
que le plaifir qu’il reffent à voir fon pro 


pre témoignage confirmé par celui des 
autres , font tous des fentimens dont le 


germe eft dans la nature ; & que la fa2, 


ll 
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tisfaétion qui en réfulte affecte l’'Ame 
par elle-même , fans aucun rapport ni 

aux plaifirs fenfibles , ni aux intérêts 
civils. 

Mais fi la poffeffion des talens du gé- 
nié peut caufer à l’'Ame un plaifr fi ra- 
viffant , quelle farisfaétion doit éprou- 
ver l’homme de bien dans la polfeffion 
de la vertu ! Quelle joie peut égaler la 
paix dont il jouit ? Quel tréfor vaut la 
confcience de l’homme jufte ? Eft-1l une 
fenfation plus délicienfe que celle de 
pouvoir fairé du bien, de faire . pour 
ainfi dire, revivre par fes bienfaits un 
homme qué l'indigence à plongé dans 
a plus noire triftéfle | & de répandre 
le fentimént de la joié dans fon ame. Il 
eft beau , difoit Ciceron, de voir un 
‘home , qui, par lé charme de fon 
éloquence , sait {é fairé écouter d’une 
nombreufe aflemblée , & paroïr feul di- 
gne de parlerai il éft encore plus 
beau dé confacter fes foins , fes talens, 
fon travail à la sûreté, à la tranquillité, 
au bonheur de fa famille , de fes voi- 
fins, d’un peuple entier, & de s’expo- 
fer foimème pour les préferver des 
_ dangers qui les menacent. | 

La vertu peur donc produire dans 
Pame un fentiment de plaifir & de fa- 
tisfaction , capable de fe faire aimer in- 

Cüj 
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dépendamment de tout autre confidé- 
farion, preuve de la moralité intrinfe- 
que des actions humaines , & qu’elles 
ne font point indifférentes de leur na- 
ture, comme certains Beaux Efprits de 
nos jours ont ofé l’avancer. Car voici 
un argument fans replique de cette hon- 
néteté intrinfeque de la vertu , & qui 
eft indépendante des avantages qu’on 
en peut retirer , poux tout homme qui 
croit en Dieu. Dites-moi , Philofophe, 
Dieu peut-il faire que le menfonge , la 
perfidie , la trahifon , le parjure , For- 
gueil , l’ingratitude , deviennent jamais 
des actions ou des qualités honnêtes ? 
Non , me répondrez-vous. Pourquoi? 
parcequ’elles répugnent à l’ordre de la 
Sagelle de Dieu, & que Dieu ne peut 
fe démentir de fa Sagefle. Eh bien je 
vous dis que cette répugnance imprime 
au vice une difformuté intrinfeque , & 


que par la raifon copgeire la confor- 
mité de la vertu à l’ordre de la fuprème 
Sagefle, eft une fource d’honnèêteté in- 
_trinfeque pour la vertu. Les Payens ont 
connu ces vérités , & Ciceron les a ex- 
polées de ki maniere la plus lumineufe 
dans. fon Traité des Loix : elles font 
confacrées par la tradition de tous les 
Docteurs de l’Eglife. C’eft la Nature 
qui a mis Le germe des fentimens de 
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l'honneur & de la vertu.dans le cœur 
de l’homme , gerine qui n'attend que 


 l'occafion de fe développer par le com- 
._ merce de la fociéré. | 


Sur l'Ordre Civil , ou Les motifs 4 qui ont 
porté les hommes à fe réunir en fociete. 


Il faut dabord remarquer que tout 
mouvement particulier dans les corps 
eft déterminé par l’ordre général, & 
qu'il tend à Fordre général, Il ef le 
réfulrat des combinaïfons de routes les 
| forces mouvantes de l'Univers , &tend 
à maintenir l'harmonie entre toutes les 
forces mouvantes. Tout ce qui fe fait 
dans Ja nature eft dirigé par des prin- 
éipes ordonnés entr'eux, & rend à à main 
tenir. l’ordre dans les principes. Dans 
les corps organifés qui ont un principe 
de fenfation , la confervarion & le bien- 
être dépendent de l’harmonie naturelle 
de leurs parties : la douleur & la peine 
font attachées au dérangement qui trou- 
ble cette harmonie. 

Si, des Etres fenfitifs , nous paflons 
aux Êtres intelligens , nous trouverons 

ue l'idée de l'ordre leur eft en quelque 
Dre naturelle , & que c'eft un attrait 
puiffant qui les porte à agir d’une ma 
niere conforme à leur perfeétion & à 
leur bonheur. L'homme eft naturelle- 
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ment ami de l’ordre , il l’approuve par- 
tout où il le reconnoït , & 1ls’y complait. 
Il ne peur ren-connoître que par l’or- 
dre qu'il met dans fes perceptions : il 
ne peut rien exécuter que par l’ordre 
qu'il met dans fes opérations. Plus 1l 
a de difpoñtion à faifir l’ordre & à le 
fentir dans les différens objets de l’in-. 
telligence, plus il a de génie & deralens. 
Qu'un certain nombre d'hommes fe 
trouvent réunis pour quelque caufe que 
ce foit , une certaine impreflion d’or- 
dre les porte aufi tôt à s'arranger en- 
tr'eux d’une maniere convenable à [’ob- 
jet qui les raffemble, 

Ce n’eft ni la crainte feule , ni l’uti- 
lité feule , ni la feule bienveillance qui 
ontporté les hommesàfe réunir en corps 
de fociété : mais ce fonc ces trois caufes 

. réunies , & c’eft l’impreflion dominante 
de l’ordre, qui leurfert de lien. C’eft-là 
le vrai principe de toute fociété civile. 
Car , la bienveillance eft le premier 
fentiment qui lie.les hommesentr’eux, 
comme il paroïît évidemment par l’é- 
tat de famille, par le plaifir que nous 
goütons dans le commerce de nosamis, 
pat l4 fatisfaction que nous éprouvons 
à pouvoir obliger les autres, par. la re- 
connoiffance que nous confervons en- 
vers ceux qui nous obligent. Ces fen- 
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timens peuvent étre combattus , quél- 
quefois étouffés par la cupidité, mais 
ils ne font pas moins dans la nature. 
L’utilité eft le fecond motif qui porte 
les hommes & les famillés même à fe 
réunir. Sans cette réunion les hommes 
manqueroient fouvent du néceflaire : 
elle les met à portée de fe procurer 
toutce qu'il faut , non-feulément pour 
les befoins indifpenfables , mais encore 
pour l’agrément de la vié. La crainte 
eft le troifieme motif de leur affocia- 
tion : car la cupidité venant à rompre 
les liens de la nature , arme les mé- 
chans contre les bons , & elle mec 
ceux-ci dans la néceflité de réunir leurs 
forces pour repoufler les infultes des 
premiers. Voilà les caufes qui portent 
lés hommes à fe réunir ; mais ils ne 
font pas plutôt rafflemblés , que l’im- 
preflion de l’ordre les porte à donner 
un arrangement , une forme convena- 
ble à leur affociation. Cet arrangement 
exige des regles ; qu’on appelle les Loixs 
mais cet établiffement des Loix fuppofe 
en même tems l’érabliffement d’une au- 
torité chargée de veiller à leur main- 
tien. Telle eft l’origine de l’ordre civil. 
* Car enfin la raifon , quelqu'éclairée 
qu'elle foit, ne fufht point pour procu- 
rer à l’homme tous les ed dont il 
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a befoin : elle ne lui a pas été donnée 
pour fe fufhre à lui même, car 1l feroit 
alors le plus miférable de tous les Etres, 
forcé de périr par l’impuiffance abfo- 
lue de fe procurer le moindre fecours 
pour {a fubfftance ; mais elle a été don- 


née aux hommes pour leur apprendre à 


feréunir , &'leur faire trouver dans un 
commerce de devoirs & de fecours ré- 
ciproques tout ce qui leur eft néceflaire 
pour vivre d’une maniere convenable à 
PRIT HV 

{a dignité de la nature. Mais l’homme 
ne vit pas feulement pour vivre, il vit 
pour cultiver fa raifon , pour jouir des 


fruits ineftimables de la fagelle , pour 


remplir l’immenfité de fes devoirs à l’é- 
gard de Dieu , de lui - même & de fes 
{emblables. 
Le principe général de toute la Mo- 
rale & dela fociété civile ; c’eft que pour 
être heureux , il faut chercherle moyen 
de procurer fon bonheur en procurant 
celui des autres hommes, qui, comme 


nous , veulent ètre heureux également 


chacun de leur côté, ou du moins il 
ne faut point y nuire, Mais ce bonheur 


. me confifte pas dans les plaifirs des fens, 


puifque ceux qui s’y adonnent éprou- 
vent fouvent les fituations les plus fà- 
cheufes par le dégoût d'eux-mêmes & 
de leur propre conduite, & par les fur. 


. 
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tes naturelles de leurs pañlions. mêmes. 
D'où il fuit que c’eft dans la vertu  mèê- 
me qu'il faut chercher le bonheur, 
puifqu’elle eft accompagnée de fatis- 
faction & de tranquillité, & qu’elle eft 
exempte de repentirs. 

C'eft dans les devoirs de la fociété 
civile que confifte La Morale & la fcien- 
ce de fe rendre heureux. S'il eft vrat 
que les devoirs de l’homme confiftent - 
en ce que nous nous devons à nous- 
mêmes , ce que nous devons au pro- 
chain & ce que nous devons à Dieu; 
il eft vrai de même qu'il n’y a aucun 
de ces devoirs qui ne faffe partie des 
devoirs de la fociéré. Or les devoirs qus 
fervent à nous regler , & par rapport à 
ce qu'eft chacun de nous en paruculier, 
& par rapport à ce que nous devons à 
Dieu,, fervent aufli à nous bien con-, 
duire avec les autres hommes. Quand. 
on parle de la Morale , il faut fuppofer 
1°. qu'ily a,en nous une liberté pour 
le bien & pour le mal. 2°. Que nous 
éprouvons des mouvemens dont nous 
ne fomimnes pas les maîtres , comme 
ceux d'impatience , de colere , d'envie, 
& autres femblables : c’eft ce que les 
Philofophes appellent paflions.; mais 
nous éprouvons encore qu'il eft en no- 
tte pouvoir de réprimer ;ces mêmes! 

| Cv; 
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mouvemens, foit en nous abftenant de 
faire l’action extérieure à quoi ils nous 
porteroient , foit en éloignant les pen- 
fées qui y attacheroient notre efprit. 
Or cette lumiere, ou ce jugement , 
qui nous fait appercevoir Les bornes que 
nous devons donner à ces mouvemens 
indéliberés , c’eft ce qu’on appelle rai- 


{on. a AE 
Des Paffions. 


Les PaAssrows font contraires au bon: 
heur de la fociété , lorfqu’elles ne font 
pas regléés par la raifon : car les chofes 
que nous croyons devoir fervir à nous 
rendre heureux , fe trouvent fouvéne 
déplaire à d’autres. L’ambirion , par 
exemple, nous fait rechercher des hon- 
neurs & de l'autorité contre le gré des 
autres : la paflion de l’avarice nous fait” 
prendre un bien qui appartient aux au- 
tres : & le crime de l’adultere fait au 
cœur de l’outragé la plaie la plus pro- 
fonde ; les plus tragiques évenemens de 
Phiftoire ne nous montrent rien de plus 
affreux que les effets de ce crime. 

L’incontinence n’a gueres moins de 
funeftes effets quand elle fe rencontre 
entre des perfonnes libres : la jaloufie 
peut y produire les mêmes fureurs. Un 
homme d’ailleurs livré à cette paflion 
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n'eft plus à lui-même; il rombe dans 
une forte d'humeur noire qui le dé- 
goûte de fes devoirs : l'amitié, la cha- 
rité, la parenté, la réputation, n’ont 
point de voix qui fe fafle entendre , 
quand leurs droits font en compromis 
avec cette paflion , car il n’en eft qu’a- 
veuglé davantage. 

Il fuit de ces principes que pourfaire 
fon propre bonheur & celui des au- 
tres, il ne faut pas fuivre fes pañlions : 
mais il faut au contraire connoitre , ce 
qui plait ou déplaït au commun des 
hommes : j'appelle cette connoiïffance 
le fayoir vivre : elle ne confifte pas en 
fimples procédés extérieurs, érablis'par 
un ufage arbitraire , & qu’on appelle 
politeffe : elle n'en eft que la fuperñ- 
cie, mais elle confifte dans le foin de 
contribuer à :la farisfaétion des autres. 


o 
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LES MATHEMATIQUES. 


. Les MATHÉMATIQUES font un fcien- 
ce qui s’artache à connoître les quanti- 
tés, & qui à pour objet la Grandeur en 
général. Par le mot de Grandeur, on 
doitentendre tout ce que l’on conçoit ca-” 
pable du plus ou du moins, c’eft-à-dire, 
fout ce qui peut ètreaugmenté par quel 
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que addition, ou qui peut être diminué 
par quelque retranchement, mêmie dans . 
les chofes purement intellectuelles. Les 
propriétés les plus fimples & les plus 
générales de la Grandeur font, qu’à 
une grandeur où en peut ajouter une 
autre , ou qu'on la peut ajouter à elle- 
même tant de fois qu’on voudra, ce 
qui s'appelle ultiplier ; que d'une 
grandeur donnée , on peut fouftraire 
une qui lui foit égale ou plus petite , & 
retrancher cette égale ou plus petite au- 
tant de fois qu’elle eft contenue dans La 
plus gtande , ce qui s'appelle divifer. 
La premiere application de l'étude 
des Mathématiques eft de rechercher la 
maniere de faire les quatre prenneres 
opérations , ajouter , fouftraire , mul- 
tiplier & divifér , fur toutes fortes de 
fignes , foit qu'on fe ferve de chiffres ,’ 
où qu'on marque les grandeurs fur lef- 
quellés on opere , avec des lettres de 
l'alphabeth , ou autres fignes, Par ces 
opérations , felon que l'on ajoute & que 
lon multiplie des grandeurs, on.en pro- 
duit desefpeces différentes qui ont leurs. 
propriétés , lefquelles fuivent & dépen- 
dent de l'opération qui a produit les” 
grandeurs. Il femble que ces propriétés 
font peu confidérables , & qu’on n’en 
peut pas tirer de grandes conféquences : 
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mais l’expérience fait voir le contraire. 
Enfuite on confidere ce qu'une gran- 
deur eft au regard d’une autre; frelle 
eft ou plus petite ou plus grande , & de 
quelle maniere l’une contient ou eft 
comenue dans l’autre. Eten faifant cette 
recherche ; on développe les idées des 
proportions , qui font comme des fe- 
mences fécondes d’une infinité de véri- 
tés importantes dans toutes les fciences. 
Sous le nom de grandeur , les Mathé- 
matiques renferment non feulement la 
longueur & la profondeur des corps, 
ais encore le terms , la pefanteur, la 
viîtefle , les mouvements , les fons , les 
autres qualités dans lefquelles on peut 
diftinguer quelques degrés , & généra- . 
lement toutes les chofes finies. Et en 
effet , le tems , par exemple, a des par- 
ties ; 1l peut être augmenté ou diminué : 
il eft compofé d’années , de mois, de 
femaines , de jours , d'heures , de mi-. 
nutes, &c. Le mouvement a aufñli des 
parties ou degrés , felon lefquels il au- 
gmente ou fe diminue. Un corps fe 
meut plus vite ou plus lentement qu’un 
autre , deux fois , trois fois , &c. Un 
fon paroït à l’oreille plus fort ou plus 
foible ; il augmente ou 1il diminue. 
Enforte que [a Grandeur univerfelle ef 
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une fcience qui découvre les premiers 
principes des Mathématiques. | 
On comprend par-là que les Propor- 
tions arithmétiques & la Géométrie font 
le fondement des autres parties des Ma- 
thématiques : telles font l’Aftronomie , 
la Gnomonique , la Caroptrique , la 
Dioprrique , la Perfpective, l’Architec- 
ture , la Mufque, les Méchaniques, 
les Fortifications , la Marine. Ainf les 
Mathématiciens confiderent les corps ; 
ils font des figures; ils mefurent la terre, 
les mouvemens des cieux ; ils font des 

machines ; ils font Architectes, &c. 
_Jl faut encore obferver que la gran- 
deur des corps eft continue : car, de 
quelque maniere qu'on les confidere , 
leurs parties font unies. Mais routes les 
autres grandeurs ont leurs parties fépa- 
rées , comme le tems , le mouvement, 
Jes fons. Voilà pourquoi on diftingue la 
grandeur ou quantité , en fuccefhive & 
en permanente. La fucceflive eft celle 
dont les parties fe fuccedent les unes 
aux autres , comme le tems & le mou- 
vement : la permanente eft celle dont 
les parties exiftent en même tems. On 
la fubdivife en difcrete & continue. Les 
‘corps ont une quantité continue. La 
quantité difcrete fe nomme Nombres à 
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& la fcience qui traite des nombres , 
_ Arithmétique. | 
. 1°, Les Mathématiques ont les mêmes 
fignes ou notes que la Géométrie pour 
éxprimer les nombres & toute gran- 
deur.: on y pofe de même des principes 
ou vérités connues , dont on tire la 
connoiflance des propriétés de la gran- 
RMS UNS ; 
Par exemple : S3 de grandeurs égales 
on en Ôte d’égales , les refles feront égaux 
Si 4—8B, donc 4A—X=B—X; 
c'eft-a-dire que , fi 4 & B font deux 
grandeurs égales , 4 moins X eft égal 
à B moins X. UE 
29, Les Mathématiques traitent des 
quatre opérations de l’Arithmétique , 
qui fonc ajouter , fouftraire, multiplier 
& divifer , fur des grandeurs marquées 
avec des chiffres , & fur des grandeurs 
avec lettres. : 
3°. Des différentes puiffances aux- 
uelles on peut élever une grandeur, 
IA qu'on l’augmente par l'addition 
ou par là multiplication. On appelle 
puilance ce qu’une grandeur peut de- 
venir , felon qu'elle eft multipliée une 
ou plufieurs fois par elle-même. 
4°. Des raifons ou rapports que Îles 
grandeurs ont entre elles. 
s°. Des raïfons compofées que les 
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puiffances & toutes les grandeurs de 
plufeurs dimenfions peuvent avoir en- 
tre elles. | 

6°, Des fractions , & des opérations 
arithméciques fur les fractions & fur les 
xaifons. 

7°. Des grandeurs incommenfurables. 
_ 8°. Des manieres de réfoudre une 
queftion ou un problème , qui font la 
fynthefe & l’analyfe. | 

Par la fynthefe, on entend Ia méthode 
de réfoudre une queftion par les prin- 


cipes de la fcience que cette queftion 


regarde. 


On emploie Panalyfe pour connoïtre 


ce que l’on ne fait pas. Par exemple, 
un problème étant propofé , lorfqu'on 
fappofe la chofe faite comme elle le 
doit être, & que, de ce qui eft con- 
nu dans la queftion , on en tire la con- 


noiffance de ce qu'on ne favoit pas, 


c'eft ce qu’on appelle analyfe ou mé- 
thode d'invention , parcequ’avec fon 


fecours on vient à connoïître ce qu’on 


ne connoifloit pas auparavant. 

Nous n’en dirons pas davantage fur 
cette fcience , parceque , fi nous en. 
trions plus avant, cette matiere devien- 
droit trop obfcure pour la plupart des 
Lecteurs. ; 
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L'ARITHMETIQUE. 


L’ARITHMÉTIQUE eft la fcience des 
nombres , & le nombre eft une multi- 
_tude d’unités mifes enfemble. L’ufage 
de l’Arithméetique eft de repréfenter par 
écrit toute forte de nombres propolés, 
pour en connoître la valeur , les ajouter 
enfemble, les fouftraire les uns des au- 
tres, les multiplier les uns par les au- 
tres , les divifer ou partager. 

L’Arithmétique fe divife en deux par- 
ties ; la Théorique & la Pratique. La 
Théorique eft celle qui confidere les pro- 
priétés des nombres, en tant qu'ils font 
compofés de plufeurs unités. 

L’Arichmérique pratique eft celle qui 
joint le nombre avec la matiere , & qui 
eft d’un ufage journalier dans le com- 
metce des hommes , foit pour les Mar. 
chandifes, les Finances , la Géométrie, 
les Fortifications , l’Arpentage , &c. 
Dans l’Arithmérique , 1l n’y a propre- 
ment que l'addition d’un nombre avec 
un autre , & la fouftraction d’un nom- 
bre d’un autre : tout le refte, comme 
la multiplication qui eft un abrégé de 
Paddition , & la divifion qui eft un 
abrégé de la fouftraétion , comme auf 
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les regles fuivantes , dépendent de Îa 
Géométrie pour le raifonnement, & 
empruntent les caracteres de l’Algebre. 

Il y a deux fortes de nombres ; les 
nombres entiers , qui font une multi- 
tude d'unités toutes entieres, comme 
trois aunes , fept écus , cent livres ; & 
les nombres rompus , qu'on appelle 
fractions , ou parties de quelque nom- 
bre entier. | 

Il y a La fraction fimple & la fraction 
compofée. La fraction fimple contient 
une ou plufeurs parties d’un tout, com- 
me un tiers d’aune , trois quarts d’une 
livre. | | 

La fraction compofée eft une fraction 
de fraction, comme les deux tiers dé 
quinze fols , e’eft-à-dire , dix fols. 


Des quatre Recles de l'Arithmetique à 
| 6 x". de l’ Addition. 
L'Addition confifte à affembler plu- 
fieurs fomñimes , ou nombres particu- 
liers de même efpece , pour trouver la 
fomme totale. Je dis de mème efpece, 
parcequ'on ne doit pas ajouter des li- 
vres avec des écus, où des fols avec 
des deniers : mais il faut féparer les 
efpeces, c’eftà dire qu'il faut mettre 
les livres avec les livres , les fols avec 
les fols , les deniers avec les deniers. 


ques ae 


Lo 
ER 
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Exem. On a prèté à quelqu'un , une 


fois , 84 L. 
Pis, hi] s4 
Plus, , 60 
Plus, 4205 
Plus , ‘2 110 
Plus, 4 10 f. 
Lotalse, 2170 110 Le 


Pour faire cette regle , je commence 
par les fols ; & comme je n’en vois que 
10 , je les pofe au-deflous , comme 
on voit dans cet exemple. Je palle en« 
fuite à la droite des liv. & je dis : 4 & 
4 font 8 , & 8 font 16, & 1 font 17: 
jé pofe 7 fous la feconde colonne des 
liv. , & je retiens 1 , c’eft-à-dire , une 
dixaine. Je porte cet 1 à la premiere co- 
Jonne des liv. & je dis : 1 & Sfonto, 
& s fonc 14, &°6 font 20, & 1 font 
213 je pofe 21 à la gauche du 7 que 
j'avois pofé ; ce qui fait la fomme de . 
2 17 UIOLR 

Il faut favoir encorer°. que; lorfqu’on 
additionne des deniers , & que leur 
nombre excede celui de 12, il faut les 
réduire en fols , & les retenir pour être 
mis à la colonne des fols : 2°. que ce 
qui eft au-deflous de 12 den. doit être 
porté à la colonne des den, 1l en eft de 


#70  L'ARITHMEÉTIQUE. 
même des fols, lorfqu’ils forment des 
div. ; car on doit alors les retenir pour 
être portés à la colonne des liv. & met- 
tre à celle des fols le nombre des fols 
qui eft au-deffous de 20 qui font la liv. 
Pour s’aflurer que l'addition eft bon- 
ne ,-on doit , après qu'on l’a faite de 
haut en bas, la refaire de bas en haut ; 
&z fi le produit eft toujours le même, 
£’eft une marque qu'elle eft bien faite. 


De la Soufirathon. 


Cette regle confifte à ôter un moindre 
nombre d’un plus grand , pour favoir 
ce qui refte. Il faut d’abord pofer la 
fomme que l’on doit, & puis pofer la 
 fomme que l’on apayée , & au-deflous 
immédiatement de la fomme dûe. On 
doit commencer ja fouftraétion à main 
droite , & finir à la gauche , en difant: 
qui de tant Ôtetant, refte tant; comme, 
qui de 7 Ôôte 2 , refte 5. 


Exemple d’unefouffrattion fimple. 


Je dois la fomme de 785 1. 
J'ai payé celle de 4l 
On demande combien il refte à payer. 
Pour faire cette fouftraétion , on dit, 
en parlant. des chiffres de la fomime 
_ dûe: qui de $ ôte 4, refte r : je pofe 
cet 1 au-deflous du 4. Je paffe de-la à la 


se 
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_ feconde colonne , & je dis : qui de 8 
Ôte 3, refte s : je pofe ce s au-deflous 
du 3. Je pale à la troifieme colonne , 
& je dis : qui de 7 Ôôte ç , refte 2 : je 
pofe ce 2 au-deflous du $. Et ces trois : 
nombres pofés montreront la fomme 
que l’on redoit. 

Voici la figure de cette regle. 
» De 78 L 

Otez s34 L 


Refte à payer SA 
À l'égard des fouftraétions où il ya 
des zero , 1l faur obferver , 1°. que, 
lorfqu’un nombre de la fomme düe eft 
moindre que celui qui lui répond au- 
deffous , on eft obligé d'emprunter au 
chiffre voifin une dixaine, que l’onjoint 
‘au nombre inférieur. Par exemple: fi 4 fe 
trouve pofé au deflus de7 : alors, com- 
me je dis, qui de 4ôte7, & que cela 
ne fe peut , j'emprunte une dixaine fur 
la figure qui précede le 4, & qui le fait 
valoir 14; & je dis : qui de 14 ôte 7, 
refte 7. nie 

2°, Il faut favoir encore que ; comme 
les zéro n’on: de valeur qu'aurant qu'ils 
font joints à la figure qui les précede, 
3l ne faut jamais emprunter fur les zéro, 
mais fur la figure précédente; ce qui 
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influe fur toutes les dixaines qui fone 
après : cat empruntant cette dixaine 
devant le zero , autant de dixaines ou 
zéro qui font après ne vaudront cha= 
cune que 9. 
Ex. On doit la fomme de $00 liv. 
fur quoi on a payé celle de 396 liv. 
Pour faire cette fouftraction , 1l faut 
dire : qui de zero paie 6 , cela ne fe 
peut: jemprunte 1 dixaine fur les, 


& cet1, joint au zero, fait 10; & je 


dis : qui de dix paie 6 , refte 4 : je pofe 
4 au-deffous de 6 ; enfuite je dis: qui 
de9 paie 9, refte rien : je pofe un zero 
pour exprimer ce rien, & au deffous 
du 9. Remarquez que je dis, qui de 
9 paie9, au F. de dire, qui de 10 
“paie 9 , parceque ce fecond zero ne 
vaut plus que 9 , en ayant ôté une di- 


xaine pour que le premier zéro valüc 10. - 


Enfin je dis : qui de 4 paie 3 , refte 1: 
je pofe cet 1 au-deflous du $. Et ces 
trois chiffres que je viens de pofer au- 
deflous des autres , font voir la fomme 
qui refte à payer. Remarquez encore 

ue j'ai dit, qui de 4 paie 3, au lieu 
de dire, qui de $ paie 3 ; parceque ce 
$ ne vaut plus que 4, ayant emprunté 
fur lui une dixaine , pour donner va= 


leur aux zero, Fe 
| Voici 
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. Voici la figure de l'opération. 
| $0o |. 
396 


a 


104 


. La fouftraétion par livres & pat fols 

fe fait de cette forte. 
On doit , par exemple. 3ç0 1 15 f. 
On a payé GARE M D'es L'N CE 

… Je commence par les fols , & je dis : 
qui de s paie 2 , refte 3 : je les pofe au- 
deffous du 2 : je pourfuis: qui de r paie 
1,1lne refte rien; & je n’écris rien au- 
deflous de cet 1. Au lieu de cette ma- 
niere d'opérer , je puis dire encore : qui 
de1$ paie 12 , refte 3. Je pañle enfuite 
aux livres , & je dis, parlant du zero 
qui eft au-deflus du 6 : qui de 10 paie 
6, refte 4; je le pofe au-deflous du 6. 
Enfuite ,.au lieu de dire ; qui de $ paie 
9 ; je dis, qui de 4 paie9 , parceque ce. 
$ ne vaut plus que 4, en ayant pris une 
dixaine pour faire valoir 10 au zero ; je 
pourfuis : qui de 4 paie, cela ne fe 
peut : jemprunte une dixaine fur le 3 
qui précede , & qui fait valoir 14 au 4; 
& je dis : qui de 14 paie 9 , refte ç : je 
le pofe au-deflous du 9. Je pañfe enfuite 
à la derniere figure qui eft 3 ; mais qui 
ne vaut plus que 2 , en ayant emprunté. 

7 Terme IL, ; D 
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une dixane ÿ & je dis: quide 2 paie ; 
il ne refte rien; & je ne pole rien, 
Figure de l’opérarion. 
3sol. 15 L. 
2OOUNFE 


sal 3£ 


 Dela Muliplication. | 
La multiplication confifte à trouvet . 
wn nombre qui contienné autant de fois’ 
le nombre à multiplier , qu'il y a d’u- 
mités , ou qu'il y a de fois 1 au mului- 
plicareur, Le nombre à multiplier, qui 
eft le nombre de deffus , s’appelle m1 
riplicande : le nombre qui eft au def- 
fous s'appelle rulriplicateur ; & celui 
ue l’on cherche s'appelle produit ; c’eft:. 
le réfultat de la regle. | ei 
L'ufage de la multiplication eft de: 
trouver , pat la valeur d’une aune de: 
imarchandife , la valeur de plufeursau+. 
nes ; comime ff on difoit : une aune de 
drap vaut 9 1 & par la mulriplications 
on trouvera combien 24 aunes vaudronti. 
au MÈmMe prix. Rs DR 
1°. Pouf opérer dans la iultiplicah 
tion , ainft que dans la divifion, il faut” 
favoir parfaitement la table de l/muls 
riplicarion ; car perfonne ne peur faci-" 
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lement compter fans ce moyen Cette 
table confifte uniquement à favoit ; de- 
puis 2 jufqu'à 12 , combien font ces 
nombres multipliés ; & pouvoir dire 
que 2 fois 2 font 4 , 2 fois 3 font 6; 
ainfi du refte : enfuite combien font 3 
fois 2 , 4 fois 2, s fois 23, & ainfi de 
tous les autres nombres juiauà 12 fois 
12 qui font 144. 

2°. Il faut commencer à rallier 
par les figures ou chiffres à main droite, 
& finir à gauche. 

Exemple d’une mulriplication où le 
multiplicateur eft d’une feule figure. 

_ On veut favoir rout-d'un-coup, & 
fans avoir recours à l'addition ,, ce que 
couteront 47 aunes de toile, à raifon de 
6 liv. laure. 

_ Pour faite cette tél je pofe 47,, 

nombte à multiplier; où multiplicande; 

& au-deflous.à main droite , j'écris 6. 
qui eft le multiplicateur. Voici la peur 

He l'opération. 


!. Mulriplicande.. sb 47 aunése ais, 
 Mulriplicateur. ce: 1061 ADN huts 
Produit. + 282}. Hs Ac: 


et sers 
Le 4854 


5 Qpébioi cd La regle. Je’ sHpe: am 
Hétabré multiplicateur , & je dis : Gfois 
#7 font 42 ; je pofe 2 fous 6, & je re- 

Dij 


76 L'ARITHMÉTIQUE 
siens 4 dixaines : puis je dis : 6 fois 4 
font 214, & 4 que j'ai retenus font 28; 
je pofe 28 à main gauche : ainfi il vient 
282 liv. au produit : & c’eft ce que cou- 
teront les 47 aunes à 6 liv. l’aune. 

Exemple où le mulriplicateur eft de 
deux figures. 

On veut favoir combien valent 456 
pieces de vin à raifon de 38 Jiv. le muid, 
- Figure de la regle. 


456 müids ; 
ES _38 L. le muid, 
0648 
1368 
Produit. .. 17328 1. 

Les nombres 456 & 38: étant ainfi 
difpofés, je dis: 8 fois 6 font 48 ; je 
pole 8 & retiens 4 Je pourfuis : 8 fois 
s font 40, & 4 que j'ai retenus font 
44 ; je pofe 4 & retiens 4. Enfin, 8 fois 
4 font32,& 4 que j'ai retenus font 36; 
je pofe 36 , comme on voit par la figure 
gi-deflus, 

Enfuite je paffe à la feconde figure du 
multiplicateur qui eft 3 , & je mulriplie 
gncore 456 dans le même ordre, en 
“difant : 3 fois 6 font 18 ; je pofe 8 fous 
Àe même 3 , mais en reculant d’un chifs 
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fte, & je retiens 1. Je pourfuis : 3 fois 
fonc 15, & r que j'ai retenu font 16; 
je pofe 6 & retiens 1. Enfin je dis : 3 
fois 4 font 12 , & un que j’airetenu font 
13 , que je pofe dans leur ordre , c’eft- 
à-dire, àgauche. 

Cela fait, j’additionne les deux pro: 
duits , qui font la fomme de 17328 , & 
qui eft ce que couteront les 456 pieces 
de vin , à raifon de 38 liv. le muid. 

Et fi le multiplicateur contient trois 
figures , ou plufeurs autres , on obferve 
le même ordre qu'à deux figures, c’eft- 
à dire qu’on recule‘le produit de cha- 
que figure d’un degré. | 

La multiphcation compofée eft celle 
où, outre les livres, 1l ÿ à des fols & 
des deniers. Elle eft plus difficile que 
la premiere : cependant pour la faire 
comprendre , en voici deux exemples. 

On a acheté 186 livres de viande à 
8 fols la livre : on veut favo quelle 
fomme cela fair. | , 

D'abord mulripliez 186iiv. de viandé 
par 8 Î. vous aurez 1488 f. Retranchez 
par un point une figure à droite , c’eft- 
a-dire , le dernier 8 , & vous aurez 
148 dixaines, dont la moitié eft 74 liv. 
8 f. Alors dites, en commençant de 
, gauche à droite : la moitié der4eft 7, 
& la moitié de 8 eft 4, que vous pofe- 

SR UM 
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rez à la droite du 7 ; ce qui fera 74 lv. 
&c le 8 , figure retranchée, fera mis dans. 
l’ordre des fols : & le tout fera 74 liv. 
8 {ols, | | 
Figure de l'opération. 


186 livres de viande: 
à 8 £ 


148.8 1. 
741.8 f. 


Autre Ex. On doit 1500 liv. depain 
à. 24. 6 d'la b 


Dites : 2 fois 1500 vu 


font | 3coo f, 
: La moitié de 1500 
fair 750 


Additionnez ces 2 me murs 
produits , cela fera 3750 

Otez le zero de ce . 
dernier produit , ref- 
tera 37S 
Prenez la moitié 
de 375, & vous au- 
rez _ 187 1. 10 [. qui 
feront le montant de 1500 liv. de pain: 
à 2 {, 6 den. la livre. 


£a 
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Méthode par laquelle on vient à boue 
de multiplier tout-d’un-coup les fois 


“en livres. 
Prenez pour ex. ip3ç lécus: 2° 
‘id 11 Bilra ft 


. D'abord mulripliez 13 $ par 3 l. vous 
trouverez 405. Enfuite, pour les 14 
prenez la moitié qui. eft 7-: poféz ce 7 
au-deffus des 141. mulripliez- Jepar135s 
en difant: 7 fois $ font 35 : doublez 
_cetre derniere figure qui eft $ ; & ditess 
2 fois $ fout x0 ; mettez ces 10 au-def- 
fous des 14 : retenez la premiere figure 
qui et 3 , & réfervez-la pour les livres. 
Continuez à multiplier vos 13% par 74 
& dites: 7 fois 3 font ir, & 3 liv. que 
vous avez retenues font 24; pofez 4 
fous le s , & rerenez 2. Pourfuivez: 7 
fois 1 eft7, & 2 de retenus font 9 ; po- 
fez-les. Additionnez ces 94 avec les 
405 qui font au-deflus , vous trouverez 
499 L. 10 f. qui font la valeur de 136 
écus à 3 |. 141. 

Figure de l'opération: 


13 écus (7) 
ä ak 14 f 


40$ 
94 10 
499L' 1of. 
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Autre méthode de multiplier les fols 


en livres. | 
On veut favoir à quelle fomme mon- 
cent 253 boifleaux 
à | 7 1.18 f. le boiffeau. 


Pour faire cette opération , pofez d’a- 
bord les liv. du prix fous les dixaines 
de la marchandife , & mettez la moitié 
des fols fous la derniere figure. Enfuite 
multipliez l’un par l’autre: doublez la 
derniere figure ; au‘lieu de l'ajouter , 
comme c’eft l’ordinaire , ce feront des 
{als qu’il faudra mettre aux fo!s : & ad- 
ditionnez les deux autres figures qui 
fonc au-deffus ou qui précedent, & ce 
feront des livres. 

Figure de Fopération. 

253 boif, à 7 L. 18 f Ieb- 


79 
227 144 
1774. 


montentà 1998. 14f. 


Quand les prix de la marchandife ne 
font que des fols fimplement , il faut 
prendre la moitié defdits fols , & en 
multiplier la marchandife de la maniere 
çi-deffus. | 


L'ARITHMÉTIQUE 8x 
Exemple, On veut favoir à combien 


«montent 100 aunes à 18 f. l’aune. 
29 
90 0 


100 


montent à 200 |. 


On voit par-là que l’ufage de la mul- 
.tiplication eft de trouver, par le prix. 
d’une chofe , la valeur de plufeurs ; 
en telle efpece que Fon mulplie, fuit 
par livres, foit par fols , foit par deniers. 
Car, ft on a multiplié par livres , 1 
viendra des livres , &c. Ainf, fi on 
demande la valeur de 2 $ aunes de drap, 
à raifon de 9 lv. l’aune ; il n’y a qu'à 
multiplier 2$ aunes par 9 liv. il viendra: 
226 liv. au produit , pour la valeur def- 
dires 2 $ aunes,comme on voit par l’opé= 
ration fuivante. 
2$ aunes 
à 9 L. l’aune: 


Produit, 225 1. pour a valeur. de- 


mandée. 

La mulaplication fert aufli pour ré- 
duire une grande efpece ,.foit de mon- 
noie., de poids, ou de mefure, &c. en 
D v 
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une autre moindre, afin de favoir com= 
bien une quantité de ces grandes ef 
peces en contient de moindres ; comme: 
réduire les livres en fols, les ro ies en: 
pieds. 

La multiplication fert encore à l’Ar- 
pentage , où mefure des terres, comme: 
Auf au Toile. 

Aiïnfi, fappofé que vous ayez la lon- 
gueur & la largeur d’une piece de terre: 
quartrée ; ii vous multipliez la longueur: 
par la largeur , vous aurez la fuperfcie 
Ho Par exemple : " 

: Une piece de terre a $6toifes de lona 
Hdhe , & 17 toifes de largeur : multi- 
pliez $6 par 17, & il viendra 952 toifes. 
Et re pour la fuperficie de la piece. 

Figure de l'opération. 


MU 56 toifes de long , à muliplice 
par | 17 toifes de large. 

392. 

$G 


952 toifes quatrées.pour la fus 


| perle ie. 


Autre Ex, Si un mur a $7 toifes de 
long , & 3 toiles de haut, & que l'on 
demande combien il contient de toifes. 
quarrées ; 1l faut multiplier la longueus: 
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$7 par la hauteur 3 , &le produit fera 
171 toiles quarrées , pour le contenu 


‘ dudit mur. UE 
De la Divifion. | 

Cetre regle confifte à chercher come 
bien de fois un moindre nombre eff 
contenu dans un plus grand nombre , 
& à Oter le divifeur , autant de fois que 
faire fe peur , du nombre à divifer qu'on 
appelle dividende. On nomme quotient 
le troifieme nombre que l’on cherche ;, 
au eft le réfultat de la regle. 

Ainfi, fi on vouloit divifer 36 lv: 
à 4 perfonnes, on chercheraït à féparer 
36. liv. en 4 parties égales, l’une def- 
quelles eft 9. Dans cette fuppofition . 
36 eft appellé le nombre à divifer , ou le 
dividende ;.4 eft le divifeur, & 9 le 
quotient , parceque 9 fois 4 font 36. 

Certe regle fe commence à main gau- 
che, & par des fouftractions réirérées. 

On doit d’abord pofer le nombre à 
divifer , & au-deflousécrire le divifeur. 
& former une perire barre en demi-cer< 
cle au-devant du quotient. Exemple :. 

Somme à diviler.. 36 


ru - ( 9 quotient 
: Divifeur.… 4 

. Il faut obferver , 1°. que routes les: 
fois que l’on.defcénd un nombre de læ 
grandeur àdivifer , il faut mettre un çae 


D vi 
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ractere au quotient , c’eft-à-dire, Île 
barrer de droite à gauche obliquement ; 
2°, que fi, après avoir defcendu un ca- 
ractere:, le divifeur ft plus grand que 
le nombre à divifer , on met un zero au 
quouent , au lieu d’un caractere. 

3°. Il eft néceflaire d’obferver que, 
lorfque la premiere figure du nombre 
à divifer eft moindre que la premiere 
figure du divifeur , il faut avancer | 
divifeur. | 

4°. Qu'il faut lavancer d’un degré, 
autant de fois que chaque opération 
fera achevée , foit qu'il foit compofé 
de deux, trois, ou de plus de figures. 
. 5°. Que le quotient de chaque opé- 
ration ne peut être 16, nt plus, mais 
feulement 9 , & au-deffous. 

6°. Qu'il faut que le refte d’une di- 
vifion , silyena, foit toujours moin- 
dre que le divifeur : autrement la divi- 
fion feroir mal faite. 

Exemple d’une divifion dent le di- 
feur eft compofé d’une figure. , 

On veut divifer 8785 livs à ç per- 
fonnes. | 

J'écris $ , qui eft le divifeur, fous 8 , 
premier caractere du nombre à divifer : 
mais { , au lieu de 8 ,:1l y'avoit 4, 1l 
faudroit mettre le divifeur $ fous lez 
fuivants | 
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Obfervez encore , qu’autant de fois 
que l’on pofe le divifeur, autant il y à 
de figures au quotient. 

Figure de la premiere opération. 


| : 


8785 

Les nombres ainfi: difpofés .. on dit : 
en 8 combien de fois 5 ? Il y eft 1 fois ; 
& on écrit 1 au bout de la fomme à di- 
vifer, & féparé parun petit demi-cercle : 
_enfuire on multiplie le quotient par le 
divifeur , & on dit : 1 fois ç eft 5 ; Ôtez 
s de8 , refte 3 , que l’on écrit fur 8. 

Figure de la feconde opération. 


$S 

Dans cette opération, on avance le 
s divifeur fous le 7 fuivant du nombre à 
divifer ; enfuite on prend le 3 reftanc 
pour 30, avec le 7 fuivant qui font 37 ; 
puis on dit: en 37 combien de fois 4 ? 
Il y eit 7 fois ; & on écrit 7 au quo- 
tient à la droite de 1 déja pofé : puis on 
multiplie le quotient par le divifeur , 
en difant : 7 fois $ font 35 ; Ôtez les de 
a » refte 2 que vous écrirez au-deflus 

UT. L $ 
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On continue d'avancer le: divifeur- 
fous chacun des caracteres du nombre 
à divifer, & on opere:comme ci-defluss 
& 1l vient pour quotient 1757, qui eft- 
la part que chacun doit avoir dans la 


fomme de 878. 


Exemple d’une divifiom compofée de 


deux figures. 
Of veut divifer 5776 là. os 
LA pe P opérations 


5776 CH 


Oter 43. 
OTeT ondiiogtmsiQé: 
a divifer LG: # 
Ôter . | 1 
refte 


PA FA 
à muluplier par: 20 f. 


ET Aro AV re tn 
Mao IDD ANR MEME, de tué 
refte MPRERENT 2) 
à multiplier par à 14 | 

222 à 32 : "1: è 
vous aurez. ‘1! : 96 ni i 
ôter She } +: jé LCR lila ro 
tefte Qœ L 


Mais 


a ot 7 = 
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Pour faire cette regle , je dis : dans 
47 combien y a-t-1l de fois le divifeut 
122 Il y eft 4 fois, car 4 fois 12 font 
48 ; j'ote ces 48 de 57 , ilrefte9: je le 
pofe au-deflous du 8. Je defcends le fe- 
cond 7 , je le mets à la droite dus , & 
_ je dis : dans 97 combien y a-t-1l de fois : 
le divifeur 12 ? Ily eft 8 fois, car 8 fois. 
12 font 96 ;, j'ôte ces 96 de 97 , ilrefte 
x; je le pofe au-deflous , & je defcends: 
a fa droite lec., ee qui fair re ; & je dis : 
dans 16 combien de fois 12? Il y eftune. 
fois; je pofe cette unité au quotient, & je: 
dis : 1 fois 12 eft 12 ; j'ôre ces 12 de 
_ 16 , il refte 4 liv. Je les muluphe par 
20 , dcaufe que la liv. vaut 20 f. cela: 
fair 8o f. je les divife par 12 ; il vient 6 
f. au quotient, & il refte 8 f. que je: 
#mblriplie par x2 pour en faire des de- 
piers. Je mulriplie 8 par 12, parceque 
le fol vaur 12 déniers ; de forte que les - 
8 {. font 96 denx Je divife ces 96 den: 
par 1214 il viénc 8: au quotient , fans 
refte. Aïnfi on aura 4811. 6 {. 8, den. 
pour la réponfe. , 
«+ Autre Ex. On veutdivifer 1620 liv: 
à 30 perfonnes. Lab is : 
- Pour faire cetre regle ; dites : dans 
361 combien y a-t-1l de fois 30? Il y 
eft $ fois ; car s fois 30 font 150 : Otez 
ces. 150 de 162 , al refte 12. Defcendex 
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le zero à la droite de 12 , & vous aurez 
120; & dites: dans 120 combien y a-t:i 
de fois le divifeur 30 ? Il y eft 4 fois, 
car 4 fois 30 fonr 120. Pofez ces 120 
fous les 120 qui reftent à divifer : ôtez 
120 de 120 , il ne refte rien; & la ré- 
ponfeeft 54 liv. 

Figure de l’opération. 


Divifer 1620 |. par 30 


A + 
Ôter 160 : 

de 2e (s4 Ï. Quotient: 
sefte 120 
ÔLEL 120 
refte OGO 

Des Frattions. 


Une fraction n’eft autre chofe qu'une 


eu plufeurs parties de quelque entier, 
‘omme $ f. qui font le quart de 20 fl 
+ f. les trois quarts, &c. | 

Il y a deux fortes de fractions ;. les 
fraétions arithmétiques , & les fractions 


vulgaires. Les fractions arithmétiques : 


font celles qui font exprimées par les 
parties de l’unité, & qu’on peut appli: 
quer à nombrer quelque chofe-que ce 
foit , comme les parties d’un fol, d’une 
livre , d’une aune , &c. | 

| Les fractions vulgaires font. les: par: 


es dis © 
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ties de quelque entier qui eft dans l’u- 
age ; comme 4 f. qui font le cinquieme 
de 20 f. ou 2 pieds qui font le tiersde 
la toife : ainfi des autres. 

La fraction arithmétique eft celle qui 
vient enfuite d’une divifon ; ou bien 
elle eft propolée , felon qu’il eft befoin, 
dans quelque opération , & fe marque 
par deux nombres que l’on écrit l’un 
fous l’autre , avec une petite ligne entre 
deux , comme &, qui figmifie trois 
quarts. Celui de és eft appellé zu- 
mérateur ; 1] dénote les, parties de l’en- 
uer : & celui qui eft deflous s'appelle 
dénominateur ; 1 montre en combien 
de parties l’enrier eft divifé , comme il 
fe voit par la figure ci-deflus , qui mar- 
que 3 entiers à divifer par 4 De mèê- 
me , à fignifient trois feptiemes ; c’eft- 
a-dire que-tetouteftdiviléen7, comme 
3 livres , 3 écus , &c. 

Les fractions peuvent fe rencontrer 
en trois diverfes façons ; ou lorfque le 
numérateur eft plus grand que Le déno- 
minateur , ou lorfqu'il eft égal , ou lorf- 
qu'il eft plus petit: Si le numérateur eft 
plus grand que le dénominateur , la 
fraction vaut plus que l’entier |, comme 
3 qui font plus que l’entier d’un quart. 

S'il eft égal, la fraétion vaut jufte 
l'entier , comme #. 
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Enfin , fi. le numérateur eft plus petit 
que le dénominateur , la fration vaut 
moins que l’entier , comme :: ainfs 
des autres. ( PPT 

Le dénomunateur repréfente toujours 
Fentier ; tellement que , quand la frac- 
tion fera grande , comme 27 , pour fa- 
voir combien ce font d’entiers , il fauc 
divifer le numérateur 77 par Le dénomi- 
nateur 8, & 1l viendra 9 au quotient; 
c'eft-à-dire 9 entters , & 4l.reftera $ à 
divifer par 8 , c'eft-à-dire ; 5; & le 
tout fera 9 entiers & £ parties de telle - 
chofe que l’on voudra divifer, foit de : 
livres, de toiles, &c. 

Mais en matiere de fraction , 4 n’y & 
que le dernier dénominateur qui vaille 
un entier. cry 

£a réduction en matiere de fraction, : 
tonfifte à réduire une grande fraction 
en une moindre dénomination ; c’eft- 
à-dire , trouver de plus petits nombres 

ue ceux par lefquels la Ééion propo- 
fe eft exprimée ,. & qui faflent la « 
mème valeur , puifque les nombres qui « 
font en mème raifon, font les fractions 
égales , 8 qu'ileft plus facile d’opérer « 
pat üne petite fraction , que par une 
grande. Par exemple : font égaux 
à & auxquels ils font réduits. : 


« - C » ” d 
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De la Regle de Trois , ou de Proportion. 


. Cette regle, qui fait tant d'honneur 
à l’efprit de l’homme , eft d’un ufage 
fort érendu dans les comparaifons des 
nombres, .des forces mouvantes , &c. 
Cette proportion eft un affemblage de 
pluñeurs raifons comparées. Le rapport 
d'un nombre à un autre, ou d’une ligne 
à une autre , eft ce qu’on appelle rar- 
fon. Par exemple : la raifon de 6 à 1x 
eft d’être moitié de 12 : ainfi la pro- 
portion eft la comparaifon qu’on fait du 
rapport qui eft entre deux termes, avec 
Ja raifon qui fe trouve la mème entre 
deux autres. 

Certe comparaifon eft compofée de 
quatre différens termes , dont deux font 
les deux extrêmes , & les deux autres. 
les deux moyens. Par exemple : dans 
cette proportion : 1 _eft à 3; comme G 
eft à 18 , 1 & 18 font les deux extrè- 
mes , 3 & 6 font les deux moyens. 
La propriété finguliere de cette regle 
confifte en ce que Le produit des extrè- 
mes multipliés l’un par l’autre , eft le 
même que le produit des moyens mul- 
tiphié Pun par lautre. Par exemple : 
dans cette proportion ct: 2 eft à 4 
eomine 3 eft à 6, les extrèmes 2 & G. 
éranc multiphés l’un par l’autre , Le pro 
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duit eft x2 ; & les moyens 4 & 3 do 


nent pareillement 12 pour produit. Or, 
de cette égalité du produit des extrè- 
mes ,onatiré ceptofit, qu’en aflem- 
blaat les trois premiers termes d’une 
proportion , on vient à bout de favoir 
quel eft le quatrieme terme, quoiqué 
inconnu. En un mot, pour faire cette 


tegle , il faut feulement multiplier en- 
femble les deux derniers nombres , & 


divifér ce qui viendra par le premier, 
Voici une regle quifervira d'exemple, 
Trois Ouvriers ont confommé certe 


année 80 boifleaux de bled; jé veux f4- | 


voir combien 12 en confommeront une 
autre année. Je dis donc: 3 eft à 8o 
comme 12 eft à un quatrieme terme 
que je veux trouver. Que fais-je pour 
cela ? Je mulciplie les deux moyens 
lun par l’autre , favoir | 12 par 80, & 
je trouve 960. Or , de mème que 80 
fe trouve 12 fois dans 960 , ik faut né- 
ceffairement que le nombre de fois que 


je trouverai 3 dans ce produit , foit le 


quatrieme terme que je cherche : ce 
ont je ne pourrai douter , fi ce qua- 


‘trieme terme , multiplié par 3 , don-. 
æe le même produit que les moyens. ! 


Je cherche donc en 960 combien de 
fois 3 ; je ly trouve 320 fois. Or 320 


multipliés par 3 donnent le même pro-. 


1 
pe 
è+ 


k 
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duit , favoir , 960 : donc 320 eft le 
quatrieme terme que je cherchois, & 
que j'ai découvert. Le 

. Cette regle eft encore appellée regle 
de proportion , parcequ'il y a même rai- 
#on du quatrieme nombre au troifieme, 
qüe du fecond au premier ; c’eft-à-dire 

que, file premier eft double du fecond, 
É trofieme fera aufli double du qua- 
trieme; sl eft triple, le troifieme fera 
triple du quatrieme ; s’il eft quadruple, 
ce troifieme fera quadruple 4 quatrie- 

me, &c. De même, fi le premier n’eft 
que la moitié , ou le tiers, ou le quart, 
Êe. du fecond , Le troifieme ne fera que 
da moitié, ouletiers , ou le quart, &c. 
du quatrieme, 

Par ce que nous veñons de dire, on 
voit que: cette regle contient toujours 
au moins troistermes ; que l’on s’en fert 
pour trouver un quatrieme ; que le qua- 
trieme eft toujours au troifieine, comme 
le fecond æeft au premier ; où que le 
premier eft au fecond , comme Îe troi- 

fieme eft au quatrieme: enfin que le 
‘produit des.extrèmes , (favoir , le pre- 
mier & Je quatrieme er: eft égal au 
produit des moyens , qui font ceux du 
milieu, °° 
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Premiere opération: rt 

* Sir aunecoute 150 iv. 

combien 2 aunes ? 


Réponfe. . . 300 Î. 


- Je pofe la regle de trois comme ci- 
deffus ; & je dis': 1 eft le premier terme, 
tso font le fecond terme , 3 font le 
troilieme terme: or, pour trouver le 
quatrieme terme qui eft 300 , on mul- 
tiplie le fecond terme 150 par le troi: 
fieme terme 2 , &1l vient 300 au pro- 
duit ; lefquels 300 doivent être divifés 
par le premier terme : & comme 1 eff 
contenu 300 fois dans 300, la réponfe 
eft 300 , pour le quatrieme terme pro 
Dortionnel "077 
. Seconde opération. 


Si 12 aunesont couté 1501. 


combien couteront 20 aunes ? 
” Divifer NA PSODd PAL 22e 
é | Q us PPT PE 
HP IC 2ç0 1, 
1 Si le : 60. a 
AGE "3 di, {: 60O | 
O0. ‘SH 


Pour faire cette regle , j'ai multiplié 
le fecond terme 1$0 par le troifieme 


L° 
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terme 20) & 1l eft. venu 30001: au pro- 
duit, que j'ai divifé par le premier 
terme 123 & 1l eft venu au quotient 
20 L de même nature que le fecond 
terme 1$0.f. | 
Troifieme‘opération. at 
Si 6o Ouvtiers font en. un jour 10 
toifes d'ouvrage, combien 40 autres en 
 feront-ils ? tou 4 


Si6o donnent  1ç0. 


combien 40 ?. à 
Divifer 6000 par Go. : 
DECLITE LE’, d 6o té 4 
- - ( 100 Quot. 
0000 : 


Suivant cette opération , on multi- 
plie 1s0 par 40 , il vient 6000 à divifer 
par 60 , & la réponfe , ou quotient , eft 
1900 toifes que feront 40 autres. 

Le dre, 
De la Progreffion Arithmetique. 
LA PROGRESSION ARITHMÉTIQUE n'eft 
autre chofe qu’une fuite de nombres qui 
{e furmontent l’un l’autre naturelle- 
ment par égale différence , comme r, 
239.9 4,» 5,33 Ce Hate AE 6,8, 
&c: 0u3,6, 9,12, &c. Lorfque les 
excès du premier au fécond , du fecond 
au troifieme font égaux, cette-progref- 
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fon s’appelle continue ; mais fi l'excès 


ou la différence du premier au fecond . 


eft égale à celle du troifieme au qua- 
trieme, & ainfi de deux en deux, fans 
confidérer les intermoyens, elle s’ap- 
pelle difcontinue Exemple. 
| Prosgreflion continue. 
Te VUS 113 LAIT 7: 10 
Progreflion difcontinue. 


dé 748 00210.:13:14 
En toute progreflion arithmétique ; 


continue ou dficontinue , ques les 


termes font en nombre pair , la fomme 
des termes eft égale à la fomme des in- 
termoyens également diftans des extrè- 
mes, comme on voit par cet exemple. 
14 
Lo 


2 4 6 8 10 12 


ÈS &g 
Pour avoir la fomme de tous les ter 
mesd’uneprogreflion arithmétique con- 


unue , il faut ajouter le premier & le 


dernier enfemble , & multiplier la fom- 
me par la moitié du nombredes termes ; 
le produit donnera la fomme de tous 
es nombres, Exemplé:.. © ns 

4 6 8 19,12 14116 18 | 
On 


" h. à d À 
GR L'EAU 
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On voit que la fomme des deux ex- 

trèmes eft 22 , la mulritude des fommes 

et 8, dont la moitie eft 4 : Muluipliant 

donc 22 par 4, le produit fera 88 pour 
la fomme de tous les termes. 


a 0. med 


L'ALGEBRE. 


L'AzcsBre eft une partie des Mathé- 
matiques.Cetre fcience fait fur la gran- 
deur en général exprimée par les lettres 
de l’alphabet , routes les mêmes opéra- 
tions que l’Arithmétique fait fur les 
nombres. Les caracteres qu’elle em- 
ploie ne fiynifant rien par eux-mêmes, 
peuvent défignet toute forte de gran- 
deur ; ce qui eft un des principaux avan- 
tages de cette fcience. Outreles lettres , 
elle fe fert encore de certains fignes qui 
abregent infiniment fes opérations , & 
qui les rendent beaucoupplus claires, 

On peut, par le moyen de l’Algebre , 
réfoudre la plupart des problèmes des 
Mathématiques , pourvu qu'ils foient 
de nature à pouvoir être réfolus. 

L'Algebre vulgaire, ou des Anciens, 
fe fert des nombres pour la folution des 
problèmes : la fpécieufe , ou moderne, 
emploie les lettres de l'alphabet pour 
défigner les formes des chofés fur lef- 


quelles elle exerce fes raifonnemens. 
Dome LES E 
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Les lettres repréfentent , chacune en 
paruculier , des lignes ou des nombres, 
{elon que le problème eft de Géométrie 
ou d’Arithmérique ; & enfemble elles 
repréfentent des plans , des folides. 

S'il y a deux lettres pareilles, comme 
aa , sul défignent un quarré : s’il y a 
trois lettres , comme abc , elles repré- 
fentent un folide , & un parallelipipede 
rectangle , dont les trois dimenlions 
font exprimées par abc : la longueur par 
à, la largeur par 4 , la profondeur par 


é ; enforte que, pàr leur multiplication, 


élles produifent le folide abc. Voici les 
principales notes de l’Algebre. 

— fignifie plus: ainfi 9-+3 veut dire 
9 plus 3. — figniñie moins : ainfi 14—2 
veut dire 14 moins 2. — eft la notre de 
légalité : ainfi 9-+3—14—2 veur dire 
9 plus 3 eft égal à 14 moins 2. Ces qua- 
tre points :: entre deux termes devant 
& deux termes après, marquent que 
les quatre termes font en proportion 
géométrique : ainfi 6.2 :: 12.4 veut 
dire , comme Gefta2, ainfi 12 eftà4, 

Il y a encore plufieurs autres notes 
de l'Algebre , qu'il feroit trop long & 
inutile de rapporter pour la plupart des 
Lecteurs. | à 
- L’Algebre fert à réfoudre les queftions 
difficiles d’Arithmérique & de Géo- 
métrie. 


$ 
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LA GÉOMETRIE. 

LA GÉOMÉTRIE eft la fcience du 
corps confidéré ‘en général & d’une 
maniere abftraite , fans faire attention 
à fes différentes qualités fenfbles | qui 
font que les corps font différens les 
uñs des autres, mais feulement à fes di- 
menfons ; à fa longueur , à fa largeur, 
& à fa profondeur. 

Elle traite donc 1°. de la premiere ef- 
pece d’érendue qui eft la longueur ; ce 
qui comprend les lignes droites & cir- 
culaires. 2°. De la largeur ; ce qui a 
pour objet les furfaces les plus fimples, 
qu'on nomme plans, & qui font bor- 
nées par des lignes droites, ou par des 
cercles. 3°. Elle applique aux lignes, 
aux plans & aux folides , les propriétés 
de la grandeur en général. 4°. Elle ex- 

lique les raifons & les proportions des 
fo droites , des cercles & des furfa- 
ces droites & planes. ç$°. Elle traite de 
la troifieme efpece d’étendue , c’eft-à- 
dire , des folides ; comme ils fe for- 
ment & fe mefurent. 

Les principes fur lefquels la Géomé- 
trie eft fondée font en petit nombre. 
Elle ne parle d’abord que Fe chofes 

ij 
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fumples & faciles à connoître : telles 
font , par exemple, les idées qui rou- 
lent fur la digne droite & les cercles ; 
que le tout eft égal à fes parties ; que 
deux grandeurs égales à une même gran- 
deur , font égales entre elles. Maus ces 
vérités , quoique communes , font des 
_fources fécondes de plufeurs démonf- 
trations; favoir , par exemple , que ce 
qui eft contenu dans une grandeur , 
ne peut être plus grand que cette gran- 
deur ; que deux grandeurs qui convien- 
nent en tout , lorfqu’on les pofe l’une 
fur l'autre, font égales, #1 


De la Géométrie fpéculative. 


La Géométrie fpéculative compareles 
différentes lignes les unes avec les au- 
tres , & elle en détermine l'égalité ou 
l'inégalité. ART 
C'eft ainf qu’elle apprend qu'il y a 
une infinité. de lignes courbes qui ne 
font pas des cercles, & qui font une 
infinité de furfaces & différens folides. 
Par exemple : quand on coupe de biais 
un cylindre , la figure de cette fection 
eft une Ellipfe ou un Ovale : quand on 
coupe de biais & eutiérement un cône, 
c’eft-à-dire , une figure faire comme un 
pain de fucre , la figure de cette feétion 
_gft encore une Ellip{e. Si, en coupant 
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ünñ de fes côtés , la fection eft parallele 
à l’autre , c’eft une parabole : fi la fec: 
. tion n’étoit pas parallele à l’un des côtés 
du cône , & que cependant il ne für 
pas entierement coupé de biais; ‘ce fe- 
roit une hyperbole. Les lignes qui ter- 
minent ces trois figures font les plus 
confidérables des lignes courbes. 

Il y a une maniere de connoître route 
forte de lignes courbes; c’eften lesre- 
gardant comme compofées d’une inf> 
nité de petites lignes droites ; toutes fi 
petites , qu’elles ne le peuvent être das 
-vantage. Par exemple : dans un cercle 
polygone:, c’eft-à-dire, dans une figure 
-de plufeurs côtés renfermée dans un 
cercle, fi ces cotés ‘éroient infinis ex 
nombre ; on pourroit fuppofer fans er- 
reur , que chacun de fes côtés ne diffé 
reroit pas de la courbe à laquelle il ré- 
pondroit ; ou que cette différence ne 
feroit rien. Cette maniere d'expliquer 
les lignes courbes , en les confidérant 
comme compofées de petires lignes 
droites, eft ce qu'on appelle la méthode 
des indivifbles, ainfi nommée parce- 
qu'on fuppofe des parties fi petites , 
qu’elles ne fe peuvent plus divifer. Elles: 
le pourroient être , abfolament parlants. 
mais la fuppoftion ne peut canfer d’er- 
eur. Cette mérhode eft très fcconde, 

Ei 
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& par elle on démontre des chofes très 
difhciles : c’eft à cetre mérhode que fe 
rapporte celle des infiniment petits. 
Pour connoitre les propriétés d’une 
figure comprife entre des lignes cour- 
bes , on prend à volonté une de fes 
parties infiniment petites, qui eft la dif- 
férence de fa courbe avec la ligne droite 
avec laquelle on le compare : c’eft à 
cette partie qu'on donne le nom de &f- 
férentielle , & qu'on exprime en termes 
algébriques. C’eft ce calcul des diffé- 
rentielles que M. le Marquis de PHo- 
piral enfeigne, & donc il fe fert pour 
démontrer des chofes que les Anciens 
n’ont point connues. Il explique cecal- 
cul dans fon Livre Des infiniment perirs. 
On nomme calcul intégral celui avec 
lequel on trouve tout-d’un-coup la fom 
meinfinie des petites parties donton con: 
goitqu'une quantité eft compofée , c’eft- 
.à-dire , de touteslesdifférentielles qu’on 
y peut concevoir. MM. Newton & 
Leibnitz ont inventé ce calcul intégral ; 
& M. Carré de l’Académie des Scien- 
ces , l’a expliqué dans un Livre fait 
exprès. | | 
: La Géométrie fait la même chofe 
pour les furfaces. Elle démontre , par 
exemple , qu'un triangle eft la moitié 
d’un parallélograme de même bafe & 
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de mème hauteur ; que deux cercles 
font entre eux comme les quarrés de 
leurs diametres; c’eit-à-dire que, fr 
l’un eft trois fois plus grand que l’au- 
tre , lepremier cercle contient neuf fois 
plus d’efpace. Elle fair les mêmes con- 
{idérations fur les folides , ou mafles 
des corps. Elle fait voir, par exemple, 
qu'une fphere ou un globe eft les deux 
uers du cylindre circonfcrit , c’eft-à- 
dire qu'il a mêine hauteur & même lar- 
geur que le globe ; que ces globes font 
entre eux comme les cubes de leurs 
diametres. Si, par exemple , le diame- 
tre d’un globe èft quatre fois plus grand 
que celui d’un autre , le premier globe 
a foixante quatre fois plus de mafle que 
le fecond : ainfi , s'ils font de même 
matiere , il pefera foixante-quatre fois 
plus que l’autre ,. parceque 64 eft le 
cube de 4. 


De la Géométrie pratique. 


La Géométrie pratique eft fondée fur 
la théorie de la Géométrie fpéculative : 
elle s'applique à mefurer les trois efpe- 
ces d’étendue , lignes , furfaces & f6- 
lides quelconques. Elle enfeigne , par 
exemple , à prendre la hauteur d’une 
tour dont le pied eft inaccefible; la 
largeutr d'une riviere, fans approcher de 

E iv 
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l’autre bord ; à tracer une figure fur fa 
terre ; à prendre le plan d’une maifon , 
d’une ville , d’un champ, d’une forêt; 
comment on divife une furface en au- 
tant de parties que Fon veut, dont 
l’une eft double ou triple d’une autre. 
Elle enfeigne le jaugeage des vaifleaux, 
& la maniere de trouver la capacité de 
tous les autres pour renfermer les li- 
queurs. Elle mefure encore le globe de 
la terre , en déterminant la grandeur 
de fa circonférence & la longueur de 
fon: diametre. Elle fait connoître la dif 
tance de la lune à la terre : elle mefure 
mème celle du foleil & fa grandeur par 
rapport-au globe célefte. | 
La Géométrie a des termes & des fi- 
gnes qui lui font propres, & par lef- 
quels elle explique cequ’elle veut prou- 
ver : tels font les axiomes , les défi- 
nitions , les théorèmes, les problèmes., 
les lemnes , les corollaires , &c. 
L’axiome eft une vérité claire & conf- 
tante , qu'on connoît fans étude , & 
dont tout le monde convient: par ex. 
Le tout ef8 plus grand que [a partie. La 
définition eft une proportion qui déter- 
mine la fignification d’un mot, ou qui 
donne une notion diftinéte de la chofe 
qu’on veut que ce mot fignifie. Le théo= 
rème eft une propofition donc il faut dé- 


.— 
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montrer la vérité , & qui fait connoïtre 
és propriétés de la grandeur. Le pro- 
blème eft aufli une propofition qu'il faut 
démontrer , mais dans laquelle il s’agit 
de réduireen pratique ce quieft énoncé 
dans un théorème , & de prouver qu’on 
a fait ce qu’on avoit promis de faire. 
Le lemne eft une propofition qui n’eft 
au lieu où elle eft, que ‘pour fervir dé 
preuve à d’autres qui fuivent. Le corol: 
laire eft une propofition qui n’eft que la 
fuite d’une autre précédente. 

Les fignes que la Géométrie‘emploie 
font les fuivans: NA Le, 

Certe marque ++ fignifie plus: A+B; 
c'eft à-dire, A plus B. Celle-ci -— fign:- 
fie moins :: AB , c'eft À moins B. 

Cette marque — figniñie l'égalité : 
ainfi CD fignifie que C eft égal à Di 

Ces fignes > ou < indiquentqu’une 
grandeur eft plus grande ou plus petite 
qu'une autre : plus grande , lorfque Pour 
verture-eft du côté de cette grandeur :: 
plus perite , torfque la pointe eft tournée 
vers elle. Ainf: AB fignife que À eft 
plus grand que B, & réciproquement 
que Beft plus petit que À 
ixceft le figne de la multiplication :: 
ainf: A XD fignifie À multiplié par D. 


e: 
E.v: 
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Maniere dont on propofe un Axiome. 


Exemple : Les grandeurs égales à une 
même grandeur font égales entre elles. 

Suppofé que A==Z , & B==7 ; c’eft- 
à-dire que À foit égal àZ , & que B foit 
auffi égal à Z ; alors À & B font deux 
grandeurs égales. On exprime ainf ce 
raifonnement : Si A==Z & B—Z ; ou, 
ce quieft la même chofe , fi A=7Z==B, 
donc A==B. 

On fe fert d’inftrumens dans la Géo- 
métrie pratique. Il y en a pour le cabi- 
net; par exemple, pour divifer fur le 
papier exactement & promprement une 
ligne , un cercle , en autant de parties 
qu'on veut, & pour trouver.des figures 
qui aient entre elles quelque propor- 
tion. L'inftrument dont on fe ferr pour 
cela eft le Compas de proportion dont 
Qzanam a expliqué l’ufage. A l'égard 
de la terre, lorfqu'il eft néceffaire d’ar- 
penter , de mefurer des hauteurs ou 
des profondeurs, de tracer des figures. 
ou des plans , on a des inftrumens pour 
‘ prendre les angles que fair le rayon vi- 
fuel, par lequel on voit l’objet que l'on 
veut mefurer , avec quelques lignes qui 
font fur la terre où fur l’infirument 
dont on fe fert. Car lorfque les Géome- 
tres connoufent , par exemple, la va- 
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Jeur d’un côté & deux angles d’un trian- 
.gle, 1ls déterminent fur le champ quelle 
eft la valeur du troifieme angle & la 
longueur des deux autres côtés; on s'ils 
connoiflent deux côtés & un angle , ils 
favent ce que valent les deux autres an- 
gles & le côté qu'ils ne connoiffent 
point. Ainñ toute la Géométrie prati- 
que fe réduit à mefurer des triangles : 
voilà pourquoi plufieurs Auteurs ont 
donné le nom de Trigonométrie aux 
Traités qu'ils ont faits {ur cette partie 
de la Géométrie. Che 

Les principaux inftrumens dont on 
e fert en Géométrie pour prendre des 
mefures , font la Regle , le Compas, 
lEquerre , la Faufle Equerre, le Rap- 
porteur , l'Aplomb , FEchelle, & le 
Graphometre. 

La Recre , qui eft ordinairement 
de bois, fert pour voir fi ce que l’on 
mefure eft droit : elle fert à tracer des 
lignes droites. 

- Le Compas eft compofé de deux 
branches qui jonent par un bout fur ur 
clou qui lesafemble : on s’en fert pour 
tracer un cercle, & prendre la ditance 
de deux points. 

L'Eouerreseft un inftrument qui ferc 
à conftruire & à mefurer un angle droit 
ou de 90 degrés: il eft compofé de 

E vj 
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deux regles , dont l’une eft élevée per- 
pendiculairement au-deflus de l’autre ;. 
& eft immobile. Lorfque ces deux re-. 
gles font mobiles.au moyen d’une char- 
niere, l’inftrument s’appelle une Fauffe- 
ÆE querre , laquelle fert à conffruire tou- 
tes fortes d’angles , aigus & obtus. Se- 
lon l’ouverture qu’on donne aux deux. 
regles , elles fournifflent une oblique , 
ou une-perpendiculaire. 

Le Rarrorteur eft un des plus im- 
portans inftrumens de Géométrie : on 
l'appelle ainf parcequ’il fert à rapporter 
fur le papier les ouvertures des angles 
trouvés fur les:plans des places à mefu- 
rer, pour connoîïtre par ce:moyen tou- 
tes fortes de fuperficies. C’eft un demi- 
cercle de cuivre divifé en 180 parties 
égales , appellées degrés , par lefquels: 
on peut connoître toute forte d’ouver- 
tures d’angles. Car fi on pofe la bafe ou. 
le diametre: dudit infrument fur le côté: 
de quelque figure géométrique , enforte: 
que fon centre foit directement à l’ex- 
trémité de l’angle dont on veut prendre: 
Pouverture-avec le compas, la circon- 
férence marquera l’ouverture de cet an- 
gle : & ainfi des autres. 

Il faut ici jerrer les yeux fur la figure 
du Rapporteur, pour comprendre fa- 
eilement ce que nous difons de l’effer 
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admirable de cet inftrument. Voyez 
figure 1. 4 
: On veut , par exemple , trouver un 
angle droit, par le moyen du Rappor- 
teur, fur une ligne droite donnée, Pour 
cela, il faut pofer la bafe de l’inftru- 
ment fur cette ligne droite, & pofer le 
centre au point où l’on fe propofe de 
faire Fangle droit | commençant de 
compter depuis 10 jufqu’à 90 degrés , 
& pofer un point à l’extrémité des 90; 
enfuite tirer une ligne droite depuis le 
centre où Le Rapporteur eft pofé , juf- 
qu’au point : & cétte ligne donnera l’ou- 
verture requife. 

Deforte que, lorfqu’on à pofé cet 
inftrument fur quelque figure que ce: 
foit, on a par fon moyen l'ouverture, 
de route forte d’angles : chofe très né- 
ceffaire pour lever les plans des villes:, 
pour mefurer auf les {ujets accefibles 
& inacceflibles. 

À Pégard de l'échelle qui eft marquée 
le long de la bäfe du Rapporteur , elle 
fert pour réduire les grandes mefures à 
de plus petites. RM y 

En un mot, on prend fur le Rappor- 
teur’, avec le compas , le nombre de 
degrés dont on a befoin , pour les rap- 
porter fur le papier: 

L’ArrLoms eft un cordon terminé pat 


L) 
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un plomb, & qui pend le fong d’une 


peure planche. En l’appliquant contre. 


un mur , on voit fi la direction du mur 
eft perpendiculaire à Phorifon , par le 
poids du plomb ; car le poids eft tou- 
jours retenu , par {a direction , à 90 de- 
gré de l'horifon. CRIE 

Le Niveau a la figure à-peu près 
d’un barometre. C’eft une longue barre 
portée fur une regle qui lui fert de pied: 
ur la longueur de la barre eft un cordon 
attaché par le haut , & terminé parun 
plomb qui trouve de quoi fe loger dans 
un creux pratiqué fur la barre, & y 


| 


demeure fufpendu. La regle inférieure 


fert pour repréfenter l’horifon , & elle 
fui eft parallele quand le cordon eft per- 
pendiculaire à la regle : or il Peit lorf- 
que le plomb refte dans fon creux; car 
s’il en fort en s’inclinant ,; c’eft que la 
regle panche plus d’un côté de l'horifon 
que de l’autre. On fe fert du Niveau 
pour avoir une furface paraflele à l’ho- 
rifon. 

L'Ecneire eft un inftrument fembla. 
ble à une planche quarrée, fur laquelle 
on a tracé onze lignes en travers , ou 
horifontalement, & huit Hgnes de haut 
enbas , mais en lignes diagonales. . 
la figure 2. | 

Le côté de la regle A B, qui eft di- 
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vifé en efpaces égaux , repréfente des 
. dixaines , comme 10, 20, 30, &c. 
& ils font à l'égard de certe ligne AB, 
ce que font les toifes , les perches, les 
lieues à légard d’une longueur plus 
grande. | 

Ainfi, fi vous voulez prendre en pe- 
tit fur cetre Echelle la valeur de 23 toi- 
fes ou de 23 lieues, appuyez d’abord 
une pointe du compas fur la derniere 
ligne AB , au point 20 ; après quoi, 
en fuivant la diagonale qui y répond, 
portez l’autre pointe fur la parallele 3, 
au point d’interfection marqué Z , Pou- 
verture du compas vous donnera la 
ligne 120 Z , c'eft-à dire, Les 23 toiles , 
on les 23 lieues demandées. Si vous 
voulez en avoir 58 , appuyez une des 
pointes du compas fur la ligne AB , au 
point so , en fuivant Fa diagonale qui 
y répond : portez enfuite l’autre pointe 
fur la parallele:8 , au point d’interfec- 
tion marque Ÿ , vous aurez $8 toifes, 
ou lieues. 

Le GRAPHOMETRE eft un demi-cer- 
cle de cuivre , divifé en 180 degrés , & 
accompagné d'une regle appellée 4/- 
dade, qui joue fur fon centre. Il regne 
une ligne fur coute la longueur de Pali- 
dade & fur fon jufte milieu, qui mar- 
que exactement le degré ou k minute 
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dontonabefoin:onl’appelle Zone de foi. 
Aux deux bouts de-cette ligne te deux 
pinules, ou petites lames de cuivre éle- 
vées perpendiculairement , & percées, 
pour chercher par cesouvertures l’objet 
dont on a befoin. Elles montrent , par 
le degré qui correfpond à:leurs: ouver- 
tures , de combien de degrés précifé- 
ment eft l'angle qui fe trouve entre cet 
objet & unautre vers lequel on a dirigé 
le:bout du diametre. Au lieu de pinu- 
les ,.on fe fert quelquefois de deux lu- 
nettes, l’une immobile & couchée le: 
long de la ligne de foi, l’autre mobile. 
comme l’alidade , & qui indique fur 
les divifions du Graphometre:, l’ouver- 
ture de lPañgle que forment les deux 
objets qu’on obferve. On peut placer 
le Graphometre horifontalement ou ver- 
ticalement , à l’aide d’une vis qui eft 
placée fous l’inftraument. #7. /a fie. 3. 
Le Quarr pe.cercLE eft un au 
ment qui fert-à prendre les angles & 


-le élévarions , tant fur mer. que fur 


terre. Il eft de cuivre, & divifé en 90 
degrés; c’eft la: quatrieme partie de la 
circonférence d’un cercle qui contient 
90 degrés , lefquels font ouverture de 
Fangle droit. | 

Les mefures font la ligne , formée de: 
12-pOints. 5 
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Le pouce , qui eft de 12 lignes. 

Le pied , qui eft de douze pouces. 

La toife courante, quieft de 6 pieds. 

La perche, qui eft de 18 pieds , on 
“3 toifes, felon la mefute de Paris , & 
ailleurs. | 

Ea lieue la plus petite eft de 2009 
toifes ; la moyenne eft de 2282 , & 24 
de ces lieues répondent à un degré du 
méridien. Les grandes font de 2853. 

On donne le nom de grandeur ou 
dimenfron aux trois côtés par lefquels 
on mefure les corps; favoir , la lon- 
gueut , la largeur & la profondeur. 
Une fuire de lignes fait une furface qui 
a largeur & longueur ,; mais port de 
profondeur : c'eft ce qu'on appelle l’é- 
cerrdue. Plufeurs furfaces appliquées 
Pune fur l’autre forment l’épaiffeur ou 
le corps folide. 

Fout le monde entend affez ce que 
c’eft qu’une ligne droite , une courbe, 
le cercle , le centre , la circonférence. 

On appelle rayor la ligne tirée du 
centre à la circonférence. | 

Le diametre du cercle eft fa ligne qui 
pafle par le centre du cercle & aboutit 
à deux points oppofés de la circonté- 
rence: d’où il fuit que toure ligne qui 
ne pafle point par Le centre eft moindre 
que le diametre. 


“pre CE ArGALOIMÉTR ral; 


L’arc du cercle eft une portion de fa 
circonférence. Le fecteur eft une por- 
tion de cercle comprife entre un arc & 
deux rayons. La corde eft une ligne. 
tirée d'un bout de l'arc à l’autre, & fur 
laquelle l'arc appuie fur fes deux extré- 
mités. Le fegment eft une portion de 
cercle comprife entre un arc & une 
corde. 

On appelle rangente la ligne qui tou- 
che la circonférence d’un cercle en un 
point. Elle forme avec le diametre du 

ême cercle deux angles droits. 

On appelle fécante la ligne qui tra- 
verfe le cercle & qui en fort. | 
._ Le cercle fe partage en 360 portions 
égales qu'on nomme degrés , lefquels 
fe divifent en deux demi-cercles de 180 
degrés chacun , en trois tiers de 129 de- 
grés, en quatre quarts dé so degrés , : 
en fix demi-tiers de 60 , en huit demi- 
quarts de 45 degrés, &c. On divife. 
encore chaque degré en 60 minutes, 
chaque minute en 60 fecondes , chaque 

feconde en 6o tierces , &c. & toujours 
de fuite, fi les parties peuvent être, en- 
core fubdivilées. Par ces divifions on. 
parvient à exécuter en grand ce que l’on» 
n'a mefuré qu'en petit. «4 

La ligne perpendiculaire eft celle qui 

tomhe de haut en bas {ur une autre 


Le 


—, 
. 
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ligne , fans incliner d’une part plus que 
de l’autre. Le cercle fert à trouver la 
perpendicularité d’une ligne fur une 
autre. 

La ligne oblique eft toute ligne qui , 
tombant fur une autre ligne , incline 
plus vers une de fes extrémités , que 
vers l’autre. 

La ligne parallele eft celle qui eft 
également diftante d’une autre ligne. 
Ainfi les cercles & les arcs de cercle 
font paralleles , lorfqu'ils font tracés du 
même centre : on les appelle alors con- 
centriques. 

Un angle eft une ligne droire qui 
tombe perpendiculairement fur une au- 
tre ligne droite |, mais horifontale. Il 
forme de chaque côté deux angles droits 
de 90 degrés chacun. . Ja fig. 4. 

L'angle droit eft celui qui embrafle 
90 degrés. L’angle obtus en embrafle 
davantage. L’angle eft aigu s’il en ren- 
ferme moins. 

Quand on connoît la valeur d’un des 
deux angles qui partagent un demi-cer- 
cle, ou un quart de cercle , on fai la 
valeur de l’autre , qui eft le furplus du 
“premier nombre jufqu’à 90 degrés dans 
le quart de cercle, ou fon fupplément 
jufqu’à 180 degrés dans le demi-cercle. 
De plus, fi dans un demu-cercle par- 
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tagé en trois angles, vous en connoifieé « 
deux , l’un, par exemple, de so, l’au- 
tre de 25 , vous connoiffez aufli letrot: | 
fieme ; car en Otant 2$ & so de 180, 
le fupplément qui eft 105 fera la jufte | 
valeur de cet angle. 

Un triangle eft une figure qui a trois | 
angles :& trois côtés , ou bien c’eft un 
efpace renfermé entre trois lignes unies « 
en trois angles. On s’en fert pour me: 
furer toute forte de grandeurs , parce- : 
que les côtés connus font connoître les 
angles , & que les angles connus don: - 
nent la connoiffance des côtés que l’on 
ne connoïfloit point. d 

Les propriétés d’un triangle font cel- 
Jes-ci : 

1°. Les trois fommets de tout triant 
gle font néceflairement trois points 
d'une circonférence de cercle : & com- 
me il eft aiféde connoître la valeur de 
trois arcs , on s’en aide pour connoître 
la valeur des angles qui y répondent. 
z°. Comme ces trois angles font à la , 
même circonférence , ils ont pour fou» 
tien les trois arcs qui forment le cercle: 
ainft ils ont pour mefure la moitié de | 
tout le cercle. 

De-là il fuit que tout triangle a fes:. 
trois angles égaux à deux droits, ayant: 
pour mefure la.moitié du tout. | 


X 
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Dans le triangle ,; on nomme hafe ou 
hypothénufe le côté oppoféau plusgrand 
angle. De-là il fuit que dans tout trian- 
gle rectangle , c’eft-a-dire , un quarré 
long qui a fes quatre angles drouts , Le 
quarré de l’hyporhénufe eft égal aux 
quarrés des deux autres côtés. 
:. Un triangle équiangle, c’eft-à-dire, 
dont les trois angles font égaux, les a 
tous trois aigus ; & ges angles ont 6e 
degrés pour mefure , étant pofés fur un 
arc de 120 degrés. | 
Un triangle ifocele, c’eft-a-dire, qui 
a deux côtés égaux , a de même deux 
angles égaux. Aïnfi , qui connoît un 
angle les connoît tous trois. 
Dans tout triangle , il fufäit de con- 
noiître la valeur d’un angle & la lon- 
ueur de deux côtés , pour connoître 
nie côté & les deux angles qui ref- 
tent : car connoître un angle & la lon 
gueur de deux côtés , c’eft connoître le 
point de la circonférence du cercle d’où 
partent ces deux côtés , & les deux au- 
Etes points où ces cotés aboutiffent. 


Autres Figures géométriques. 


Le parallélograme eft une figure qua- 
Li LA 
drilatere dont les côtés oppofés font 


paraîleles. 
Les parallélogrames font roujours le 
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double d’un triangle. On appelle d/ago- 
nale la ligne ou la bafe qui paffe d’un 
des angles du parallélograme à l'angle 
oppofé , & Le partage en deux triangles 
égaux. 
_ Le quarté à quatre angles droits , & 
quatre côtés paralletes égaux. 

Le rectangle eft un quarré long qui 


a fes quatre angles droits, & ceux de. 


fes côtés qui font'éppolés , égaux &c pa- 
ralleles. | 


Le rhomboïde à deux angles oppofés 
aigus & deux obtus. Ses côtés fonc. 


égaux, & les oppolés font paralleles. 
Voyez les fig. s,6,7 & 3. 


La Géométrie pratique apprend encore 


a mefurer les diftances , les hauteurs, 
les rerreins réguliers &c irréguliers. 

Par exemple : fi on veut tracer un 
angle égal à un autre angle qu’on à 


. obfervé fur le terrein ; confidérez exac-. 
tement la valeur de cet angle. Suppofez . 


pier ( fig. 9. ) une ligne indéfinie AB: 


” enfuite portez le compas , avec une ou- 
verture égale au demi-diametre d’un 


qu'il eft de 30 degrés. Tirez fur le pa-h 


" 


‘ rapporteur , au point À ; & de ce point 
puis pour centre, décrivez l'arc indé-! 
fini CD. Après quoi , prenez avec le 


compas , fur la circonférence du rap 
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porteur , lintervalie de 30 degrés, & 
portez cet intervalle de C en D. De ce 
point D tirez la ligne DA ; & l'angle 


CAD fera de 30 degrés, puifqu’on la 


pris fur le rapporteur , dont AC eft le 
rayon , & l'arc CD de 30 degrés. 


Maniere de mefurer les hauteurs , tant 
- 5° \ a GT 
acceffibles ; qu'inacceffibles. 


Soit pofée pour exemple une tour on 
clocher duquel on peut approcher. Pour 
en trouver la hauteur , 1l faut aller juf- 
qu'au pied , puis reculer en droite ligne 
jufqu’à ce que vous apperceviez la fom- 


muté ou pointe du clocher. ( F7. la fie. 


10.) Dès que la pointe eft apperçue, 
polez votre équerre verticalement & 
bien perpendiculairement furl'horifon, 
enfotre que , par le diametre dudit inf- 
trument qui eft parallele à la ligue fur 
terre , VOUS voyiez un point à la tour 
qui fera à la hauteur de l'œil , & par 


_Pautre pinule le fommer de cette mème 


tour : alors vous aurez l'ouverture de 
Pangle; & la ligne de la bafe avec la 
hauteur de la tour formeront un trian- 
gle rectangle. ù 
Maintenant pour trouver l'angle du 
fommet, 1l faut ajouter les deux angles 
de la bafe ; & la fomme étant fouftraite 


LS 
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de 180 degrés , le refte fera l'angle du 
fommet. 


Puis mefurez depuis votre inftrument . 


jufqu’au milieu du clocher, perpendi- 


culairement fous la croix , y ajoutant la 


hauteur de votre inftrument : rapportez 
enfuite le tout au peut pied fur le pa- 


pier, c'eft-à-dire, en réduifantles gran- 


des mefures à de plus petites. Tiréz 
une figne occuire qui fera la bafe de 
votre triangle : divifez cette ligne én 


autant de parties que vous en avez trou- " 


vé fur le terrein ; faites y tomber une 
perpendiculaire tirée à l'infini. Puis à 
l'autre extrémité de cette bafe, formez 
l'angle trouvé , par le moyen du rap- 
porteur, & tirez fur cet angle une ligne 
à l'infini, qui fera feétion à l’autre li- 
one fon oppofée , ou perpendiculaire, 
qui clôra ledit triangle. Enfuite prenez 
la longueur de votre bafe avec le com- 
pas, & la tranfportez fur la ligne per- 
pendiculaire. Sila ligne eft égale à la 
bafe , c’eft une marque certaine que 
c’eft la même longueur de la bafe ; & 
ainfi , fi elle eft plus grande où plus 
petite, vous en trouverez la valeur fur 
l'échelle donnée. 
Æ 


LOS] 


Maniere 


TT a. V 


à 
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Maniere de prendre la hauteur des fujets 
inacceffibles | comme une tour , ou læ 
largeur d'une riviere, Cc. 

Il faut pour-cela faire deux ftations ; 
fuppofé que 1e terrein où l’on eft fitué 
foit à niveau-du fujet à mefurer, & que 
l’on apperçoive la fommité , & fituer 
fon inftrument de maniere que l’on ait 
la liberté de. faire ces deux ftations , & 
pour cela mettre un piquet à la place 
de l’infrument , en remarquant l’ou- 
vertufe -de l'angle ; puis reculer en 
droite ligne ;: regardant toujours le pi- 
quet & le fujet à mefurer où vous avez 
terminé votrepoint. Cela fait , opérez 
comme .ci-deflus , obfervant toujours 
l'angle : puis mefurez la diftance d’en- 
tre les deux ftarions ,: qui compoñent 
un triangle, de da maniere que nous 
avons dit: ajoutez à cette diftance deux 
fois la hauteur du bâton ,& par-là vous 
aurez la hauteur du fujet , comme aufh 
la largeur d’une riviere , la diftance 
d'un lieu à un autre , & même pour 
lever le plan des Places. Que fi Le fujet 
n'eft pas de niveau à l’horifon où l'on 
eft fitué , 1l faut confidérer à-peu-près 

‘élévation où l’on eft, & l'ajouter avec 
la hauteur trouvée , pour rendre le tout 
égal : & fi l'on eft fitué plus bas , il 

Tome IL EF , 
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faut Ôter la différence de la hauteur 
trouvée. 


De la Progreffion Géométrique. 


.: LA PROGRESSION GÉOMÉTRIQUE eft 
celle dont le premier terme eft au fe- 
cond comme le troifieme eft au qua- 
trieme. Par exemple : 2 eft à 4 en mème 
raifon que 4 eft à 8 , parceque 2 eft 
contenu 2 fois en 4, & 4 eft aufli con- 
tenu 2 fois en 8. 

On lappelle progreffion continue , ” 
quand le premier terme eft au fecond 
comme le troifieme eft au quatrieme. 

Dans la progreflion géométrique, fi 

. plufieurs nombres font proportionnels 
continuement , la multiplication des 
extrêmes eft égale à la multiplication 

de ceux d’entre deux qui font égale- 
ment éloignés des mèmes extrèmes. 

Exemple. 2:4 8 16:32 G4. 

La multiplication de 2 par 64 eft égale 
à la multiplication de 4 par 32, &aà 
celle de 8 par 16. ; FL: 492 

Mais fi les nombres proportionnels 
étoient en nombre impair , le quarré de 
celui du milieu feroit égal à la multiplis 
cation du premier & du dernier , c’eft- 
à-dire , des extrèmes. 
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De la Racine Quarrée. 


Quarrer un nombre, c’eft le mulri- 
plier par lui-même; & réciproquement 
tout nombre multiplié par lui-même. 
produit un quarré , comme 3 multiplié 
par 3 font 9 , & par 8 font 64: ainfi des 
autres. 8 eft la racine , & 64 eft le 
quarré. Or c’eft ce qu’on appelle lex- 
traction de là racine quarrée. 

Table des Racines & des Quarrés, 

Racines. 
DRANIUN ATEN C7 HO NEO 
Quarrés. 
LJ 
J 4 9 16 2$ 36 49 64 81 100. 

Par le moyen de cette table, on peut 
facilement extraire la racine quarrée de 
tous les nombres qui font au-deflous de 
100 , parcequ'ils font compris dans 
cette racine ; comme fi on demande la 
racine quarrée de 49 , on trouvera que 
c’elt 7, car 7 fois 7 font 49, nombre 
quarte. | 


De la Racine CLÉ , ou Cubique. 


Le cube géométrique eft un corps 
ayant trois dimenfions , favoir ; den- 
gueur, largeur & profondeur , ou hau- 
teur , lequel forme fix fuperficies égales 


F1} 
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& quarrées , telles qu’elles font repré- 
fentées dans la figure d’un dez à jouer ; 
& c’eft par rapport à la reffemblance de 
cette figure , qu'on appelle zombre cube 
mn nombre multiplié deux fois par lui- 
même ; comme { on multiplie 6 pieds 
par 6 , 1] viendra 36 pieds quarres , & 
6 multipliés encore par 36 font 216 
pieds cubes contenus dans la toife cube, 
Tout nombre cube a pour racine le 
nombre qui commence à multiplier 
pour le produire; & réciproquement 
: le produit eft appellé lé’ cube de la ra- 
çine cubique. ; | 
Quand les racines des nombres cubes 
font données , il æft facile d’en trouver 
les cubes ; mais les cubes étant donnés, 
il eft difficile d’en trouver les racines , 
fi on ne connoît les cubes des racines 
qui font depuis l'unité jufqu’à 10. Voici 
our cela une table : & c’eft ce qu’on 
appelle l’extraétion de la racine cube. 


Racines. - 
RP NON 8 OU Te 
| Quarrés. 
1 4 916 2$ 36 49 64 81 10ù 
Cubes. | 


1 M7 64 125 216 343 512 719 1000 
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L'ArPENTAGE eft l’art de mefurer la 
fuperficie des terres; ce qui eft une 
branche de la Géométrie. Car pour dif- 
cerner, les divers fujets qui tombent 
fous la mefure , il faut favoir de quelle 
forme ou figure géométrique ils appro- 
chent, comme de triangle ; ou d’un 
uarré , ou d'un rectangle, d’un ovale, 
SL cercle , d’un rhombe , d’un trape- 
ze, & autres fuperficies qui ont plu- 
fieurs côtés en longueur. | 
Pour trouver les mefures des ter 
reins , on fe fert d’un inftrument de 
cuivre , appellé Equerre : il eft de forme 
ronde : 1l eft divifé en quatre parties 
égales par deux lignes qui s’entrecou- 
pent à angles droits au centre. Voyez 
la figure 11. A l'extrémité de chaque 
ligne , il y à une pinule , fendue per- 
pendiculairement en droite ligne avec 
un petit trou au - deffous de la fente 
pour découvrir les objets. Au centre de 
linftrument eft une douille qui y entre 
à vis , & qui fert à foutenit Finftrument 
. fur un bâton de quatre à cinq pieds {e- 
Jon la hauteur de l’œil : ce bâton eft di- 
vi{c en pieds & pouces pour opérer plus 
acilemenr. 
F üj 
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Ce cercle eft divifé en 360 parties 
égales , appellés degrés : on le divife d’a- 
bord en quatre comme il eft , puis cha- 
que quatrieme partie en neuf , en com- 
mençant à les divifer en trois , & cha- 
que partie de trois en trois jufqu’à neuf, 
qui font des dixaines, lefquelles font 
quatre- vingt-dix parties égales qui font 
le quart du-cercle, ou l’ouverture de 
Pangle droit , appellé trait à l’équerre. 
On marque deflus les dixaines & leurs 
degrés. Sur le centre du mème inftru- 
ment eft conftruite une alidade mou- 
vante fur fon centre , & dont les extré- 
mités touchent la circonférence. Elle 
tourne fur elle-mème : elle fert à cher- 
cher la mefure des fujets, & montre 
ouverture des angles , que l’on com- 
mence à compter depuis la pinule qui 
eft immobile jufqu’où l’alidade touche. 

Les Arpenteurs ont encore une chaï- 
ne de fil de fer, longue de dix-huitou 
vingt pieds felon la mefure du lieu : 
enfin douze ou quinze piquets ferrés 
par le bout. 

Dans cette fcience on doit confidérer 
d’abord le pourtour de la piece de terre 
qu'il y a à mefurer : 2°, les bornes qui la 
féparent d’entre les voifins avec les ali- 
gnemens des chemins & foflés fuivant 
la coutyme du lieu. On doit fe répré- : 
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fenter d’abord la forme de la piece à 
.mefurer , & voir à quelle figure de Géo- 
métrie elle a rapport. Enfuite on tire 
toujours des lignes droites par le moyen 
de l’équerre & des piquets : on les me- 
fure fuivant les cotés dont la piece eft 
entourée: on obferve les regles qui 
tombent dans cette figure, & l’opc- 
ration en donne la fuperfcie requife.. 
 Lorfque les lignes fe trouvent cour- 
bes, rentrantes , ou formant une S , on 
ne laiffe pas de tirer les lignes droites, 
rafant le rentrant & lefortant. De cetre 
maniere , comme il demeure du vuide 
à mefurer on compenfe celui qui rentre 
par celui quifert , & ainfi réciproque- 
ment l’un répate le défaut de l’autre. 
À l'égard des portions qui reftent à 
mefurer , on en vientà bout en formant 
des figures triangulaires qui y ont rap- 
port , & en éotoyant de plus près que 
faire fe pourra Les portions des cercles. 
I] faut fe rappeller ici que la racine 
quarrée étant confidérée comme une 
mefure parfaite, ou égale en deux di- 
menfions , favoir , longueur ou largeur, 
il s'enfuit delà qu'ayant trouvé la fu- 
perficie d’une figure irréguliere , qui ait 
autant de côtés que l’on voudra, fi on 
veut la rendre dans un quarré parfait 
où toute cette ‘fuperfcie fous comprife ; 
iv 
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1l faut prendre la fuperficie de ladite 


piece fuivant les reglus dont nous ve- . 


nons de parler: puis, ayant trouvé que 
la fuperficie de la piece de terre con- 
tient , par exemple , 64 toifes ou per- 
ches quarrées; de ce produit on en tire- 
ra la racine quarrée qui fera 8. Cela 
fait , on verra que pour faire un quarré 
égal à cette piece irréguliere , il faudra 
qu'il ait huit toifes de chaque côté. 

M. Barrème , dans l’Inftruétion qu'il 
a donnée pour favoir faire ufage des inf- 
trumens de l’Arpentage , fe contente 
de l’équerre avec fon bâron qui la fou- 
tient , d’une chaîne de fil de fer , de dix 
piquets\de bois rond , pointus par un 
bout & de deux pieds & demi de long, 
& d’une regle de cuivre d’un pied de 
long , fur laquelle font marqués les 


douze pouces. Cette équerre eft faite 


de deux regles de bois pofées en croix 
de Saint-André , & qui s'écartent plus 
ou moins à volonté par le moyen du 
clou rivé , avec des pinules & fentes. 
Voici , felon lui , comment il faut s’y 
prendre pour arpenter. 

Après qu'on a bien confidéré la fi- 
tuation & la figure dé la piece , il faut 
planter le bâton au coin où l'on veut 
commencer l'opération , & on pofe l’é- 
querre deflus pour avoir la jufte vifée 
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des deux bouts de la piece qui regar- 
dent lé coin où l’on eft :1l faut y en- 
voyer quelqu'un pour qu'il y plante 
un autre bâton tel qu’il foit, mais droit 
& fendu par Le haut, dans lequel il met 
un morceau de papier , nitrop en de- 
dans ni trop en dehors : c’eft ce papier 
qui doit fervir de vifée. 

Cela fait, dit le mème Auteur , re- 
gardez par les pinules de lPéquerre , 
c’eft-à dire, par les fenres qui fe rencon- 
trent aux quatre bouts de cet initru- 
ment jufqu'à ce que vous voyiez dans 
Je milieu defdites fentes le papier qui 
vous ferc de vifée , lequel vous paroïtræ 
comme rond quoiqu'il foit quarré; vous 
ferez la mème obfervation par les-au« 
tres CÔtes. * re 

Lors donc qne vous avez découvert 
avec juftefle les deux lignes vifuelles , 

ui coupent & limitent Les deux côtés 
de la piece de terre , levez l’équerre le 
plus délicatement que vous pourrez 
Lans l'ouvrir ni fermer davantage , & 
faites-en ufage en l’appliquant fur le 

japier , tirez deux traits de crayôn dans 
D de l’équerre , & vous aurez 
fidelement langle que vous cherchez : 
ce qu'on. ne fauroit faire avec les au- 
tres équüerres , à moins que d’avoir ua 
| FEV. x 
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Rapporteur , & faire diverfes opéra- 
tions. 

Ayant connu les deux côtés, il faut 
les mefurer avec votre chaîne , faifant 
marcher quelqu'un devant vous, qui 
foutiendra la chaine par: un bout, & 
vous par l’autre. Cet homme a foin de 
planter les piquets & vous de les lever 
un à un, parcequ'il ne doit fe ren- 
contrer jamais qu'un piquet à terre, 
qui eft le dernier poté. 

Il faut faire en forte que celui qui 
les plantera ne s’écarte point à droité 
ni à gauche, afin que le dernier pofé, 
& celui qu'il pofe avec la vifée, foient 
en droite ligne, de façon que l’un puifle 
couvrir l’autre, & que le piquet qui ef 
devant votre œil vous ôte là vue de ce- 
Jui qu’on plante , & de l’autre qui vous 
fert de vifée. . 

Lorfque vous aurez levé les dix pi. . 
quets vous les donnerez à votre hom- 
me , & vous marquerez en même tems 
les dix perches ou chaînes mefurées, fur 
un papier ou carton, & vous poferez ce 
nombre autant de fois que vous aurez 
fait de levées : enfuite vous reglerez ces 
jongueurs & largeurs fur la règle de 
cuivre ; laquelle étant divifée en douze 
patties égales , & la derniere foudivi- 
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_ fée en douze , elle marquera 120 chai- 

_nes ou perches. 

+ Cela fair, il faut rapporter au net la 
figure & la forme de la piece que vous 
avez mefurée , & que vous n'avez qu’é- 

-bauchée fur un papier en Ja mefuranr. 
Pour cet effet, il faut la réduire au petit 
pied par la regle de cuivre ainfi que par 
l’équerre. C’eft-à-dire qu’il faut prendre 
votreéquerre, lapréfenter fur le papier où 
vous avez :ébauché la figure. Ouvrez & 

fermez cette équerre jufqu’à ce qu’elle 
foirjufte avec les lignes qui compofent 
les angles quiffoncautour de votre piece: 
mais 1l faut que la longueur de ces lignes 
foit proportionnée & ajuftée avec le 
compasiur la regle de cuivre, laquelle 
contient 120 mefures , quoiqu’elle ne 
foit que d’un pied de long. 

Lorfque vous aurez mis en abregé 
fur le papier la figure que vous aurez 
mefurée fur le terrein , il faut favoir 
enfin fa contenance , comme vous avez 
fu fes limites , c’eft-à-dire, trouver fa 
-fuperficie : ce dont on vient à bour par 
lesregles de l’art & de l’Arithmérique. 

Il y a pour cela quatre tarifs du Toife. 

Le premier fert pour faire les multi- 

plications des entiers par entiers. 

Le fecond pour les & 
tions. 

F y j # 


tiers par frac 
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Le troifieme pour les fraétions pat 
fractions. 

Le quatrieme pour les fractions de 
la Toife exprimées par pieds & par 
lignes. 

Les terres fe mefurent différemment 
en chaque Province. À Paris & en bien … 
d’autres endroits elles fe mefurent à 
Farpent. 

Les mefures Dtrire Sons: 

Le Pied-de-Roi, quia 12 pouces, 
chaque pouce à 12 “lignes. 

La Toile contient 6 pieds courans 
en longueur. 

La Perche 18 pieds , quelquefois 
plus felon les Pays. 

Le Pied quarré , r2 pouces de long 
fur 12 de large, qui font 144 pouces 
quarrés pour le pied quarté. » - | 

La Foife quarrée contient 6 pieds de 4 
Jong fur 6 pieds de large, fafant 36. 
pieds quarrés pour | là Toife quatrée. 

La Perche quarrée contient 18 pieds. 
de long fur 1$ pieds de large , faifant 
324 pieds quarrés pour ladite ms 
quarrée, | 

L’Arpent à 160 perches quarrées , où 
ze perches en tous fens. 

_ Etainfi il fut muluplter la longueur 
par la largeuf detoures les mefures qui 


fe rencontrent dans les divers. Pays > 
+ 


L 
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Qui donneront diverfes fuperficies. 
: Le Pied cube contient 12 pouces de 
tong fur 12:pouces de large & 12 pou- 
ces de hauteur. Ainfi fon quarré cube 
fait en rout 1728 pouces cubes. 

Il en eft de même dans les autres 
mefures pour les cubes, car il n’y a qu'à 
confidérer trois dimenfions , longueur , 

. largeur & profondeur; & dans le quar- 
ré , longueur & largeur feulemenr. 

La longueur-&c largeur de quelque 
fuperficie que ce foit érant connues, 

Mfionles multiplie l’une par l’autre, le 
| pc donnera nne fuperficie quarrée, 
doit par perches & pieds à l'égard de 
J'arpentage , ou par toifes, pieds, pou- 
ces à l'égard du toifé. Si certe fuperficie 
eft multipliée par une hauteur ou pro- 
fondeur , le produit donnera le folide: 
e la chofe à mefurer ou à toifer. | 
L’Arpentage eft fondé fur quatre 
_ principes généraux 3; favoir , le Point . 
la Ligne, PAngle & la Superficie. 
- : Suppofons qu’on veuille mefurer une 
piece qui forme une quarré parfait, & 
qu'elle ait de hauteur 21 toifes, & de: 
largeur autanr, il faut multiplier la hau- 
teur marquée depuis À jufqu’à E dans 
la figure 12, & qui eft ain de 1x 
‘toifes par la Fargeñr marquée depuis B: 
ufqu'à C; qui eft pareillement de 3x 
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_toifes ; & ce qui viendra de cette mufs 

tiplication fera le nombre de toifes que 

doit avoir le plan. figure 12. . 
Regle. 


21 toiles: 
21 , 


-2, I 
42 


441 toifes. 


Deere 


Pour mefurer un quarré long, & qui” 
auroit de hauteur 15 toifes , & de lon- 
gueur 30 , il faut multiplier la hauteur 
depuis À jufqu'à B par la longueur de- 
puis B jufqu’à C: c’eft-à-dire, multi- 
plier 16 par 30, & on faura le plan & 
la fuperficie de ladite piece , qui fera ” 
de 450 toifes quarrées. figure 13. 


Regle. 


15 toiles, 
30 


450 toiles, 


Pour fmefurer une piece de la forme 
& figure 14, & nominée Rhombe, il” 
faut multiplier la longueur depuis A 
jufqu'à B , par la hauteur depuis A" 


{ 
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jufqu’à C'; ce qui viendra de cette mul- 
fiplication fera la réponfe. figure 14. 
| Regle, 


19 toifes. 
16 


304 toifes, 


Suppofé donc que ladite figure eut de 
longueur 19 Rs ou autre mefure , 
& de hauteur 16, multipliez 19 par 
16 comme d'la regle ci-deflus , & vous 
aurez le plan & la fuperficie de la pie- 
ce, qui doit être de 304 toifes quarrées. 
Pour mefurer une piece de la forme 

& figure 1$ , & nommée Triangle rec- 
tangle. 

Regle. 

23 toiles. 

23 


Il faut multiplier la hauteur depuis À 
jufqu'à B par la largeur depuis B juf- 
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qu'à C: prenez la moitié de ce qui 
viendra , & cette moitié vous donnerz 
la réponfe, Car fuspofé que [a figure ait 
de hauteur 23 toifes ouautremefure, & 


de largeur 23 : multipliez 23par23,& 


par la moitié vous faurez le plan & la 
fuperficie de la piece , qui fera de 264 
coifes & demie. À 

En général, pour. mefurer toutes for- 
tes de criangles , 1l ne faut que multi- 
plier la hauteur par la largeur , &. du 
produit en prendre la moitié ; cetre 
moitié fera la fuperficte du Triangle. 


LE TOISÉ. 

_ Le Toisé eft le mefurage d’une fur- 
face , qui fe fait avec La Toile. Ceue « 
mefure eft de bois, & les pieds &pou- 
ces y font marqués par des lignes. 

Pour toifer route forte de terreins & 
places , on doit favoir que la toife-cube 
de terre contient 216 pieds : & pour 
s'en convaincre , on doit multiplier la 
Jongueur de la place par la largeur, & 
le produit par la hauteur. Ainfi une 
. toife cube de terre ayant fix pieds en 
tous fens, on multiplie 6 par 6, qui eft 
fa longueur & la largeur ; cela produit 
36 pieds , & le produit étant multiplié 
par 6, c'eft-a-dire, fl on additionne fix 
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fois 36 , qui eft la hauteur , il viendra 
216 pieds. Cet exemple peut faire com- 
prendre comment on peut toifer route 
forte de furfaces. 

Dans le Toifé on pratique les quatre 
“regles de l’Arithmérique ; mais au lieu - 
d'employer des livres, fols & deniers ÿ 
on ne parle que par “toifes , pieds & 
pouces. 

Voici un exemple de l’Addition. 

32 toifes 2 pieds 7 pouces. 


14 Nr: 3 
6- Le 6 
22 $ (1 
17 # 4.9 


ns 2° 


Total, 94 toifes 2 pieds 6 pouces. 


Pour faire cette addition , je dis : 7 
& 3 font 10 , & 6 font 16 pouces, Fe 
valent I pied . 4 pouces : je pofe un point 
à côté du 6, & je retiens 4 pouces pour 
Continuer hs edition ; en difant 4 
& $ font 9, & 9 font 18 pouces , qui 
vale ent 1 pied 6 pouces; je pofe un point 
à côté du 9, & je pofe 6 pouces au pro- 
duit. Enfuite ; je retiens autant de pieds 
que je trouve de points marqués ; ce 
font donc 2° pieds qué je retiens, €c 
que je porte à la colonne des pieds. 

Il faut encore oblerver qu'à la co- 
lonne des pouces on doitpofer un point 
À 
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de 12en 12, parceque les 12 pouces 
valent un pied ; & qu’à la colonne des 
pieds on doit pofer un point de Gen 6, 
parceque les 6 pieds valent une toife. 

La Souftrattion fe fait de méme que la 
Souftraction ordinaire :imais il faut cou- 
jours faire attention de pointerle chiffre 
fur lequel on emprunte.De cetre maniere 
un chiffre pointé perd une unité de fa 
valeur. Par exernsle , un 7 pointé ne 
vaut que 6 ; un 9 pointé ne vaut que 8 : 
ainfi des autres. 

La Multiplication eft d’ungrand ufa-… 
ge dans les calculs du Toifé. Voici un. 
exemple d’une multiplication de toifes. 
par toifes. 

Mutiplier 53 toifes de fong 
, par 26 toifes de large, 


318 
106 


Réponfe. 1378 toiles quarrées. 


On fait ainfi cette multiplication :on" 
commence par le 6 qui eft en bas, &" 
par lui l’on multiplie tout ce qui eft en 
haut, en difant G fois 3 font 18; on" 
pofe 8, & on retient 1 : puis on dit 6 
fois $s foit 30 , & 1 de retenu font 31 ,* 
Fon pofe 1 & on avance 3 , ce qui fait” 
318 pour le produit de 6. Enfuite on" 


à 


* 


! 


; 
à 


Se 
» 
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vient at fecond chiffre d’en bas qui eft 
2; & par lui on multiplie tout ce qui 
elt en haut , comme on a fait parle 6; 
& on dit: 2 fois 3 fonc 6 , lequel 6 on 
pofe deffous le 2, qui eftle multipliant: 

"on continue en difant, 2 fois $ font 103, 
l’on pofe o, & on avance 1 ; ce qui fait 
106 dixaines pour le produit du 2. + 

Cette feconde opération donne 106 
dixaines, parceque le 2 qui la produit 
eit au rang des dixaines. 

C’eft pour rendre dixaines ce qui 
n'auroit.été que fimples unités , que 
l'on recule d’une figure le chiffre de la 
feconde opération. GA | 

La Divifion confifte, comme on a 
dit ci-deffus ,; à chercher combien de 
fois le divifeur eft contenu dans la fom- 
me à divifer. Ainfi divifer. 32 par 4, 
c'eft chercher combien de fois 4 eft con- 
tenu dans 32 : le quotient 8 apprend . 
que le divifeur 4 eft contenu 8 fois dans 
le dividende 32. 

Divifer. la furface d’un quarré long 
par un des côtés de ce quarté, le quo- 
tient de cette divifion fera de mefures 
courantes , valant l’autre côté de ce 
quart. “ 

Divifer 34 toifes quarrées, qui font 
la furface d’un quarré long ; par $ toi- 
fes courantes qui font [a longueur d’un 
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petit côté de ce quarré , le quotient de. 
cette divifion fera 7 toiles courantes , 
longueur d’un grand côté de ce quarré.w 

Divifer la furface de ce mème quarré… 
long par un nombre abfolu à deffein de 
partager ce quarré entre des cohéritiers, 
le quotiént de certe divifñon fera den 
mefures quarrées , qui feront la portion « 
d'un cohéritier. | | 

Divifer 3$ toiles quarrées par $ , à 
deffein de les partager entre $ cohéri- 
tiers, le quotient de cette divifion fera 
7 toifes quarrées , qui doivent être la 
part d'un cohéritier. - 10 

Divifer une longueur de 72 pieds 
courans par 8 , Le quotient fera 9 pieds” 
courans. ‘1 

Divifer un folide de 24 pieds cubesw 
par 4, le quotient fera 6 pieds cubes. W 
Exemple d’une divifon. 

On veut divifer 690 par $. Répon- 
Le , 138. | 
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IL faut faire trois opérations, 

‘ À eft la premiere : je pofe une petite 
barre ou point fur 6: elle repréfente Îe 
divifeur $. Enfuire je dis , en 6 com- 
bien de fois $ ,4l y eft une fois ; je po- 
fe 1 au quotient , 8 par ce 1 je mulri- 
plie mon divifeur s,en difant : une fois 
sets, que je pole fur la petite barre 
qui eft fous le 6 : enfuite je finis cette 


premiere opération par la fouftra&ion:; . 


& je dis , qui de 6 paie $., reïte 1 que 
je pofe au- deffus du 6 qui a payé 5. 


Il faut obferver qu’en difant, qui de 


6 paie $ , il faut barrer &le 6 &les 
d'un trait de plume. 

B eft la feconde opération. Je lacom- 
mence en pofant un point deflous 9+ 


_enfuite regardant ce qui eft au - deflus 


de ce point je trouve 19, & je dis, en 
19 combien de fois $ , il y eft trois fois; 
je pole 3#au quotient , 8 par ce 3:je 
multiplie le divifeur $ , en difant 3 fois 


$ font 15, je pofe s fur le point, & 
 j'avance 1 fausle s barré :enfuite jedis, 


qui de paie ç, refte4 , que je pole 
deflus le 9 , & je barre o & $ : enfuite 
je dis , qui de 1 paie 1 , réfte rien , je 
barre le : qui eft deflus , & le 1 qui 
eft deffous s. 

C eft la troifieme opération. Je la 
commence en pofant un point deflous 
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le o; enfuite regardant ce qui eft an- 


deffus de ce point j'y trouve 40, & je 
dis en 40 combien de fois $, ily eft 
8 fois ; je pole 8 au produit , & par 
ce 8 je multiplie le divifeur $ , en di- 


fant , 8 fois $ font 40 ; je pofe o fur le” 


point,& j'avance 4au deflous du s barré: 


je finis-l’opération en barrant le o d’en- 
haut & le o d’en bas, & le 4 d’enhaut” 
& le 4 d’en-bas. Le produit de certe 


_…divifion eft 38. 


LA PHYSIQUE.: 


LAPavysiqueef la fcience des corps: 
elle nous découvre les principes géné- 


raux , les propriétés & l’arrangement 
des corps; les caufes & les effers fenfi-" 
bles de tout ce qui s'offre à nos yeux 


dans Ja nature. e 


Le principe de tous les corps , c'e" 


la matiere & la forme. 


1°. LA MATIERE eft impénétrable de 


fa nature , & chaque partie a de la lon- 


gueur , de la largeur & de la profon-« 


. deur : deux particules unies enfemble 


forment une étendue, quelque minces“ 


qu’elles foient. : ; 
2°. Elle eft divifible à l'infini ; car 


chaque parcelle , la plus mince qu’on” 
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puiffe imaginer , en renferme de plus 
minces à l'infini. Quantité d'expériences 
nous lapprennent : un petit grain d’en- 
cens fe fait fentir dans toute l’étendue 
d’une Eglife ordinaire. 

» LA ForRME de la matiere eft l’arran- 
gement & le tiflu de fes parties : ce font 
ces divers arrangemens qui font les ài- 
verfes efpeces des corps. Ce que les 
Phyfciens appellent la matiere fubrile , 
c’eft une matiere beaucoup plus déliée 
que l’air , car elle pénetre le verre & le 
criftal. En effet , quand on a exactement 
pompé l’air du Récipient de la machine 
pneumatique ,; ce Récipient demeure 
toujours plein de lumiere : or lalumiere 
eft un corps, puifqu'une [lumiere trop 
vive blefle nos yeux : cette mariere eft 
donc différente de celle qu’on a pom- 
pée. Tout l’Univers eft rempli de cette 
matiere , & elle eft toujours agitée en 
mille manieres différentes par le mou- 
vement du Soleil. 


Des Corps. 


Tous les Corps ont des interftices ou 
des pores, car autrement ils ne pour- 
roient fe comprimer : or les plus folides 
peuvent fe comprimer ; les métaux qu’on 
met en fufion en font la preuve ; ils ont 
donc des pores ouverts aux corps du 
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feu qui les penetrent. L’or , par exerasw 


ple , pefe beaucoup plus que l'argent. 
parceque les pores de l'or font plus 
étroits. L'inégalité des pores, ou les. 


différentes porolirés metrent encore umew 


grande différence dans Les corps. Voilà 
pourquoi l’efprit de nitre eft le diffol.… 
vant propre de l'argent, & non pas de 


l'or; & l’efprit de fel marin le diffol.w 


vant propre de l'or, & non.de l'argent. 


De la Dureté des Corps, 6 de leur ‘4 
… ÆElaflhicité.- 


La dureté des corps vient de leurré= 
fiftance plus ou moins grande à la dis M 
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vifon de leurs parties ; du tiflu ferme « 


- & inégal de leurs particules infenfbles, 


On appelle Æ/afhcicité | cette pro- 
priété des corps , par laquelle étant 
comprimés ou pliés , 1ls reprennent leur 
premiere figure lorfqu'ils ceffenr d’èrre 
preflés. Or c’eft l'air , ou plurôr la ma+ 
tiere fubtile , qui donne anx corps cetre 
élafticité ; & elle vient d’une cerraine 


{ 


flexibilité qui compofe certains corps M 


plutôt que d’autres. | 
De la Pefanteur des Corps, ou de leur 


Gravitation. 


La pefanteur des corps , ou leur gra- J 
yitauion , eft cet effort qu'ils font vers 


un 
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un centre commun, qui eft celui dela 
terre : car la terre eft le centre des gra- 
ves ou corps pefans. Plufieurs Phyfi- 
ciens attribuent la caufe de cette pefan- 


teur à la matiere fubtile ou étherée; & 


ils prétendent que celle-ci reçoit cetre 
direction de deux toutbillons, dont l’un 
tourne autour de l’axe de la Terre, & 
l’autre d’un Pôle vers l’autre. 

A l'égard de la pefanteur refpective 
des corps, elle vient de la tiflure de 
leurs parties , felon qu’elle eft plus ou 
moins compacte. Voilà pourquoi Por 
pefe plus que le mercure , le mercure 
plus que le plomb , &c. | 

Le centre de la pefanteur dans les 
corps elt le point qui fe trouve fitué de 
telle. forte que les parties oppofñées 


| qui l’environnent font en équilibre, 
| En outre on doit fuppofer qu'il y aune 
| ligne droite tirée du centre des corps 
| pefans , qui ef la Terre: c’eft ce qu'on 


appelle ligne de direétion. C’eft cette 
ligne qui dirige le mouvement naturel 


| des corps vers leur centre’ commun. 
Aünfi , fun corps s'éloigne de ce cen- 
| tre , 1l monte ; s’il s’en approche, il 


defcend. Voilà pourquoi dans la dé- 


| marche des animaux à deux pieds , le 


corps panche , & fe jette tantôt à droite 


| rantôt à gauche; & cela afin que la li- 
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gne de direétion paffant toujours paf 


un pied, tandis que l’autre eft en l’a, 
le centre de pefanteur,d’où part la ligne 
de direction , fe trouve appuyée fur ce 
pied ; car fi le centre n'étoit appuyé fur 
sien , il porteroit avec lui par terre le 
corps de l'animal. Sur quoi il faut re- 
marquer que les corps, dont la bafe eft 
plus grande, peuvent plus i inipunément 


demeurer panchés. C’eft par-là qu'on | 


explique pourquoi certains clochers , 


dont le baus eft panché & femble me- ! 
nacer ruine , fubliftent toujours ; c’elt » 


que la ligne de direétion , qui partage le 
corps du clocher en deux poids écaux , 
pallant par la bafe , le centre de pefan: 


teur qui porte far cette bafe ne peut | 


tomber ; & ne pouvant tombér, les 
deux parties , qui lenvironnent, étant 


bien lices cote lui demeurent at- 


tachées , par la regle que lorfque le 


centre de Fat ERA ne peut defcendre, 
le son pefant ne defcend point. 


. Les. corps en tombant acquierent 


à es inftant plus de force; de forte 


que ft dans le premier inftant ils par- \ 
courent un pied d’efpace ,ilsen parcou-" 
rent environ ttois dans Le fecond , cinq 


dans le troifieme , &c. 


91 Si la plante de nos pieds, ainfim 
que celle des Peuples qui font nos an- 
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Upodes , demeure attachée à la furface 
de la terre; & fi nos tères & les leurs 
font élevées vers le ciel ; fi enfin nos 
corps ne vont point tomber dans les 
nues, c’eft qu'il y a une matiere fubtile 
qui environne la terre , & qui donne à 
tous les corps une direction perpétuelle’ 
vers le centre des corps pefans , qui eft 
la terre. 


De la Chüte des Corps graves. 


Il y a certainement une caufe qui 
famene en bas une pierre qu’on a jet- 
tée en l'air. Ce qui fait romber la pier- 
re , agit donc alors fur elle en tout 
lieu & à chaque inftanr. 

Selon Le fyftème de M. Defcartes fur 
la ftructure du Monde, la pefanteur qui 
fait tomber les corps n'eft point diffé 
rente de l’aétion des fluides où les Pla- 
netes font emportées | parceque tout 
corps mü , & forcé par les corps envi- 
ronnans à décrire une ligne circulaire, 
fait fans ceffe effort pour s'éloigner du 
centre. D'où il arrive que , quand les 
pattes du tourbillon rencontrent des 
Corps qui n'ont point de force centri- 
fuge , ceux-ci font forcés de gagner le 
centre ; en forte que l’accélérarion des: 
corps graves vers le centre , n’eft que 
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l’action des corps plus actifs qui ten+ 
rent à l’éviter. | 
Le célebre M. Newton, quia mis. 
toute la force de fon génie à examiner 
la caufe de la gravitation des corps , | 
l'explique par fon fyftème de l’attrac-| 
tion. 1°, Il avoue d’abord que nous ne! 
connoijflons point le fonds de la Na- 
ture. 2°. Il penfe, comme Defcartes . 
que tout corps perfevere dans fon état 
de repos ou de mouvement , jufqu'à ce 
qu’une nouvelle force l’en dérourne.: 
3°. Il croit avoir obfervé dans la Na- 
ture , que tous les corps font attirés les. 
uns vers les autres à proportion de leurs 
diftance & de leur mafle ; que le Soleil 
tend vers la Terre, & la Terre vers le’ 
Ciel; mais que celui-ci étantincompara- 
blement plus gros, on n’apperçoit que» 
les approches de la Terre vers le Soleilsk 
que la pierre de. même tend vers la Ter 
re qu'on en a féparée par la projection 
ou plutôt que la pierre attire la Terre" 
à elle comme la Terre attire la pierre 
mais que la Terre , àraifon de fa mafles 
attirant bien plus quene le fait une pes’ 
tite pierre , 1l arrive de-là que la Terre 
ne quitte point fa place, & que la piers 
te vient la chercher , ou qu’elle eft en# 
trainée par la puiflance attractive que la 
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Terre exerce fur elle. C’eft cette action 
entre un corps & un autre que M. New 
ton appelle attraction , dont cependant 
1} n’afligne d’autre caufe que la vo- 
Jonté de Dieu. | 


Des Loix du Mouvement, 


Le Mouvemenr -n’eft que le corps 
mu & déplacé. Or un corps mû conti- 
nue à fe mouvoir en ligne droite juf- 
qu’a la rencontre d’un autre corps ,non 
qu'après avoir traverfé un pied d’efpa- 
.pace , il ait acquis aucune force réelle 
pour en traverfer un fecond , mais pat- 
cèque cette continuité de tranfport , & 
les changemens qui arrivent dans les 
chocs , font les fuires du plan qui re- 
ogle la nature. Ainfi la force du mouve- 
ment & fa durée , ne {ont autre chofe : 
que l’ordre conftant que Dieu s’eft pref- 
crit , & felon lequel il conferve &place 
chaque chofe. Les loix des chocs des 
corps , la force mouvante, les virefles 
du tranfport , ne font que l’exécution 
de ce même ordre établi. 

Le mouvement des corps eft la pro- 
pricté des corps la plus féconde. C’eft 
Jui qui fait briller la lumiere ànos yeux, 
& qui fertilife la terre. 

Le mouvement eft le changement de 
fituation que fait un corps. Le mouve- 

G ii 
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ment peut être différent, c’eft-à-dire ; 
droit , ou courbe , ou perpendiculaire, 
felon la ligne qu'il décrit. Le mouve- 
ment direct eft celui qui part immédia- 
tement de la caufe du mouvement : le 
mouvement réflechi , ou de réflexion , 
eft celui par lequel un corps rejaillit à 
la rencorître d’un autre : celui de réfrac- 
ion eft celui par lequel un corps quitte 
la ligne directe , lorfqu’il pañle d’un mi- 
Leu à un autre , de Fair , par exemple, 
dans l’eau. 

Le mouvement a trois propriétés ef- 
fentielles. La détermination, la vitefle 
&c laquantité. La détermination eft la di- 
retion du mouvement vers un. côté 
plutôt que vers un autre. La virefle eft te 
rapport du mouvement a la longueur du 
tems, & de l’efpace parcouru dans un 
certain tems. Certe vitefle peut être con- 
fidérée fans rapport à quelqu’autre, & 
c’eft alors la viteffe abfolue ; ou par rap- 
port à quelqu’autre, & c’eft la vireffe ref- 
-pective. Si on ajoute les degrés de la 
vitefle abfolue d’un côté à la virefle ab- 
folue de Pautre, vous avez dans la fom- 
me de l’addition leur viteffe refpective. 

- La quantité du mouvement eft l+ for- 
ce d’un corps qui fe meut. Or la force 
d’un corps qui fe meut, fe mefure éga- 
lement par la mafle du corps & par fa 
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vitefle : car le mème excès de malle ow 
de vitefle produit le même excès dans 
le choc. Pour déterminer la quanuté 
refpettive du mouvement, iln’y à qu'à 
divifer la vitefle d’un corps en degrés 
égaux , par exemple , en livres, puis dis 
vifer de mème la mafle : enfuite mul- 
tiplier les degrés de mafle de chaque 
corps par les degrés de virefle , & réct- 
proquement. Le produit dechaque mul- 
tiplication donnera la quantité de mou- 
vement de chaque corps. En voici um 
exemple : fi la virefle d’un corps eft de 
4 degrés | & la mafle de 3, je multi 
plierai 4 par 3 : le produit eft 12: ce 
font donc 12 degrés de mouvement. 
Que fi la viteffe de l’autre corps eft de 
deux desgres , & la maffe de 4, je mul- 
tiplierai 2 par 4: le produit eft 8. Je 
détermine ainf la force d’un corps par 
rapport à un autre : c’eft ce produit ré- 
ciproque qui exprime la force ou ka. 
quantité du mouvement. Car la vitefle. 
du mouvement eft le rapport du mou- 
vement à la longueur plus ou moins 
grande de l’efpace parcouru dans un 
certain tems; & la quantité du mou- 
vement eft la force du mouvement ex- 
ptimée par Le produit de la vitefle par 
fa mafle , ou de la maffe par la viteile. 
De-là , quand deux corps inégaux font 
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en raifon réciproque de mafñle & de vis 
cefle , ils ont des quantités de force éga- 
les : c’eft le principe général des Més 
chaniques. 


Loix du Mouvement , & Principes de la 
Théorie des Méchaniques. 


Tout corps eft indifférent en lui-mèê- 
me pour le repos & pour le mouve- 
ment, &cperfévere dans un état de repos: 
jufqu'à ce qu’une caufe extérieure l’en 
retire, Les mouvemens projectiles d’une 
toupie perfévereroient à l'infini, s'ils 
n'étoient détruits par la réfiftance de 
l'air qui les diminue peu-à-peu, & par 
l’action de la pefanteur qui les ramene 
à la terre. 

2°, Leschangemens quiarrivent dans 
le mouvement d’un corps, font propor- 
tionnels à la force motrice , & fe font 
dans la ligne droite fuivant laquelle 
cette force a été imprimée: car Le corps 
étant indifférent à fe mouvoir plutôt 
d’un côté que d’un autre, 1l doit obéir 
à la force qui le follicite à fuivre fa di- 
rettion. | 

3°. La réaction eft toujours égale & 
contraire à l’action : car tout corps qui 
prefle un autre , en eft en mème tems 
preflé. Si un cheval tire une pierre: par 
le moyen d’une corde , 1l eft également 
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tiré par la pierre: car la corde faitun 
“effort égal pout tirer la pierre vers le 
cheval & le cheval vers la pierre. 

_ 4°. Tout corps doit oppofer à fon 
changement d'état , foit de repos , foit 
de mouvement , une réfiftance propor- 
tionnelle à fa mafle. Cette réfiftance 
s'appelle force d'inertie, comme pour 
exprimer Pindifférence de la matiere 
pour le repos & pour le mouvement, 
_& la réfiftance qu’elle appôrre à fon 
changement d'état. Or cette réfiftance 
eft toujours proportionnelle à la mafle 
du corps. Cerre force d'inertie eft une 
qualité particuliere de la matiere , & 
elle eft indépendante de la pefanteur. 
Car fuppofons un corps qui tombe li- 
brement par fa pefanteur; fi on le prefle 
avec La maïn pôur accélérer fa* chüte , 
on éprouve encore de la réfiftance. Or 
cette réfiftance ne peut pas être attri- 
buée à la pefanteur , puifque l'effet de 
la pefanteur s’ajoute à celui de la main, 
Join de lui être contraire. 
s°. L’efpace qu’un corps parcourt pen< 
dant un tems donné , eff ce qu'on ap- 
pelle fa vitefle. D’où il fuit que , pour 
avoir la virefle du corps, il faut regat- 
der le tems total de fon mouvement, 
comme compolé de mefure égale au 
tems donné ; enfuite Ge l’efpace 
v 
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total par le nombre des :mefures du 
tems ; & le quotient, qui eft l'efpace 
parcouru pendant l’uniré du tems , ex- 
prime la vitelle. Par exemple : fuppo- 
{ons qu'un corps parcoure uniformé- 
ment 400 toifes en 20 minutes. Si l’on 
prend la minute pour la mefure,ou lu- 
nité du tems, 1l faudra divifer 400 toi- 
fes par 20 , & le quotientz qui eft 20 
toifes, & qui eft l’efpace parcouru en 
une minue , repréfente la vitefle du 
corps; de forte que fi on a un autre 
corps qui en une minute parcoure 40 
toifes , la vitefle du premier fera la 
moitié de la viteffe du fecond. | 
.. 6%. La quantité de mouvement d’un 
corps doit s’eftimer par le produit de 
la mafle & de la vitefle de ce corps. 
Car lasmafle & la vitefle concourent à 
augmenter la quantité du mouvement, 
d’où il fuit que la quantité rotale du 
mouvement eft comme le produit de 
1a mañfe du corps par fa vitefle. D'où 
il fuit encore que , fi deux corps vien- 
nent à la rencontre l’un de l’autre avec 
_des quantités égales de mouvement, 
ils doivent fe faire mutuellement équi- 
libre. - 

7°. Tout corps abandonné à lui-mèê- 
me defcend d’un mouvement accéléré 
& dirigé au centre de la terre, Car La 
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pefanteur eft une force toujours conf- 
tante qui prefle les graves , & qui en. 
tems égaux accélere leur vitefle par de- 
grés égaux. Cette force pénetre toute 
la mafle des corps, & agir également 
- fur toutes les molecules de matiere. On: 
a cherché vainement à en expliquer le 
méchanifme, Ileft toujours conftant que: 
la pefanteur ne ‘peut pas être produite 
par l’action d’une matiere fubrile qui 
poule les corps de haut en bas. car il 
eft évident que les coups de ce fluide 
diminueroient à mefure que la vitefle: 
du corps tombant augmenteroit, & 
que par conféquent le mouvernent des 
graves ne. feroit pas uniformement ac- 
céléré; ce qui eft conttaire à l’expe- 
rience , même dans le vuide , puifque 
tous les corps , quelqu'inégales que: 
puiflent être leurs mafles , tombentésa-. 
lement vite. D'où 1l fuit , r°. que dés. 
vitefles finales de defix corps qui rom- 
bent, font comme les tems. 2°. Que 
les efpaces parcourus. font comme les. 
quarrés des tems, & encore comme 
les.quarrés des tems des vitefles finales. 

ILeft aifé de conclure de-là que, lorf- 
qu'on connoitra l’efpace qu’un. grave 
parcourt pendant un certain téms, on 
cnnoitra aufli l'efpace qu'il parcourræ 
pendant tout antre tems. 
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8°. Comme les corps ne peuvent « 
pas fe mouvoir fans agir, & fans réa- # 
gir les uns fur les autres en vertu des 
liens qui les uniffent , 1l s'enfuit que 
lorfqu'on imprime du mouvement à 
quelques corps , ces corps ne prennent 
pas tout le mouvement, & qu'ils en 
tran{mettent une partie aux autres. Cet- 
te partie elt perdue par les premiers & 
gagnée par les derniers. Ainfi il y a tou- 
jours égalité entre les mouvemens per- 
dus & les mouvemens gagnés, comme 
entre deux forces qui fe font mutuelle- 
ment équilibre. 

9%. Dans le choc de deux corps élaf- 
tiques , qui vont d'un même côté , ou 
qui viennent à la rencontre l’un de l’au- 
fee la vitefle que perd le corps cho- 
quant , eft double de celle qu'il auroit 
perdue, s’il n'y avoit point eu de ref- 
fort; & la vitefle que gagne le corps 
choqué dans le fens du-corps cho- 
quant , eft double de celle qu'il au- 
roit gagnée , s'il n'y avoit point eu de 
reffort, 

10°. Une corde donnée fait d'autant 
plus de difficulté à fe plier , qu’elle eft 
chargée d’un plus.grand poids ; qu’elle 
eft plus groffe , & qu’elle s’enveloppe 
autour d’un plus petit rouleau. * 

11°. La force qu'un agent quelcons 
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que exerce à chaque inftant fur une mae 
chine,eft toujours équivalente à un cer- 
tain poids. S1 cette force l’emporte fur 
Jes réfiftances à vaincre , & fi fon action 
‘fe répéte continuellement , le mouve- 
-ment de la machine ira en s’accélérant 
de plus en plus. Que fi dans la plû- 
part des machines cette accélération ne 
dure qu’un tems aflez court , c’eft que 
la force motrice diminue à mefure que la 
viteffe augmente ; & que bientôr elle fuf- 
fit fimplement pour faire équilibre avec 
les réfiftances oppofées : alors le mou- 
vement devient fenfiblement uniforme, 
& les forces qui agiflent fur la machi- 
ne fe ‘detruifent mutuellement ; c’eft 
ce qu'on remarque dans les machines 
mues par l’action des animaux. En éf- 
fer il eft certain qu’un animal agit avec 
d’autant moins de force, qu'il eft obli- 
gé d'aller plus vite. Par exemple : un 
homme qui , en agiffant avec fes bras, 
eft capable au premier inftant d’un ef- 
fort de ço à 60 livres, n’exercera g@ere 
qu’un effort de 25 à 26 livres , lorfqu'il 
{e meut pendant quelque rems avec une 
vitefle d'environ 4 pieds par feconde. 

12°. Tout corps qui fe meut décrit 
ouùtend à décrire une ligne droite ; car 
tout corps qui fe meut conferve de lui- 
même la même direction ; & il ne pour- 
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“roit décrire une ligne courbe fans chan: 
ger de direction : il ne décrit mêmeune 
telle ligne, que lorfqu'il y eft forcé ; car 
aufli-tôc.qu'ilefË libre , il rentre dans la 
Hgne droite. Voilà pourquoi un corps 
mu circulairement tend toujours à s’é- 
loigner du centre de fon mouvement, 
D'où :il fuit que , quand plufieurs corps 
à la fois font portés rapidement autour 
d'un centre commun , ceux qui fonc 
plus propres aw mouvement fonc plus 
d'effort pour s'éloigner du centre. Ainf 
dans une roue , plus les parties des 
rayons font éloignées de Peflieu, plus 
elles ont de vîteffe. ' 
13°. Un corps qui fe meut par l’eff- 
eace de différentes impreflions , vers 
des endroits différens , fe prête à toutes 
à proportion de leurs forces : car une 
plus grande force doit l'emporter fur 
une plus-petite , à proportion que lune 
eft plus grande, & l’autre plus petite. 
Mais lorfqu’il y à de l'inégalité dans 
festdeux impreflions , ou dans les deux 
directions d’un'corps, le corps mu décrit 
une ligne courbe. Telle eft celle que le 
boulet de canon décrit , parcequ'l re- 
çoit. deux impreflions ; lune horifon- 
tale, qui vient de la poudre, & l’autre: 
perpendiculaire , qui vient de la pe- 
fanteur.. | 


* 
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14%. Le mouvement fe perd par la 
communication ; &c ce n’eft pas la ré- 
fiftance qui le détruit. En effet, nous 
voyons que les corps continuent de fe 
mouvoir plus où moins, à proportion 
qu'ils communiquent plus ou moins de 
leurs forces. Or tout corps choqué re- 
çoit du, mouvement à proportion que 
Pautre en perd. 
56°. On doitconfidérer dans les corps 
la vitefle abfolue , & la virefle refpec- 
tive. La vitefle abfolue eft celle qui fe 
confidere dans un corps comparé avec 
lefpace dans lequel 1l fe meut. La vi- 
tefle refpective eft celle qui fe confidere 
dans deux. corps comparés enfemble, 
par laquelle ces deux corps s’approchent 
mutuellement l’un de l’autre. Or la 
force de la percuflion de deux corps qui 
fe rencontrent , fe doit mefurer , non 
pat la vîtefle abfolue , mais par la vi- 
teffe refpective. Un poids d’une livre: 
tombe & defcend avec la même vîteffe 
qu’un poids de cent livres, 


LES MECHANIQUES. 


Ezs Mécaniques font l’objet d’une 
fcience qui enfeigne la nature des forces 
mouvantes, l’art d'enlever toute forte: 
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de poids par la connoiffance des angles 


êc des longueurs des leviers , des coins, 


des roues , des crics, des moulins , des 
poulies, des moufles , des vis, &cc. 
La Théorie des Méchaniques fait par: 
tie des Mathématiques : cette Théorie 
peut occuper les efprits les plus élevés. 
Ce font les Méchaniciens qui dirigent 
les mains des ouvriers , & qui perfec- 
tionnent leurs inventions. C'eft fur les 
principes de cetre fcience que font fon- 
dées les conftructions des. moulins à 
eau & à vent, dont le fervice eft fi ef- 
fenriel aux befoins de la fociété. La plu- 
part des machines qui fervent à la guer- 
re dans l'attaque des Places ; celles qui 
font employées dans la conftruétion des 


édifices pour élever des fondemenss ! 


tout ce qui regarde l’élévation des eaux 
par des pompes , des roues , des vis 
inciinées , & une infinité d'ouvrages 
très utiles & très curieux ,font le fruit 
des Méchaniques. + 4 


Principes fur les Méchaniques. 


. La Méchanique fe divife en deuxpat- w 
ties : l’une appellée la Srarique , & M 


autre la Méchanique proprement dite. 

LA STATIQUE confidere les corps fo- 
lides en tant que pefants , & elle donne 
des regles pour les mouvoir & les met- 
tre en équilibre, 


en D de 
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LA MÉCHANIQUE proprement dite 
confidere le mouvement des corps fo- 
lides , en tant qu’il eft produit ou altéré 
par leur ation mutuelle , c’eft-à-dire . 
lorfque les différentes forces appliquées 
à un corps fe font mutuellement équi- 
libre, | 

Il y a fur ces deux objets plufieurs 
principes à pofer , & dont la connoif- 
fance fert à expliquer les effets admira- 
bles des Méchaniques. 

Un corps étant compofé d’une infi- 

nité de molécules quien font les élé- 
mens , il faut diftinguer exactement la 
mafle & Le volume d’un corps. 
+ La maffeeft la quantité de molécules 
ou de matiere dont un corps eft com- 
pofé : le volume eft la grandeur exté- 
rieure felon les trois dimenfions , lon- 
gueur , largeur & profondeur. 

Le rapport de la mafle au volume eft 
ce quien forme la denfité :ainfi , pour 
comparer l’un à l’autre , il faut divifer 
les mafles de ces corps par le nombre 
des mefures de leurs volumes , c’eft-à- 
dire , par le nombre des toifes cubes ou 
des pieds cubes qu’ils contiennent ; cat 
les quorients, qui font des mafles com- 
prifes fous l’unité de volume, expri- 
ment les denfités. | 

Sur ce principe, foient deux corps ou 
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deux mafles 4.& B, & foient nom: 


més G & g leurs volumes, D & d leurs 
denfités ; on aura cette proportion :. 


A B 
Didi: s donc 4:B: GD:gd; 
“c’eft-à-dire que les mafes font enraifon 
compofée des volumes & des denfnés, 


On appelle mouvement d’un corps. 


lorfqu’il pafle d’un endroit à un autre; 
& ce mouvement eft d'autant plus 
grand, que ce paffage fe fair en moins 


de tems. Sur quoi on diftingue dans la 


Méchanique deux fortes de tems: le 
tems abfolu , & le tems relatif. Le tems 
abfolu & mathématique , fans relation 
at 

tems relatif & vulgaire eft cette mefure 
fenfible d’une partie de durée quelcon- 


à rien d'extérieur , s'appelle durée : le“ 


que, prife du mouvement, comme font « 
les mefures d'heures, de jours , de mois, « 
4 Ë ’em- 
Le mouvement qu'il eft d’ufage d 


ployer pour cela , eft le cours apparent 


du foleil. L’intervalle entre le pañfage 


du foleil par une étoile fixe & fon re- 


tour à la mème étoile, forme l’année ; 
& l'intervalle entre le paffage du {oleil : 


à un méridien & fon retour au même 
LE ñ . \ . 
méridien , forme le'jour. De:là naïflent 
les mois , les heures , les minutes. 
On appelle force où puiffance l'agent 
qui imprime du mouvement à un corps. 
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‘On divife la force en force morte, & 
| en force vive. La force morte ; qu’on 
. appelle aufli preffcor , eft celle qui fol- 
licite au mouvement un corps retenu 
par quelque obftacle fixe , & qui ne 
produit aucun mouvement actuel : telle 
eft la pefanteur qui prefle un corps pofé 
fur une table horifontale. La force vive 
eft celle qu'a un corps qui fe meut ac- 
tuellement : elle eft comme la fomme 
d’une infinité de preffions accumulées. 
Le grand principe de laStatique, ’eft 
que , quanÿl deux corps inégaux ont 
des mafles qui font en raifon réciproque 
de leur vitefle , c’eft-à-dire, quand la 
mafle de l’un contient celle de l’autre, 
autant que la viteffe du fecond contient 
celte du premier , ils ont des quantités 
de mouvement , ou des forces égales: 
De ce principe , 1l fuit qu'il y a équi- 
libre entre une petite puiflance & une 
plus grande , quand la perite eft armée 
d’un long levier contre un plus court, 
lequel fert d’agent à une grande; & que 
par conféquent avec un très:petit corps 
on peut en mouvoir un plus grand. Pour 
cela , il n’y a qu’à augmenter la vitefle 
de la force mouvante , à proportion de 
ce que le fardeau a plus de mafle. Cela 
fe voit furtour dans le levier , auquel 
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on rapporte prefque toutesles machineg" 

des Méchaniques, | 

: 
Des Forces Mouvantes. 

On appelle Forces mouvantes danëw 
les méchaniques , la puiffance avec la- 
quelle on éleve des fardeaux. Les for- w 
ces mouvantes accroiffent & multiplient 
la force du mouvement au-delà de ce” 
qu'on feroit avec les forces naturelles. 
. Telle eft la force des poulies , des mou- 

fles ; des roues, des grues , des vis , des « 
reTorts , &c. : 30 

Toutes ces machines peuvent étre ra= 
menées au levier ou à la bafcule. 

Le Levier eft un bâton long propor- ! 
_tionnellement & un peugros , dont on 
{e fert pour lever les pierres. C’eft la plus 
fimple des machines ; la balance , les | 
roues, les poulies , & prefque toutes les 
forces mouvantes n’agiflent que par la 
force du levier. Contrebalancer , fou- * 
ler, foulever , ce font - là les fecours * 
que l’on tiré du levier. Le centre du « 
levier eft le point où 1l s'appuie , ayant 
le poids d'une part & la puiffance de “ 
l’autre. : 

Ainfi pour comprendre la méchant" 
que des forces mouvantes, il faut dif- 
tinguet , 1°. le centre ou le point fixe: 
c’eft le point par lequel la machine eft « 
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attachée ou fufpendue. 2°. Les diftan- : 
ces : c’eft le rayon, la ligne qui fe trou- 
ve entre le point fixe & l’extrèmité de 
la machine. 3°. Le poids: ce font les 
corps appliqués aux divers points de 
la machine , pourlui donner de la force. 
C'eft ce qu'on voit dans une balance. 
 Ainf , fi un poids d’une livre eftà deux 
points d’un point fixe , ou à l’extrèmité 
d’un rayon d’un pied , les deux corps 
{ont en raifon réciproque de poids & 
de diftance du point fixe;autrementdit, 
en raifon réciproque de mafle & de vi- 
tefle , c’eft-à-dire , qu'ils font en équi- 
libre : mais s’ils ne font point en raifon 
réciproque , 1l faut que celui qui réfifte 
moins cede: ainfi l’autre doit l’empor- 
ter. C’eft ce qu'on voit encore dans un 
levier avec quoi on fouleve de grofles 
. pierres. Ce levier à fon point fixe , qui 
eft dans cette occafion un morceau de 
pierre fur lequel on l’appuie. Il y a aufli 
un poids qu'on nomme ré/iffance , & 
c’eft la grofle pierre qu’on veur lever. 
Il y a enfin une force qui vaut un poids, 
& qui eft la main qu’on applique à l’ex- 
trèmité du levier. Or l’efficace du levier 
fe fait fentir à proportion que la puif- 
fance , ou la main , eft plus ou moins 
éloignée du point fixe, ou.du centre, 
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Car fi elle eft affez éloignée, pour avoir « 
un excès de vitefle fnpérieur à l'excès du 
poids , oudelaréfiftance , elle enlevera 
la pierre , parceque la viteffe répond à 
la longueur du rayon. C'’eft ce qu’on voit 
dans une balance romaine , dont le petit 
rayon n’auroit qu'un pouce , & le grand 
rayon treize. Car fi on attache au petit 
rayon un poids de douze livres, & au 
onzieme pouce du grand rayon un poids 
d’une livre, il cede alors ; mais fi on le 
placeau douzieme, il eft alors en équili- 
bre avec le poids de 12; & fion l’avance 
jufqu’au treizieme, il defcend, & l’autre 
poids monte; ce qui prouve que la for- 
ce du plus petit poids croît à propot- 
tion de fa diftance du point fixe. De: 
la on comprend pourquoi des cifeaux 
coupent mieux près du clou , qui eft 
le point fixe, que vers la pointe. Car 
plus la réfiftance eft proche du point: 
d'appui, plus elle doit ceder. 

LA Pour: c’eft un inftrument con- 
nu & deftiné pour élever des fardeaux. 
La Poulie peut être employée de deux 
façons : on l'appelle fixe , quand la cha- 
pe; (c’eft-à-dire l’anfe où on l’artache 
& dans lequel elle tourne ) eft arrêtée 
ou dormante: c’eft alors une vraie ba- 
Jance , parcequ’on y peut concevoir 4 
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chaque point de la roue comme l’ex- 
témité d'une ligne , ou d’un rayon ter- 
miné au goujon. | | 

La cheville qui traverfe le rond eft 
len correfpondance avec une pareille 
Hgne d’autre part. Ces deux lignes font 
l'équivalent du fléau d’une balance. Or 
le fléau d’une balance doit être pris ho- 
rizontalement pour juger de l'égalité 
en poids. sen 
__ La Poulie eft appellée mobile, quand 
a chappen’eft point attachée à un point 
fixe , & qu’elle fuit la direction du poids 
qui y eft fufpendu. Cette Poulie mo- 
bile eft un vrai levier; & dans tous Îles 
points qui compofent la roue, on n’a 

égard qu'aux deux extrémités de la li- 
gne qui traverfe la roue &le goujon, 
parceque ce font proprement ceux-là 
qui reçoivent la preflion des puiffan- 
ces , ou des forces mouvantes:, qu’on 
peut confidérer comme prolongées par 
le moyen des cordes appliquées aux 
deux bouts de la ligne qui coupe: le 
point de fufpenfion. La Poulie mobile 
donne plus de facilité à la puiffance , 
que la Poulie fixe; 8 avec un moindre 
effort elle peut foutenir Le même poids 
qu'avec la Poulie fixe. 

Mources. On: emploie les moufles 

quand il s’agit de lever des mafles énor- 


| 
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mes. On appelle moufle mobile l’affem- 
blage des poulies mobiles, & moufe: 
fixe , celui des poulies fixes : celles - ci: 
font enfermées dans une même chap- 
pe , & les poulies mobiles dans une au 
tre. On peut tenir toutes les poulies fi- 
xes par le même boulon , & en donner! 
un à chacune. On attache ordinaire- 
ment la corde à la moufle dormante ou! 
fixe. Enfuite elle paffe alternativement: 
au - deflous d’une poulie mobile , puis 
au-deffus d’une poulie fixe, & l'agent 
ou puiffance , foit des bras, foit des 
pieds , tient à l’autre bout pour tirer & 
enlever le fardeau. Voilà , par exemple, 
deux hommes : ils peuvent élever cha- 
cun un poids de ço livres : ainfi leurs 
efforts communs cotrefpondent à 100 
livres. Si pour élever un poids de 600: 
livres ils mettent en œuvre une moufñle 
à trois poulies, ils pourront faire équi- 
libre avec le poids de 600 livres , & le 
lever aufli facilement qu’un poids de: 
100 livres. En effet , fi le poids monte 
d’un pied , la corde, qui embrafñle les 
fix poulies , s'accourcit de fix pieds dans: 
les mains qui la tirent. Ainf le poidé) 
étant de 600 livres , il fufhit que la juif 
fance mouvante fafle un effort de 100 
_ livrés, puifque 100 avec une feule pou- 
lie équivaut à 200. Tout cela fait con: 
prendre 


Le 
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prendre.que fi on augmente le nombre 
des poulies ; la puiffance gagne en force 
deux fois autant qu'il y a de ces poulies 
mobiles. Pour élever des fardeaux énor: 
mes, commeiles pierres ; on a encore 
recours aux roues. , à la grue, au treuil, 
BADrCTLO dev | 
Les Rouess pes Vorrures. Les roues 
(tiennent de la nature des poulies mo- 
biles, Laterre où la roue pofe ett le 
‘point. d'appui : la longueur du levier fe 
prend depuis la terre jufqu’au moyeu 

e la roue , qui répond au timon où les 

hevaux font attelés. D'où il fuit que 

lus les roues font grandes , plus Les le- 
viersien font: longs': ainf elles font 

lus avantageufes, parcequ’alorschaque 
point du moyeu, qui: eft tiré d’un mo- 
mént à l’autre, fe trouve dans la direc- 
tion des traits & à la hauteur du poi- 
trail des chevaux qui tirent. ! 

À l'égard des: Roues pour élever des 
fardeaux, ou des pierres des carrieres £ 
On!s’en fert de cetre: maniere. On en- 
foule Ja: corde qui éleve la pierre fur 
unepetite poulie ; ou rouleau qu'on 
allonge comme on veut, & qui tient 
au bout d’un fort efieu. La roue fert de 
grande poulie , & c’eft fur elle que por- 
te l’action de la puiffance mouvante. 
Elle eft traverfée de plufieurs chevilles 

Tome II. FE 


dont le rouleau de la roue eft décou= 
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qui donnent prife pour la faire tourner 3) 
ou bien elle eft faite en forme de large 
cerceau , dans lequel fe placent plus 
fieurs hommes pour la faire aller en la 
foulant , & faire tournér le rouleau: 
Par exemple, quatre hommes font 
dans la roue : ils peuvent pefer enviror 
Goo livres , ces 6oo livres font :donc 
comme fufpendues au ‘bout du rayon: 
horizontal. Ainfi , fi le bout de chaque 
rayon de la grande roue eft abaïflé fuca 
ceflivement dans une direction. qui foit 
cinq fois plus éloignée de l’axe , ques 
n'eft la diretion du poids ; ces hom+4 
mes feront équilibre avec un poids cir 
fois plus fort qu'eux, & alors la moin4 
dre force furajoutée élevera le fardeau, 
Quelquefois , au lieu de roue ;::o®! 
traverfe le rouleau de deux grands:iles 


_viers , que l’on abaïfle pour faire tours 


ner le rouleau , ou poulie. ; 11000 


L'affemblage de plufieurs roues ; qu’on, 


appelle rouage , produit: avec leur rou+ 
eau ou pignon le mème effet que celut 
des poulies. Ainf , lorfqu’une roue ft. 
emportée pat le rouleau d’une autres. 
ce qui fe fait par le moyen des. dents, 


pé , on ne peut inférer les dents:de là. 
feconde dans les dents de la premieres 
ce qu'on appelle engrener , fans faire 
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matcher l’une par le mouvement de 
Vautre : mais 1l faut obferver que la 
derniere des roues, quitientle poids, eft: 
fans dents. Par ce moyen une force d’une. 
livre & de quelques onces peut faire 
monter un poids de mille hvres, pourvu 
qu'elle fafle un chemin mille fois plus 
grand que celui du poids, & qu’elle 
réitere à chaque point l'effort d’une li- 
vie, & un peu plus contre le poids. La 
raifon en eft , que la fomme des efforts 
qu'elle a faits: fe trouve égale à la fom- 
me des réfftances. On fe {ert du rouage 
pour faire aller les meules des moulins. 
. LA GRuE eft une machine dont on 
fe fert dans les grands bâtimens, pour 
faire aller les pierres d’une place à une 
autre. Ce qui fe fait par un: bras trour- 
nant en tout fens , qui s’allonge com- 
me une grue, & qui éleve le fardeau 
par le moyen d'une grande roue , ou 
tympan, dans l'intérieur de laquelle 
montent plufieurs hommes pour la faire 
aller. Chaque bout du rayon de la roue 
emporte en montant le point de la cor- 
de qui s’y applique, & autant il em- 
porte de nouveaux points de [a furface 
du rouleau fur lequel fe devide la cor- 
de , autant en parcourt la pierre en: 
montant. 

Le Carssraneftun gros vrai pofe 
1 
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perpendiculairement fur le pont d’un 
Vaifeau, & que l’on tourne par le moyen 
de quatre leviers qui le traverfent, 8c" 
d’un cable tourné autour du rouleau ,« 
pour remorquer ou tirer à foi d’autres. 
Navires : on s'en fert aufhi {ur terre pour# 
tirer de gros fardeaux ou de groffesk 
pierres. :: 1 
Lorfque cette machine a fon rouleau# 
pofé de niveau ou horifontalement , ont 
l'appelle Treuil. On emploie ce dernier 
pour les fardeaux que l’on veut monters 
dans une charrette. Sur quoi il faut re-k 
marquer que la puiffance qui vient desm 
leviers a plus de force à proportion que 
fa direction eft perpendiculaire à la lon-M 
gueur des:leviers ; c’eft-à-dire que plus 
Je levier qu’un homme abaiffe pour faire* 
monter fa charge fe trouve horifontal ," 
: TA 
plus il a de facilité à élever fon fardeau;" 
& d’un autre côté l’avantage diminue 3m 
mefure que la direction de la puiflance” 
approche de l’appui. : 0 
Le Cric eft une machine pour fou- 
lever les voitures, comme les carroffes 
& autres mañles pefantes. C’eft une 
_ boete longue de deux pieds , large dem 
‘fix pouces , épaiffe de quatre, & qui” 
renferme un rouage. La manivelle , dont 
le bout creufé en forme de croiffant pa=h 
roït au dehors , eff attachée au centre 


Lo 
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d’un pignon de quatre dents , lefquelles 
entrent dans les dents d’une roue, & 
la font tourner. Cette feconde roue 
porte un autre pignon de quatre dents; 
& le long de cette mème roue eft pofée 
perpendiculairement une piece de fer 
en forme de lame , entaillée d’un côté 
de pareilles dents. Lorfqu’on tourne la 
manivelle avec fon pignon , la roue & 
Je fecond pignon tournent & font élever 
la lame qui y eft engrenée , & celle-ci 
faic haufler la voiture. 

Pour comprendre la force mouvante 
de certe machine , il faut remarquer, 
1°. que la main qui fait tourner la ma- 
sich parcourt cent fois plus d’efpace 
que la piece de fer, & qu’elle fait dix 
fois plus de chemin que le pignon & la 
circonférence de la roue; 1°. qu'une 
dent de la roue traverfe un éfpace dix 
fois plus grand qu’une dent du pignon , 
lequel fait cinq tours pendant que la 
circonférence fait un toùr entier. Aïnfi, 
fi le fardeau réfifte avec une fofce 
de cent livres, 1l faut néceffaitèment 
que la main réirere l'effort d’une livre 
dans l'étendue de cent pouces; & alors 
la fomme des efforts qu’elle produit 
égale la fomme des réfiftances que le 
fardeau oppofe dans un trajet cent fois 

moindre. D'où il fuir que cette mani 
H üij 
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LE PLAN INczINÉ. Outre les poulies, 
les roues , & les autres machines des 


F È 
re 


Méchaniques , il y a le plan incliné: 


c’eft un moyen fimple d'augmenter les 
“forces mouvantes, lorfqu’on veut faire 
monter un corps pefant. Onen voit un 
exemple fenfble dans un haquet fur le- 


quel on veut mettre une piece de:vin, # 


& à quoi on parvient en faifant faire au 
haquet un plan incliné. 

. Une mafle qui roule ou qui glifle de 
hauten bas fur un plan incliné , eft fou- 
tenue en partie par ce plan ; & elle l’eft 
d'autant plus , que l’inclinaifon eft plus 


grande. D'où 1l fuit qu’une puiffance : 


appliquée à foutenir un poids fur un 
plan incliné n’a pas befoin d’être égale 


à ce poids. En effet, il eft démontré 


par l’expérience, que le poids du mo-. 
* bile fur un plan incliné eft à la priffance 
qui le foutient , comme la hauteur du 
planincliné eft à fa longueur. D’où l’on 
doit conclure que plus la pente fe tire 
de loin ; moins on a de peine à élever 
le fardeau. La raifon en eft , que plus la 
 puiffance parcourt de terrein en faifant 
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monter le poids , plus elle agit fur lui. 
.:1Æar Vis. C’eft encore un plan incliné 
couché autour d’un cylindre , ou plutôt 
c'eft un cylindre allonge , fur lequel on 
a creufe une:gorge qui tourne en fpirale, 
La cloifon qui éft renfermée entre les 
tours de cette gorge s'appelle /e filer de 
la vis , & la diftance qu'il y a d’un filet 
à l’autre s'appelle Ze pas. On pratique 
quelquefois ce filet & cette gorge dans 
une cavité cylindrique ; pour:y faire 
une vis intérieure. Si ces deuix vis font 
reement proportionnées , que le filec 
del’une puiffe fe mouvoir dans la gorge 
de l’autre, & réciproquement, celle 
qui eft creufe prend le nom d’écroz. 
Ainfi chaque filet de la vis eft un plan 
inchiné:à la bafe du cylindre qu'ilenve- 
loppe; & lorfqu’une vis tourne: dans 
_fon écrou, ce font deux plans inclinés 
dont l’un gliffe fur l’autre. Voilà pour- 
quoi il faut que la puiffance fafle un 
tour entier pour faire avancer d’un pas 
ou d’un filet à l’autre la réfiftance au- . 
trement le poids. tot 
La Vis sANS FIN eft une invention 
qu’on a rendue d’une très grande utilité 
par le moyen du rouage. Elle eft la prin- 
cipale machine du tournebroche & de 
quantité d’autres inventions femblables. 
: Certe forte de vis eft un <yhiadee can- 
1V. 
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 nelé en ligne fpirale, & qui entre dans“ 
un écrou. Il eft pofé horifontalement," 
& tourne fans avancer ni reculer. AM 
côtéelt pofée perpendiculairement une” 
roue que lon tourne avec une mani-w 
velle ; & dont l’axe eft perpendiculaire” 
à l’axe de la vis : ainfs il préfente fess 
dents aux fpires de cette vis. Or les 
{pires tournant avec le cylindre; chaf-# 
fent les dents qui s’y engagent , &-qui 
s’en échappent pour y rentrer par un re- 
tour perpétuel. - | f 
Si on aiguife le bout du cylindre; # 
cette vis devient un foret , une vuilfel 4 
ou un tire-fond. ‘1-40 
Le Corn eff: un corps dur de bois ou 4 
de fer , compofé de trois plans quitter-. 
minent deux triangles. Sa feule figure 
fait comprendre qu'il éft très propré 
pour fendre , foulever , ferrer: Tousles 
outils tranchans , la cognée & la ferpe 
du Bucheron ; le cifeau &la gouge du 
Sculpteur, du Menuifier ; la lancetre & 
le fcapel du Chirurgie ; le couteau & 
le rafoir , font autant de coins, dont la | 
grandeur , l’arigle , la dureté font pro- 
proportionnés à la qualité des matieres 
far lefquelles ils doivent agir, & à lac: 
tion du moteur qui doic régler leur ef 
forr. Et voilà pourquoiils ont deux fur- 
faces plus ou: moins inclinées lune à 
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l’autre , & qui forment à l’endroit de 
leur jonction un angle plus ou moins. 
aigu. Cet angle peut ètre formé même 
_ par plufieurs plans , c’eft-à-dire , par 
un affemblage de lignes qui fe réunif- 
fent à un angle commun, & qui fort 
l'office de coins : tels font les clous , les 
_ poinçons, les épingles , les aiguilles. 

Les TeNarLces. Elles forment deux 
leviers, partagés par Le clou d'attache qui 
eft l’appui commun , dont Fun ne peut 
fe hauffer que l’autre ne s’abaifle. Or, 
. plus les bras ou leviers font longs , plus 
_ lés pinces qui font au-delà du clou agif= 
fent avec force. Cette force des pinces. 
va aufli en augmentant à mefure que ce 
qui leur eft préfenté eft proche de Pap- 
pui. C’eft ce qu'on voit dans les ci- 
feaux, dont la force augmente felon les 
longueurs des bras antérieurs , parce- 
que la force mouvante qui agit fur ces 
bras eft d’autant plus grande , qu’ils 
l’emportent en longueur fur les autres. 

Il en eft de même des Cifeaux. Les 
tranchans font deux leviers dont le clou 
rivé eft le point d’appui. Leur forceau- 
gmente d’une part à proportion de la 
proximité de ce point , & d’une autre 
part en taifon de la longueur ou de la 
mafle des anneaux qui fervent à manier 
l’inftrument, lrA 
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Autres Machines qui font le fruit 
de la Méchanique. 
Les BaArances. Elles font deftinées 


pourconnoitre le poids d’une marchan-. 


dife. Les parties de la balance font l’an- 
{e , Le fléau outraverfin , l'aiguille , les 


baffins. 1°. Il faut que les bras du fléau 


foient exaétement égaux en longueur & 
en pefanteur, parceque la marchandife 
qu’on met dans un des baflins doirpefer 
autant que le poids qu’on met dans l’au- 
tre; ce qui ne feroit point , fi les bras 


étoientinégaux; & pour cela il fautque. 


le tranchant fur lequel fe fait le mou- 
vement de rotation fe trouve exacte- 


ment à égales diftances des directions 


des deux poids. 2°. Le fléau ne doit 
pas être courbé , autrement la balance 
ne feroit pas jufte. 


La ROMAINE où PESsoN : Balance 


pour les poids confidérables. Elle eft 


compofée de plufieurs pieces ; de la 


verge ou branche , du crochet où eft 
pendue la marchandife, de trois bro- 
ches , de l'anneau coulant , de la maffe 
ou bouton qui fert de contrepoids, &c. 


Les Moulins. 


H yen a de plufeurs fortes. Les Mou- 
lins pour moudre le grain : les uns font 
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à eau : ilyena de fixes , & d’autres 
fur bateaux : on les nomme 4 voers, 
lorfque l’eau pafle par deflous , & 4 au- 
ge , lorfqu’elle vient par deflus. Les 
autres font à vent. Il y a les moulins à 
huile ; ceux à fucre ; ceux à foulon , 
pour fouler les draps; ceux à tan; ceux 
à papier ; ceux à forge, pour battre le 
fer ; ceux à poudre à canon , ceux pour 
fcier les planches , &c. Nous ne par- 
lerons que de ceux qu’il eft le plus cu- 
rieux de connoître. 
LE MouLIN FIXE SUR L'EAU , pout 
moudre le bled. Il eft compofé , 1°. 
d’une grande roue , avec des aubes ou 
planches qui traverfent la circonférence 
de la roue; 2°. d’une vanne ou porte 
que lon hauffe pour laifler pafler l’eau ; 
3°, d’un arbre long , ou gros rouleau 
long de dix-huit pieds , & de dix-huit 
pouces de diametre , qui eft attaché 
au moyeu de la roue, & que celle.ci 
fait tourner ; 4°. d’un rouet ou petite 
roue qui à quatre pieds de rayons , & 
quarante-huit chevilles plantées per- 
pendiculairement pour engrener les fu - 
{eaux de la lanterne ; $°. de La lanterne : 
elle eft d’un pied & demi de diametre, 
& compofée de deux plateaux , l’un en 
haur:, Pautre en bas, & de neuf fufeaux 


où fayons. qui forment fon contour 3 
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6°. d’un axe de fer : cet axe portefurw 
une piece de bois appellée palier : il tra= 
verfé la lanterne ainfi que la meule in- 
férieure qui eft immobile , & fourtient 
la meule fupérieure ; 7°. d’une efpece de # 
tambour où les deux meules font renfer- 
mées ; 8°, de la trémie où l’on jette le M 
bled; 9° de la petite auge qui reçoitle “ 
bled tombant de la trémuie , & qui le” 
conduit dans l'ouverture de la meule“ 


fupérieure. 


Or ilfaut favoir que la lanterne, l’axe w 
& la meule fupérieure tiennent & mar- « 
chent enfemble. Notez encore qu'il y # 
a une légere diftance entre les meules , 
& que cette diftance vers le centre n’eft M 
guere plus de trois lignes. La meule in- 
férieure va infenfiblement en montant “ 
depuis fes bords jufqu’au milieu ; & la 
fupérieure , qui eft la tournante, eft 
dans un fens contraire; & forme un 
creux depuis les bords jufqu’au milieu, “ 


de la hauteur d’un pouce. : 


Venons à l’aétion des meules: Lorf- « 
que le moulin à été mis en mouvement 
par la grande roue quel’eau faittourner; ” 
l'axe de fer dont nous avons parlé tout- . 
ne en même-tems , parce mouvement; : 
 1l heurte contre la petite auge. Il fert. 


ainfi par fes fecoufles à faire couler de 
bled de la trémie, & à le faire ghiffer 
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entre les meules. Le bled étant écrafé 
par les meules, & devenu farine , roule 
fur un plan incliné | & acquiert une 
vertu centrifuge; & c’eft ainfi que la 
farine s'échappe par l’échancrure anté- 
rieure de la meule dormante , d’où elle 
tombe dans un fac ou dans un blutteau, 
pour y être féparée du plus gros fon. 

Cette trémie dont nous venons de 
parler eft une grande cage quarrée, fort 
large par le haut , étroite par le bas, 
en forme de pyramide renverfée , qui 
fertrau moulin pour faire couler peu-à- 
peu par un auget le bled fur les meules, 
On en a aufli dé femblables dans les 
Greniers à Sel pour faire couler le fel 
dans les mefures. HOT 
Le Movzin sur BATEAU, Il eft com- 
pofé des mêmes pieces que les moulins 
fixes, maïs il y a une roue & un pignon 
de plus. Le courant de l’eau faifant 
tourner les volets avec la roue , celle-ci 
engrene dans un pignon qui fait aller le 
roue , & celui ci la lanterne qui fait 
marcher la meule. Une fonnette eft à 
côté de la trémie. Tant qu'il y a du bled 
dans la trémie , le poids du bled qui 
artète la corde de la fonnette l’empèche 
de fonner : mais lotfqu'il n’y en a plus, 
les fecoufles de l’auget la font fonner : 
 & le Meüniér à foin d'en remettre ; ou 
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d'arrêter le moulin : autrement le feu 
prendroit aux meules. t 
Le MouziN À vent. Il eft porté, 
comme fur un pivot, fur une très grofle u 
poutre étançonnée de tous côtés. Cette» 
piece , terminée en pointe, porte tout 
le corps du moulin que l’on fait tourner 
tout entier à l’aide d’une longue piece * 
de bois en forme de queue, pour pré- à 
fenter fes aîles au vent, felon qu'il 
vient de côté ou d’autre. :: 10 
Dans la premiere partie inférieure du 
moulin eft la huche pour recevoir la 
farine. Dans le fecondefontles meules, 
la trémie & la lanterne. Dans la troi- | 
_ fieme, le rouleau ou l’axe où font atta- | 
chées les aîles , & le refte des machie : 
nes, comme dans les moulins à eau. - 
Cet axe eft incliné un peu à l’horifon & . 
fur le plancher du troifieme étage, afin | 
que la furface des aîles fe renverfe un … 
peu en arriere , pour recevoir une im= | 
pulfon plus forte du vent. 
Au refteon préfere les moulinsieau, | 
1°. parcequ'ils moudent d’un mouve- « 
ment plus égal que ceux à vent, dont : 
le mouvement eft interrompu ; 2°. par- | 
cequ'ils font une farine plus abondante. 
Il eft bon de favoir que pour que : 
les moulins foient dans les regles ,-1k 
faut que le cercle de bois qui environne 


: 
4 


PES 


LEs MÉcHANIQUESs. 183 
les meules foit exatement rond , afin 
qu'il ne tombe point de farine ailleurs 
que dans la huche : ainfi les Meüniers 
ont obligés d’avoir des ais de meule, 
& des couliffes de chüte à poincrond & 
bien ferrés : ils doivent avoir des me- 
fures de toute forte , bien jaugées & 
marquées , des poids & des balances 
bien étalonnés , afin que les particuliers 
Puiflent donner leur grain à la mefure 
OU au poids. 

Un bon moulin doit rendre autant de 
farine pefant que de bled , excepté deux 
livres fur un feprier, pour le déchet de 
la farine. | 
. Le Mouzin A rouDrs. Il eft compo- 
(é, 1°. d’une partie des machines or- 
dinaires aux moulins , telles qu'une 
roue que l’eau fait tourner , un rouet, 
ane lanterne , des axes ou gros rou- 
eaux ; 2°. de mortiers & de pilons. 
Chaque mortier contient vingt livres 
de compofñtion de la matiere à poudre, 
& 1l y a vingt-quatre mortiers à chaque 
moulin. Le pilon eft une piece de bois 
de dix pieds de haut & de trois pouces 
X demi de largeur , terminé par une 
jiece de métal pefant près de foixante- 
inq livres. 

. Or voici comment le jeu du moulin 
xecute la pulyérifation de la matiere 
i poudre, 


" 
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La roue pouflée par une chüte d’eau” 
fait rourner, l'arbre ou grofle poutre 
qui tient au moyeu de cette roue, Cet 
arbre en tournant fait mouvoir unrouet, 
ou petite roue dentelce , & celui-ci fait 
aller deux lanternes , femblables à celles” 
dés moulins à eau » enfemble avec ur 
gros axe ou rouleau qui eft attaché 4 
chacune : cet axe , appellé hëriffon , efëu 
environné de douze petites pieces de 
bois en faillie. Ces pieces de bois en“ 
tournant accrochent chaque pilon & les 
font lever par la rencontre d’une autre! 
piece de bois attachée au pilon ; &M 
cette derniere s’échappant , le pilom 
tombe dans le mortier qui lui répond L' 
& ainfi alternativement. Le tout eft 
rangé de façon qu'il ne tombe qu'un pis 
Jon à la fois. VA 1200) 
Le Pressoir. C’eft une machine def 
tinée à preflurer la vendange & les au 
tres fruits : elle eft compofée de diffés 
rentes pieces de chatpente. La plus im 
portante eft l'arbre du prefloir : c’eft une 
poutre équarrie qui déborde des deux, 
côtés par les deux bouts : il eft engagé 
entre deux jumelles ; ou jambages,, qui! 
- Paffujectiffent pour qu'il ne puifle s’é2. 
carter. Dans fon nulieu , il eft pergét 
d'un trou qui réçoic une vis, laquelle 
le haufle & le baifle par le moyen’ 
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d’un écrou. Quand l'arbre eft hauflé, 
on difpofe deflous: 8 au milieu de la 
may le railin que l’on entafleen mafle, 
& que l’on appelle marc: On met fur 
cemarc des planches épaifles ; enforte 
qu'elles débordent: on charge ces plan- 
Ches de folives mifes en quarré les unes 
fur les autres. Alors , à l’aide’ d’une 
foue , ou‘piece de bois tournante ; iau 
milieu délaquelle eft l’écrou., on abaifle 
Parbhe , qui; en preffant le raifin, en 
exprime tout le jus. LE 
: Les jumellés:font deux pieces de bois 
qui font égales & enrtiérement fembla- 
bles, & qui fe trouvent dans la plupars 
dès grandes machines. Ainfiles jumel- 
les d’un preffoir font les deux grofles 
pieces qui font à plomb & debour , & 
qui fouriennenc l'arbre & l’écrou du 
pretloir. 

Le Tour eft une machine qui fe 
meut circulairemént , & qui fert aux 
Tourneurs pour arrondir leurs ouvra- 
ges : elle eft compofée de deux jmelles 
ou pieces de bois paralleles à l’horifon , 
fur lefquelles font pofées deux autres 
pieces perpendiculaires , qui font mo- 
biles, & que l’on arrête néanmoins où 
l'on veut par le moyen d’une clef faire 
en forme de coin : on les appelle pou- 
pées : elles ont .deux pointes qui fup- 
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portent la piece fur laquelle on travaille,* 
& qui tourne par le moyen d’une cor 
de , laquelle eft attachée en haut au 
bout d’une perche pliante qui fait ref 
fort , & en bas par une planche qu’on, 
fair mouvoir avec le pied. Il y a auffi le“ 
fupport fur lequel on appuie le cifeaur 
pour le tenir plus ferme, (l 

LE TourNesrocHe, Cette machine“ 
fi utile & d'un fervice journalier, eft, 
compofce d’une grande, roue , d’une! 
moyenne , d'une petite appellée roue den 
rencontre , d’une vis fans fin , d’ungros 
rouleau en forme de tambour , d’où la 
corde du poids fe déroule ; d’un volant 
fait de quatre branches en croix de S. 
André; d’une double noix qui porte la 
corde ; de deux poulies qui portent le. 
poids. & d’une clef pour remonter le 
tournebroche, 

Le contrepoids fait le principal fer- 
vice de cette machine ,‘mais c’eft la vis 
fans fin qui en prolonge la chûte. Ce” 
poidsrifait tourner Îa premiere roue :. 
cette premiere roue a , «par exemple, 
foixante. dents: elle emporte le tam-. 
bour , & laïfle échaper la écrde que le 
poids tire. Comme elle engrene dans” 
un pignon de dix dents , elle fait un” 
tour pendant que la feconde roue avec … 
fon pignon en fait fix. Cette feconde 
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roue va donc encore plus vite, parce- 

u’elle fait autant de tours qu’en fait 
"4 pignon en épuifant les dents de la 
premiere. La vitefle augmente.ainf de 
roue en roue , par l'engrenage d'autant 
de pignons , jufqu’à la vis fans fin, A 
légard de celle-ci , fon mouvement eft 
rallenti par quatre pieces de fer en croix 
dont elle eft chargée , & qui en tour- 
pant réfiftent à proportion de la pefan- 
teur du poids dont leurs bouts. font 
chargés : 1ls moderent mème l’échap- 
pement des premieres roues, & retar- 
dent la chûte du poids , à proportion 
de la longueur de leurs bras. | 
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DE E AT LU M'IE'R ES 
ET DE SA NATURE. 


LA Lumiere eftun fluide univerfel 
qui s'étend jufqu’aux Etoiles. C’eft cette 
matiere infiniment lesere qui ébranle 
nos yeux, qui y caufe cette fenfation 
que nous éprouvons à {a préfence d’un 
corps enflammé , qui y peint les objets 
deffus lefquels elle eft réfléchie vers 
nous. La Jumiere prife en ce {ens eft un 
corps différent du Soleil , puifqu’elle 
exifte en fon abfence, & que la moindre 
“rincelle de feu nousla rend fenfble. 
Elle eft difperfée d’un bout dela nature 
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à l’autre : elle eft pour nos yeux ce qu 
l air eft pour nos oreilles. 

2°. La lumiere fe communique avec 
une promprirude inconcevable. En effet, 
fi quelqu'un tire un coup de fufil dans. 
une campagne, nous voyons la lumiere 
bien avant que d’entendre le bruit : ce 
qui prouve que le mouvement de l'ait 
qui nous apporte le fon eft incomparas 
blément plus lent que le mouvement, 
de la lumiere. 

32LA matière de la lumiere td “44 

pétitèfe fi extrème , qu’elle traverfe, 
tous les tiffus des corps ; & n’agit fur 
eux qu'à l’aide du feu , avec lequel elles 
fe trouve dans une jufte proportions 
C'eft un liquide immenfe qui nous en: 
vironne fans celle, mais il n’eftpas tou, 
jours ébranlé fufquà anous; car 1} n’y a 
que les corps enflammés qui le mettent 
en mouvement. 

4°. La lumiere agit par preffion , c’eft2 
a-dire , que fon aétion eft tranfmife de. 
globules en globules par de longues f- 
les continués depuis le corps lumineux. 
jufqu'à nos yeux. Ainf la force du corps 
lumineux fe fait fentir fans cefle aux glo# 
bules; & moinsils trouvent d’obftacles 
plus ils ont de vitéffe. Ces globules fonts 
extrèmement déliés & menus : car fions 
fait un petit trou à une fenêtre fermée] 
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les rayons partis de tous les objets d’une 
vafte campagne fe croifent & vont pein= 
dre ces objets à quelque diftance du 
trou fur du papier blanc & dans une fi. 
tuation renverfée. 


De POptique , € de la maniere dont fe 
fait la vifion dans l'œil. 


L'Orriques enfeigne la maniere dont 
nous voyons les objets : elle explique la 
nature de la vue , & l'endroit de l'œil 
où elle fe fait. Elle rend railon pourquoi 
les chofes paroïflent à nos yeux tantôt 
plus grandes, tantôt plus petites , pour- 

quoi deux lignes paralleles femblent 
s'approcher dans la diftance , &c. 

[left conftant que nous n’avons rien 
de plus incompréhenfible dans la nature 
que la maniere dont les chofes, qui font 
Join de nous , prennent dans nos yeux 
leur arrangement naturel ; comment il 
eft poffible qu’un efpace de plufeurs 
lieues , avec une infinité d'objets que 
cet efpace renferme, comme villes, vil- 
lages , maifons , clochers , campagnes 
viennent fe peindre dans notre ame par 
un organe aufli petit que notre œil. Les 
Phyficiens ont tâché d'expliquer cette 
merveille , & ils nous ont donné une 
idée de la maniere dont fe fait cette vi- 
-fion. Qu'il nous foirpermis d'adopter 
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lPexplication que nous en donne M" 
Pluche. QE 10e 

 L'œil eft une lunette naturelle ; de lab 
figure d'un globe un peu allongé & fuf-l 
pendu à plufeurs mufcles qui éleventM 
l'œil, ou l’abaiffent felon le befoin : en, 
un mot l'œil eft un compofé admirable: h 
de refforts que la nature fait jouer, pour 
que noûs puiflions voir : mais cette ftruc- 
ture a été reglée fur la nature de la lun 
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prodigieux. La croix d’un clocher , par 
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exemple , .eft un des objets, que vous 
voyez: mais comment la voyez - vous ? 
C'eft que de: cette croix:1l, part une 
gerbe de rayons qui vient frapper vo- 
tre œil. S'il y a mille points dans la 
croix, qui vous la rendent vifble par 
mille cônes de lumiere , il y aura dix 
millions de femblables cônes, ou py- 
ramides qui partiront de la malle du 
clocher , & qui jetteront toutes autant 
dé différents traits fur votre prunelle 
qu'elle comprend de points. Toutes ces 
lignes croifées les unes fur les autres 
viendront fe réunir fur la petite éten- 
due de: la rétine',: & fe trouveront raf- 
femblées fans aucune confufon fur des 
points qui gardent en petit le même or- 
dre qu'avoit entr'eux lé point de l’ob- 
jet d'où elles font parties. Ce n’eft pas 
tout : autant d’autres rayons femblables 
viennent frapper l'œil de tous ceux qui 
font avec vous en quelque nombre 
qu'ils foient. Il faut convenir que l’ima- 
gination fe perd dans cette idée. Car 
c'eft quelque chofe d’incompréhenfible 

ue‘ce nombre prodigieux de pyrami- 

es rayonnantes qui viennent fe réunir 
fur un point de la rétine. Quantà ces 
couronnes de rayons qui environnent 
l’image du Soleil, ou d’une chandelle 
appetçue de loin, ils proviennent des 
traits de lumiere qui paflent entre les 
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poils des paupieres. Car étant tompus\ 
par: ces mêmes poils qui font des:fépass 
rations inégales , ils forment:æ notrè 
vue ces divers traits en rond:dont:nous. 
venons derparlerhiis 3 19 12 0e si 
De la Catoptrique , de la Dioptrique, 1 
Vi. © de la Perfpecives 10 
.1 LA CATOPrTRIQUE & LA :DIioPTRI 
: QUE font les deux autrés parties de Op 
tique. La Catoptrique recherche les ef" 
fers de la réflexion de la lumiere qui eft 
renvoyée par les furfaces polies commen 
les miroirs. La Dioptrique s'occupe as 
rechercher les effets que:produifent-less 
refractions de la lumiere dans: l'œil 86 
dans les différens. milieux qui la reçot:" 
vent comme les lunettes, les: telefco=" 
pes ,; &c. | tés ‘1 
LA Perspective eft l’art de repré- 
fenter les objets vifibles comme ils pa-w 
roiflent à l'œil dans.le tableau. Tels 
font , par exemple, ceux qu’on met“ 
quelquefois dans les jardins ou au fond 
des galleries, & qui font faits exprès M 
pour la vue, en répréfentant la conti- ñ 
nuation d’une allée , ou d’un-bâtiment ; ” 
ou d’un payfage lointain. #10 
- Pour: comprendre les câufes deces 
différens effets , ils faut’ avoir recours " 
aux principes de l’Oprique fur la réfles M 
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xion & la réfraction de da lumiere. Les 
voici en peu de mots. 

1°. La lumiere nous rend les corps 
wifbles par Za réflexion ,* c'eft-à-dire , 
que les globules de la:lumiere état 
mûs , frappent nos yeux en y réflechif- 
fant: car rout corps , foit dur, foit 
fluide réflechit plus où moins la lumie- 
re. Mais routes les fois que la lumiere 
palle d’un corps folide , dont les par- 


 ues font en repos , dans un fluide, 


A 


-comme l’eau ou l'air, elle change fa 
direétion : c’eft ce qu’on appelle Kéfrac- 


tion. La mème chofe arrive quand elle 
pafle d’un liquide dans un corps dur ; 
car alors le rayon s'y fléchit & s’écarte 
plus ou moins de fa route. C’eft ainf 
qu'un bâton à demi enfoncé dans l'eau 
paroït rompu , & ilparoittel , parceque 
les rayons , qui reviennent de deffus la 
partieenfoncée, ne fuivent plus en arri- 
vant à l'air la même ligne qu'ils fui- 
voient dans l'ean, C’eft par la même 
raifon , que fiquelqu’un verfe de l’eau 
dans une jatte ou un grand vafe, vous 
appercevez les fleurs,ou autre ornement 
quieft au fond & que vous ne voyiez 
pas auparavant , & cela quoique vous 
foiez refté dans la même potion que 
lorfquevous ne les voyiez pas: car tout 
Tome II, I 
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c'ela s'explique ‘par la regle des réfle 
xions & des réfractions. | 

2°, Lorfque la lumiere tombe obli- 
quement fur une furface, elle réjaillie 
de l’autre côté felon la même obliquité; 
c'eft-à dire, que l’angle de réflexion eft 
égal à l'angle d'incidence. 

3°. Lorfque la lumiere entre en ligne 
perpendiculaire dans un milieu , elle n’y 
_réflechit point ; & elle contifiue felon 
la mème direction. | 

4. Quand elle pafle obliquement 
d'un milieu plus clair dans un plus 
imañlif , elle s’écarte un pen de fon obli- 
quité, & elle s'enfonce dans l'épaif- 
feur du milieu en approchant de la per- 
pendiculaire. 

$”. Quand elle pafle d’un milieu plus 
épais dans np autre moinsépais, comme 
de l'eau dans Pair , elle s’écarre dela 
| perpendiculaire , & s'approche un peu 
de la furface du milieu moins épais. 
Ces divers rapports fufhfent pour con- 
noitré comment lés traits de [lumiere 
doivent fe courber dans les différens 
milieux. Se 

C’eft par ces regles , qu'on peut ex- 
pliquer les effets dés rayons qui réfle- 
chiffent ; ce quieft l’obiet de la Carop- 
trique, où des miroirs plans & ordi 
maires ? car, 1°. fi ces fortes de mi 
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toirs tepréfentent les objets tels qu’ils 
font , c'eft parceque les rayons trou- 
vant le paflage fermé par une furface 
unie, rejaillifflent en formant un an- 
-gle de réflexion égal à celui d’inciden- 
ce: & voilà pourquoi ils renvoyent 
l’objet tel qu’ils le reçoivent. 2°. Si à 
mefure qu’on approche d’uneglace , ou 

ue l’on s’en éloigne , notre image fem- 
Ble s’en approcher , c’eft que les rayons, 
quand ils entrent dans nos yeux, ont : 
non - feulement la même difpofrion , 
mais encore la même force qu'ils au- 
roient s'ils venoient du point où l’objet 
paroît être au-dela du miroir. Afnfi ils 
doivent les repréfenter tels qu'ils fonc. 
Les autres miroirs, qui ne font point 
plans, font l’objet de la Dioptrique , & 
ce font les miroirs convexes , les mi- 
toirs concaves, les lunettes , &c. 
Les miroirs convexes , où fphéri- 
ques , repréfentent les objets plus pe- 
üits qu'ils ne font , parceque les rayons 
viennent frapper l'œil fous de plus pe- 
tits angles ; c'eft parcequ’un verre con- 
vexe , étant en forme de lentille, réu- 
nit les rayons à quelque diftance, 
Les miroirs concaves repréféntent à 
une certaine diftance l’objet plusgrand 
u'il n’eft ; & c’eft parcèque les rayons 
réfléchis fur la furface concave font un 
| Ii 
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angle plus grand. Il en eft de même 
des lunettes : celles d’un verre concave 
rendent les rayons divergens , & les 
‘rayons qui en fortent s’écartent de la 
perpendiculaire : ainfi ils s’éloignent les 
uns des autres. 

Ces lunettes font bonnes pour ceux 
qui ont la vue courte , ou dont les 
yeux font tropronds : car les yeux de 
cette forte réuniflent les rayons avant # 
qu'ils arrivent fur la retine. Des verres 
concaves & des verres eonvexes on fait 
une troifieme forte de lunette, & entre 
autres le télefcope. Les verres à facette 
multiplient les objets , parcequ'ils fonr 
compofés de plufieurs furfaces planes, 
qui font'autant de miroirs. 

C’eft cette difpofition ou cet affem- 
blage de rayons dans les verres con. # 
vexes ou concaves qui caufe les aggrane 
diflemens énormes qu’on donne à de 
trés petites figures dans la lanterne ma- 
gique , ou autres inftrumens de perf- 
pective. hp 

Les miroirs , qu’on appelle ardens , 
font ou convexes ou concaves, Les con: 
vexes brulent par réfraction , & les cons 
caves par réflexion. Ja force & l’effi- 
cace des uns & des autres vient de ce 
qu'ils réuniflent les rayons du Soleil 
sans un foyer. Ces rayons réunis ébranz 
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lent les particules des matieres qui fe 
rencontrent où le foyer réflechit : 1ls les 
 féparent & fondent les métaux les plus 
durs. | 
Le Terescore eft une lunette à [on< 
gue vue pour obferver les aftres. Il eft 
_ compofé de deux verres ; Fun oculaire, 
quieft concave , & l’autre pour rece- 
voir l’objet, &'auieft convexe : 1ls font 
enfermés dans un tuyau long. Le verre 
convexe raflemble les rayons, & le verre 
concave les écarte. On attribue linven- 
uon du Telefcope aux Hollandois. 
Mais nous croyons devoir ajouter ; 
d’après le recir de M. Pluche, que ce 
fut Galilée, Aftronome du Grand Due 
de Tofcane, qui perfectionna cette nou 
velle efpece de lunette. Il fabriqua pour 
cela de grands verrés , & les mit en œu- 
-vre dans de longs tuyaux, avec lefquels 
il apperçut des taches autour du Soleil: 
il vit cet aftre fe mouvoir fur fon axe 
en près de 26 jours..Il découvritles 4 
Lunes de Jupiter , & 1l fit remarquer la 
parfaite conformité qu'il y avoit entre 
_ es nouvelles cbfervations & le fyftème 
de Copernic. | | 
+ C’eft ici le lieu de parler du Microf- 
cope. | 
Le Microscors eft une petite lunette 
J 1j 
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qui groflit les objers extraordinaire- 
ment, & qui découvre les moindres 
parties des corps. Cette lunette eft une 
petite lentille de verre dont lesconve- 
xités font fpheriques. Aimf les rayons 
de lumiere tombant fur de telles furfa- 
ces s'écartent beaucoup, & y font fort 
divergens :ce qui fait qu’ils portent dans 
Pœil un cylindre de rayons bien plus 
large & bien plus gros que n’eft réel- ” 
lement l’objet. Il y a des microfcopes 
avec un feul verre , ou petite lentille, 
d’autres avec deux , d’autres avec qua 
tre. Ces derniers ont un tuyau long d'un 
pied. Ceux quiont les plus petits ver- 
res lenticulaires , font ceux qui groffif: 
fent davantage. On fait avec le microf- 
cope des obfervations très curieufes &c- 
importantes. À l’aide de cette lunette 
on découvre jufqu’aux infectes qui for- 
tent des œufs qui les contenoïent , ainfi 
que les graines de toutes les plantes. 
C’eft fur ces principes qu’on peut ex- 
pliquer les divers effets de la perfpe@&i- 
ve. Les mêmes objets femblent augmen- 
ter à mefure qu'ils s’approchent denous, 
parceque leur image, qui fe tracefur la 
retine , augmente à mefure qu'ils s’ap- 
prochent , & diminue à mefure qu'ils 
s'éloignent. Dans une longue avenue; 
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deux rangées paralleles d’arbres paroif- 
fent s'approcher à mefure qu’elles s’é- 
loignent de nos yeux , & fe rerminer en 
pointe. La raifon en eft, que plus les 
arbres s’éloignent de nos yeux , plus lan- 
gle extérieur de vifion formé par les 
rayons diminue , & plus l’angle inte- 
rieur diminue aufh : or plus ces impref- 
fions fe rapprochent, plus les objets qui 
les caufent femblent s’approcher. 

Les perfonnes qui ont la vue affoi- 
blie, tels que les vieillards, lifent mieux 
à une certaine diftance que de plûüsprès, 
parcequ'ils ont le cryftalin trop plat; ce 
qui fairque quand l’objet eft trop proche 
les rayons font trop divergens , ou trop 
écartés fur la rerine. Le défaut de ceux 
qui regardent fort près, vient de ce 
qu'ils ont lecryftalin trop convexe :ainfi 
Jes rayons qui entrent dans l'œil ne fe 
rapprochent pas aflez vite, & caufent 
un ébranlement confus, c’eft cequiles 
oblige à rapprocher d'objet, Et voilà 
pourquoi les verres concaves , qui écar- 
tent les rayons & les empèchent de fe 
réunir trop tôt, font bons pour les vues 
courtes, 

Des Couleurs. 


Lis Couteurs , à REDBEEARE par- 
iv 
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ler, ne font que des perceptions de nô= 


re ame, c’elt-à-dire , des impreflions 
qu’elle recoit des objets. Ce font ces 
impreflions , ou ces ébranlemens, qui à 


la préfence de certaines couleurs réveil- 


lent en nous tel ou tel fentiment , d’a- 


près les loix que le Créateur a établies, ” 


& qui font que nous appellons rouge , 
par exemple, où jaune , une telle ma- 


niere dont nos yeux font frappés. Ces M 
ébrankemens, les uns font dans lestraits | 


de la lumiere , & viennent des rayons # 
différemment couftruits : ainft un cer « 


tain arrangement produit un ébranle- 
ment qui nous affecte de la couleur 
rouge; un autre produira uneautre cou- 
leur. Les autres ébranlemens peuverit 
être dans les corps colorés , c’eft-à-dire, 
ceux qui réflechiffent les rayons. Ainfi 
une éroffe de laine , qui eft compofée 
d'un nombre infini de petits fils, pourra 
réflechir tous les rayons de la lumiere, 
ce qui lui donfe la couleur blanche, 


Spas 


Que fi par l’art de la teinture on rem- « 
plit cette étoffe de parcelles détachées " 


où de la cochenille ou de la graine 
d'écarlate , toute la furface de Pétoffe 


fe trouvant changée, elle ne réflechira « 


que du rouge : pat - là on voit que les. 


“élémens des corps-étant différemment 
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triblés, & différemment rangés, chaf 
fent ou reçoivent des rayons très diffé- 
rens, & excitent différentes impreflions 
que nous appellons couleurs. C’eft un 
fyflème aflez reçu , que les globules de 
la lumiere étant d'inégale groffeur , les 
plus gros font le rouge, Les plus min- 
ces font le violet , ainfi des autres. À 
l’égard du noir, il n'eft point dans la 
nature : une furface noire n’eft qu’un 
amas d’élémens fi poreux , que prefque 
tous les rayons y font abforbés ; de 
forte que n’en réflechiffant aucun le 
corps en devient noir: mais ce noir 
n'eft réellement rien. 

On peut auffi confidérer les couleurs 
telativément à la matiere de la lu- 
miere répandue depuis les objets juf- 
qu'à notre vue. C’eft en-_les confide- 
rant fous ce dernier rapport que le cé- 
lebre Newton a donné un fyftème aflez 
vraifemblable. Selon lui, il y a dans 
la lumiere fept efpeces de rayons, & 
chaque efpece porte fa couleur : par 
conféquent il y a dans la lumiere fept 
eipeces de rt principales , favoir, 
le rouge, l’orangé , le jaune, le verd, 
le bleu , l'indigo , le violer ; en forte 
que le rayon qui porte une couleur’, : 
n'en porte jamais d’autre. : 
v 
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LACOSMOGRAPHIE, 
ox l’arrangement du Monde vifible. 


: Le Crez. Le Ciel que nousvoyonsn’eft 
pas Le firmament où fontles Etoiles; mais 
c'eft cette voûte bleue qui réjouit notre 
vue par l'éclat de fon azur ; c’eft la ma 
tiere de notre athmofphere qui eftcom-= 
pofce d’air & d’eau : & voilà pourquoi 
il nous paroïr de cette couleur. Cette 
voûte eft telle ,.que, quoiqu'elle borne 


notre vue par fon épaifleur , elle eft ce- 


endant aflez tranfparente pour nous 
lhiffer appercevoir diftinétement les éroi- 
les , quoiqu’elles fotent à une diftance 
inconcevable. y} 
Selon lancien fyflème,, le langage 
même de l'Ecriture Sainte , :& le rap- 
port de nos yeux , les Cieux tournent 
d'Orienr en Occident; & le Soleil étant 
emporté avec eux, tourne dans le même 
fens autour de la Terre. : 
C’eft en conformité de cetteancienne 
opinion , que les anciens Philofophes 
ont cru avoir trouvé le véritable arran- 
gement de l'Univers , & fixé la Terre 
&c les Planeres à leur véritable place: 
Selon leur fyftème , la Terre eft au cen- 
tre du Monde ; & autour d’elle , comme 


(D ee. “ 
a ne 


Dés.  ., ri’ 


ce r \ 
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dans autant de cercles , tournent ; 1°%- 
la Lune , 2°. Mercure , 5°, Venus , 4°, 
le Soleil, $°. Mars, 6°. Jupiter, 7°. Sa- 
turne ; $°. le Firmament ou les Cieux 
avec les Etoiles. | 

Les Philofophes du dernier fiecle, 
ayant fait de grands progrès dans l'étude 
de la nature , ont démontré que ce {vf 
tème étoit infoutenable , parceque les 
Planetes de Mercure & de Vénus n’y 
avoient point le Soleil pour centre de 
leur mouvement, étant placées dans des 
cercles inférieurs au Soleil , tandis qu’il 
eft conftant que ces Planetes tournent 
autour du Soleil , puifqu’on les voit ran- 
tôt deffous le Soleil ; tantôt au-deflus , 
tantôt dans une diftance moyenne, fans 
parler debien d’autres inconvéniens qui 
cauferoient une étrange confufion dans 
le mouvement de la machine univer- 
felle. Ils ont donc imaginé un nouveau 
fyftème ; qui rend fi bien raifon de l’or- 
dre établi dansl’Univers par rapport aux 
Aftres & à la Terre, que la plupart des 
Phyficiens modernes l’ont adopté. 

Selon ce fyftème , le Soleil eft au 
centre du Monde , tournant fur lwi-mè- 
me , & les Planetes tournent autour de 
cet Aftre en cet ordre : 1. Mercure, 
2. Vénus, 3. la Terre, qui emporie 

I v} 
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dans fon tourbillon là Lune avec elle ; 
4 Mars, ç. Jupiter, 6. Saturne. 


Ces mèmes Planetes font emportées M 


dans le tourbillon du Soleil , & ache- 


vent leurs révolutions en plus ou moins 


de tems , felon qu'elles font plus gran- 
dés ou plus petites. Enfin dans un élot- 
gnement prodigieux eft placé le firma- 
ment des Etoiles fixes, 

Selon .ce fyftème, le mouvement des 
Cieux avec les Etoiles, que nous voyons 
“tourner journellement d'Orient en Oc- 
cident , n’eft qu’un mouvement d’ap- 
parence ; & les Auteurs de ce fyflème 
le prouvent par une comparaifon. 

Quand on va fur un vaifleau de FOc- 
cident vers FOrient, on diroit que le 
rivage & les arbres avancent de l'Orient 
vers Occident, parcequ'il s'offre fuc- 
ceflivement aux yeux de nouvelles par- 
ties qui viennent s’y peindre ; de ma- 


niere qu’ils les rapportent d’abord à « 


FOrient & enfuite à FOccident. Ainfr, 


comme la Terre tourne fur elle-même 


en°24 heures d'Occident en Orient, on 


doit voir l'apparence d’un mouvement 


contraire , c’eft-à dire d'Orient en Oce 
cident, dans les Aftres, quoiqu'ils foient 
immobiles: & fi on ne s’apperçoit pas 
- du‘mouvement de la Terre , c’eft par- 
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cequ'il eft fort lent, & que d’ailleurs 
Ja Terre étant environnée de rout fon 
‘athmofphere , c’eft-à-dire , de l'air qui 
*eft répandu autour, il eft impoffble 
que ce mouvement frappe nos yeux 
Enfin fi on ne s’apperçoit pas du mou- 
vement du vaifleau dans lequel on eft, 
“fur-tout lorfqu’on a les yeux attachés 
“fur le rivage , on ne doit pas s’apperce- 
voir du mouvement de la Terre, parce- 
qu'il frappe les fens de la même ma- 
mere. 

SYSTÈME DE Proromée. Selon ce fy£ 
tème , la Terre occupe le centre du 
Monde : 1l y a autant de Cieux concen- 
triques que de Planeres , c'eft-dire , 
‘qui ont le même centre. Le premier 
Ciel qui environne la Terre eft celui de 
‘la Lune, enfuite font les Cieux de Mer. 
“cure & de Vénus ; puis celui du Soleil, 
‘qui eft fuivi des Cieux de Mars , de Ju- 
‘piter & de Sarurne. Tous ces Cieux 
font environnés de celui des Etoiles , 
& ce dernier entraîne le tout en 24 
heures d'Orient en Occident. Mais tan- 
dis que chacun de ces Cieux eft entrainé 
par le Ciel des Etoiles , ou par le mou- 
_vement journalier d’un premier mo- 
bile imaginé au-deflus du Ciel des Etoi- 
les , 1ls ont chacun à part un mouve- 
ment particulier, par lequel ils fonc 
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autour de la Terre une révolution toute 
contraire d'Occident en Orient , les 
uns en quelques mois ; & les autres en 


plufieurs années. Mais ce fyftème a paru « 


infoutenable. 


SYSTÈME DE DescArres. Ileft fondé 


fur la fuppofition de fes tourbillons. Ce 


font , felon ce célebre Philofophe , des | 


amas de matiere dont les parties déta- 


chées les unes des autres fe meuvent 
routes dans un même fens & autour 
d’un mème axe. Tout ce grand amas de 
matiere célefte qui eft depuis le Soleil 
jufqu'aux Etoiles fixes, tourne en rond; 


& emportant avec foi les Planetes , les 


fait rournet autour du Soleil qui occupe 
le centre. Voilà le grand tourbillon 
dont le Soleil eft le maitre. Maisen mèê- 


me-tems les Planetes fe compofent de 
petits tourbillons particuliers. Or cha- 
cune d'elles, en tournant autour du So- 
leil ;, ne laifle pas de tourner autour» 


d'elle-même , & elle fait aufi tourner 


autour d’elle, & dans le même fens, “ 


une certaine quantité de matiere cé- 
lefte , qui eft toujours prète à fuivre 


tous les mouvemens qu’on veut lui don- 
ner. C'eft là le tourbillon particulier “ 


de la Planete; & elle le poule auf 


loin que la force de fon mouvement fe 
peut étendre, Ainf La Lune fuit la Terre 
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& tourne. autour d'elle, parcequ’elle 
s’eft trouvée dans l’étendue de fon tour- 
billon. Cependant tous ces petits tour- 
billons avec les Planetes qu’ils renfer- 
ment , ne laiffent pas de tourner autour 
du Soleil. 

 SisTèmMe pe Corernic. Ce favant 
Aïtronome étoit de la ville de Thorn 
dans la Pruffe Royale , & vivoit dans le 
quinzieme fiecle. Selon fon fyftème, 
qu'il renouvella de Pythagore & du 
Cardinal de Cufa , le Soleil eft au cen- 
tre du monde ; la Terre eft au nombre 
des Planetes ; les Planetes tournent au- 
tour du Soleil dans cet ordre : Mercure 
eft le plus proche du Soleil ; Vénus & 
la Terre tournent fur leur centre avec la 
Lune qui tourne autour de la Terre; 
Mars, Jupiter , Saturne tournent au- 
deflus. Ainf le mouvement des Cieux 
avec les Etoiles que nous voyons tour- 
ner journellement d'Orient en Occi- 
dent n’eft qu'un mouvement d’appa- 
rence : ils font dans une immobilité 
parfaite à notre égard; & les mouve- 
mens que nous leur attribuons provien- 
nent de la Terre qui fe meut fur fon 
axe , & qui eft emportée avec les autres 
Planetes autour du Soleil comme au- 
tour de leur centre. Si nous croyons 
voir le contraire , c’eft par une raifon 


r + 3 FR 


> 


208 LA CoOSMOGRAPHIE .* 
prife de la nature mème de la vue ; caf su 
12, nous voyons tourner ou fe mouvoir 
les objets donc les images fe déplacent 
“dans nos yeux, ou palfent de l'œil à uns 
autre point , fans que nous ayons re-« 
mué l'œil ni la têre ; 2°. les objets nousw 
-:paroïflent immobiles quand les images. 
demeurent peintes dans nos yeux fur les 
mêmes points de la rétine , fans varier. 
De-là vient qu'écant aflis fur un bateau 
dont toutes les parties font dans la mê- 
me fituation , tant entre elles qu’à notre 
égard, & dont l’image ne fe déplace“ 
point dans nos yeux , alors nous voyons 
ce bateau comme immobile , quoiqu'il, 
marche continuellement : au contraitew 
les images des maifons & des hommes 
qui font fur le bord de la riviere fe dé- 
placent dans notre œil & paffent d’un“ 
point à un autre , à mefure que le ba- 
teau nous éloigne de ces objets, ou nous 
fait pafler devant. De-là il arrive que“ 
nous appercevons tous les objets qui y 
répondent , comme étant en mouve=" 
ment.” | | 124 
Ce fyftème a paru & paroït encore le 
plus vaitemblable : car, fi la Terre étoitu 
immobile , il faudroit que le Soleil & 
tous les autres Aftres , qui font des 
corps infiniment plus grânds que lim 
Terre, fiflent autour d’elle un tour im 
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menfe ; & que les Etoiles fixes , qui fe- 
roient dans le plus grand cercle où le. 
mouvement efttoujours le plus fort , 
patcouruflent en un jour trois cens mil- 
lions de lieues , & allaflenc plus loir 
que d’ici à [a Chine dans le téms qu'on 
pourroit prononcer ces mots : Æ//ez 
vire à la Chine, Or il faut que tour cela 
arrive , fi la Terre ne tourne pas fur 
elle-même en 24 heures. Mais il n’eft 
pas d'flicile de comprendre qu'elle fafle 
ce tour qui neft que de neuf mille 
lieues , lefquelles , en comparaifon de 
trois cens millions de lieues , ne font 
qu'un petit efpace. | 


Des Giobes. 


Ux Gzose eft un corps fphériqué, 
ou tout rond, & folide, compris fous 
une feule fuperficie , & qui a un point 
dans le centre , d’où , fi l’on tire des 
lignes à fes extrémités, elles fe trouvent 
égales. On appelle Zemifphere un globe 
divifé en deux , comme une boule qu’on 
ouvriroit en deux parties. 

Le Gros CELesre eft un inftrument 
de Mathématique où font décrites les 
Etoiles du Firmament. 

LE GLoBe TERRESTRE eft un pareil 
inftrument où font décrites les diver-. 
fes parties de la terre. Ils font foutenus 
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l'un & l’autre de deux cercles, done 


lun marque l’horifon, & l’autre Le mé-" 


ridien. Sur le méridien il y à un cercle 
polaire , au centre duquel eft une ai- 
guille appellée gxomon , laquelle eft 
attachée à l'axe. Cet axe eft la ligne 
qui eft cenfce traverfer le globe par le 
centre d’un pole à l’autre: 


* Les Globes Terreftres ont été inven- 


tés pour repréfenter les cercles qu’on a 


imaginés dans le Ciel. Ces cercles fur « 
la Terre ont les mêmes noms & la mê- “ 


me firuation que ceux du Ciel auxquels 
ils répondent , excepté les deux Colures 
qui y ferotentinutiles. Ainfi la Terrea 
deux Poles par lefquels pafle fon axe, 
& qui fe nomment de mème l’un ar&i- 
que , & l’autre anrarétique. On voit pa- 
reillement fur le Globe Terreftre , un 
Equateur , un Zodiaque qui répond au 
Zodiaque du Ciel, ou plutôt à l’Eclip- 
tique ; un Méridien qui partage la Terre 
en deux parties égales, l’une Orientale, 
& l’autre Occidentale, | 

Au refte , quoiqu'il n’y ait que dix- 


huit Méridiens marqués fur les Globes , 


& qui coupent l’Equateur de dix degrés 
en dix degrés , on en peut imaginer un 
bien plus grand nombre : mais on en 
a déterminé un pour être le premier 
Méridien ; & les Géographes François 
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le font pafler par l'Ifle de Fer, une des 
Canaries. On change de Méridien à 
mefure qu’on avance vers l'Orient ou 
vers l'Occident. | 

L'Horifon de la Terre eft repréfenté 
fur le Globe par un cercle un peularge, 
dans lequel on fair entrer le grand Mé- 
ridien : c’eft l’Horifon du Globe. Il fert 
“ repréfenter les horifons de tous 
es lieux de la Terre : on y trouve les 
figüres des Signes du Zodiaque. 

La Terre a aufli des Tropiques , des 
Cercles Polaires , & d’autres Cercles 
qu'on nomme Paralleles , parcequ'ils 
font paralleles à l’Equateur : ils font 
marqués fur le Globe de dix en dix de- 
grés. Chaque Cercle terreftre eft de 
360 degrés : chaque degré de fa cir- 
conférence eft eftimé de 25 lieues de 
2287 toifes. | 

Enfin il y a fur le grand Méridien des 
Globes & au Pole arctique , cinq Zo- 
nes , un Cercle horaire qui eft divifé 
en 24 heures. Le chiffre 12 qui eft én 
bas marque midi , & celui qui eft en 
haut marque minuit. Depuis midi juf- 
qu'à minuit , les heures fe comptent 
depuis le demi-cercle qui eft vers l'O- 
rient , & depuis minuit fur le demi- 
cercle vers l'Occident. L’aiguille de ce 
Cercle horaire eft atrachée à l’axe du 
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Globe : de-là vienrquele slobenetourné. 
point, qu'elle n’en fuive le mouvement: 

‘Ainfi on peut avec un Globe , & a. 
l'aide du Cercle horaire , connoître di: 
verfes chofes utiles. Si vous voulez con- 
noître , par exemple, quelle heureil'eft 
à Vienneen Aurriche, lorfqu’il eft midi 
à Paris ; mettez Paris fous le grand Mé- 
ridien , &c l’aigmille du Cercle horaire” 
fur midi : tournez enfuire le Globe juf- | 
qu'à ce que Vienne foit fous le grand 
Méridien, l'aiguille marquera une heure ! 
après midi: c’eft l'heure qu'il eftà Vien-. 
ne , lorfqu'it éft midi à Paris. Si vous. 
voulez favoir quelle heure ileft à Paris, 
Jorfqu’il eft midi à Vienne , faites pour : 
Vienne ce que vous avez fait pour Pa: ! 
ris; vous verrez que l'aiguille marquera 
enzeheures du matin: c’eft l’heure qu'il 
efta Paris, quand 1l eft midià Vienne, 
Cette différence vient de ce que Vienne 
étant plus à FOrienrque Paris de quin-. 
ze degrés , le Soleil pañle fur fon mé- 
ridien une heure plutôt que fur celui de 
Paris. Las | | 

Bien plus , en connoïffant quelle heu. 
re 1l eft dans quelque lieu , vous pou- 
vez trouver l'heure qu'il eft dans tous 
les endroits de la terre. Vous favez, 
par exemple , qu'il eft dix heures du 
matin à Paris ; pout connoître l’heure 
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qu'il eft au même moment dans tous 
les lieux de la terre, mettez Paris fous 
le grand Méridien, & l’aiguille du Cer- 
cle horaire fur dix heures du matin : 
faites enfuite tourner le Globe : quel 
que endroit que vous l’arrètiez , l'at- 
guille marquera l'heure qu'il eft dans 
tous les lieux qui four fous le grand Mé: 
tidien. + 
Si on tourne le Globe vers POcci-. 
dent, on connoit que, quand il eft dix 
heures du matin à Paris , 1l eft midi 
pafle à Conftantinople ; deux heures & 
un quart à Ifpahan, capitale de la Perfe; 
quatre heures & demie à Siam ; & fept 
heures à Méaco , ville du Japon. 
Si on tourne le Globe vers l'Orient, 
on verra que, quand il eft dix heures 
du marin à Paris , il n’eft que neuf heu. : 
tes & un quarc à Lisbonne; cinq heu- 
res & un quart du matin à Québec ; 
quatre heures trois quarts à Cartha- 
_ gene, & deux heures & demie à Com- 

poftelle dans le Mexique. 

_ Ilen eft de même pour l'inégalité des 

jours & des nuits; & on ya compren- 
_ dre la caufe de cette inégalité fur une 
_ Sphere oblique, c’eft-à-dire, celle dont 
Jun des Poles eft élevé fur l’'Horifon ; 
car alorsl’Equateur ne coupant pas l’'Ho- 
son 3 angles droits , il s'enfuit que les 
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jours & les nuits ne peuvent pas êtré 


égaux , excepté aux équinoxes. 


M. LA SPHERE. 


* LA Srere eft une machine imaginée” 


pour repréfenter l’arrangement des Af: 
tres , & particuliérement du Soleil, des: 
Planetes & des Etoiles , relativement 
à la Terre. Elle forme un afflemblage 
de plufeurs cercles placés entre eux 
d’une maniere propre à imiter les difféz 


rentes lignes ou cercle qu’on à imaginés” 
dans le Ciel pour repréfenter le cours” 


des Aftres & les bornes qui terminent 


leur courfe. 
Les différentes parties de la Sphere 


font , 1°. l’Axe; c’eft la ligne qui pañle” 
par le centre de la Sphere, foit celle” 


des Cieux , foit celle de la Terre. On 
a appellé ainfi cette ligne , parceque le 


Ciel & les Aftres fe meuvent autour. 


d'elle, comme une roue autour de fon! 
eflieu. 2°. Les deux Poles ; ce font les 
deux extrémités de l’axe. 3°. Les fix 
grands Cercles , & les cinq petits. Ex- 
pliquons les uns & les autres. 
L’Horison eft le premier des fix 


grands cercles : il partage la Sphere en 


deux moitiés, ou en deux hémifpheres, 
fun fupérieur , l’autre inférieur, & que 
\ 
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nous ne:voyons point. Il a fes poles, 
favoir , le Zénit & le Nadir, &ila 
quatre points cardinaux , favoir , lO- 
rient , qui eft le point où le Soleil fe 
leve ; l'Occident , le point où ilfe cou- 
che; le Midi, le point où le Méridien 
coupe l’Horifon du coté du Soleil ; & 
le Septentrion , qui eft le point oppofé. 
‘On le voit fur la Sphere pofé parallele- 
ment à la furface de la terre fur quatre 
petites colonnes ou confoles affermies 
fur un pied commun. 

>. Le MErtnien. Il pañle par les 
deux poles de la Sphere, & il partage 
le monde en deux parties égales , l’o- 
rientale & l’occidentale. IL eft inféré 
verticalement dans l'Horifon , où il 
entre de fa moitié , fans pouvoir s’écar- 
ter nià droite ni à gauche, mais il roule 
librement de haut en bas. Lorfque le 
Soleil eft dans le Méridien!, il eft midi, 
Le Méridien détermine encore l’éléva- 
tion du Pole , parceque Parc du Méri- 
dien compris entre Le Pole & l’Horifon 
exprime la hauteur du Pole. . 

3. L'EQuATEUR. Il coupe également 
l’Horifon à angles droits, & il eft éga- 
lement éloigné des deux Poles de la 
Sphere , & fépare le globe en deux hé- 
mifphetes : on l'appelle aufi Ligne Equi- 
noxiale. 
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4. Le Zopraque. Il eft large d'envi-k 
ron feize degrés , & il eft divifé en 
deux parties égales par une ligne appel- 
lée Eccliprique, qui coupe be ci 
l’'Equatêur , & que le Soleil parcourt, 
dans l’efpace d’un an. Il eft partagé en 
douze portions, dont chacune eft une 
Conttellation , , OU un certain amas d'E 
toiles qu'on appelle Sigres du Soleilt 
Ces Signes font le Bélier, le Taureau, les 
Gemaux , le Cancer , le Lion la Vierge, à 
Ja HAIoeee le Scorpion ; le ‘Sagittaire 
Je Capricorne , le Verfeau , les Poifflons.M 
Tous ces fignes vont de |’ Occident vers 
l'Orient. Les deux points où l’Eclip=m : 
tique coupe l’Equateur forment les Equi-m 
noxes , qui arrivent le2r Mars & le 234 
Septembre : car lorfque le Soleil eft dans 
un de ces points , 1l eft aufli long-tems 
fur l’horifon que deflous ; & ainf Les 
jours & les nuits font é égaux. 

L’Equinoxe du printems eft au pree ( 
mier degré du Bélier, & celui de l'au-m 
tomne eft au premier degré de la Ba- 
lance. 

Les deux points où lEcliptique s’é-" 
loigne le plus de l’Equateur , ou vers lew 
Seprentrion , ou vers le Midi , font les 
points des Solftices. Celui d’été eft aum 
péane degré de l'Ecrevifle , & celui 
a'} hiver au premier degré du Capricorne, 
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..$ & 6. Les Corures. Ce font deux 
grands cercles pofés dans le même fens: 
que le Méridien : ils roulent fur l’axe 
du monde. L'un pañle par les points 
des Equinoxes , & l’autre par les deux 
points des Solftices. 

. Lestquatre petits cercles de la Sphere 
font, 1°. les deux Tropiques: ils font 
paralleles à l’Equateur , & ils en font 
éloignés de vingt-trois degrés & demi. 
Celui qui eft du coté du Nord sap- 
pelle le Tropique du Cancer, parcequ’il 
touche le Zodiaque dans ce figne: celui 
qui eft vers Le Midi eft le Tropique du 
Capricorne. 2°. les Cercles Polaires : 
ils font éloignés de l’'Equateur de 43 
degrés , & des Tropiques de 23. 

Les cINQ Zones font encore à ob- 
ferver dans la Sphere : ce font des ef- 
paces compris entre les petits Cercles & 
les Poles. Les deux rempérées font en- 
tre les Tropiques & les Cercles Polai- 
res : les deux froides font entre les Cer- 
cles Polaires & les Poles : & la Zone 
torride eft entre les deux Tropiques, 

Enfin dans la Sphere il y a le Cercle 
horaire. C’eft un petit cercle autour du 
Pole arétique & en dehors du Méri- 
-dien , divifé en vingt-quatre portions, 
Æur lefquelles paffe fucceflivement l’ai- 

Tome IT, 
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guille de l’axe du monde , lorfqu’on fait 
faire un tour entier à la Sphere. 

Chaque cercle de la Sphere fe divife 
en 360 parties qu'on nomme degrés: 
chaque degré fe partage en 6o minutes, 
& la minute en 60 fecondes. 

L’ufage qu'on peut faire de laphe- 


se, c’eft d'y voir Le cours du Soleil re-« 


préfenté. Par exemple ; le Soleil qui 


pous éclaire , paroit tous les jours être 
Le 
emporté d'Orient en Occident par la 


malle des Cieux , & changer réguliére- 


ment les points de fon lever; ce qui 
lui fait: faire deux mouvemens ; l’un 


journalier , & l’autre annuel. Si donc# 


on amene le petit Soleil repréfenté fur 
la Sphere , à l’'Equinoxe du printems | 
& fi on fait faire à la Sphere une révo- 
lution entiere d'Orient en Occident ; 
ce Soleil fera emporté avec la Sphere; 
il montera & defcendra ; il ne quittera 
pas le point de l’'Écliptique , & cepens 
dant on le verra parcourir en l'air une 
ligne toute femblable à l’Equateur. Si 
enfuite on fait avancer ce petit Soleil 
vers l'Orient, & qu’on l’amene fur le 
Méridien , on verra de combien de de- 
grés il eft diftant de l'Equateur : & en 
géuniffant par la penfée tous les points. 
de l'air par où pañlera le Soleil , on fg. 
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formera un cercle diurne qui exprimerä 
la révolution du vrai Soleil. 


De la Longitude € de la Latitude. 


LA LoncerTups.. On appelle ainfi la 
diftance d’un lieu d'Occident en Orient; 
c’eft l’arc que forme l’Equareur , & 
dont on compte les degrés entre le Mé- 
ridien de Paris & le Méridien de tout 
autre lieu propofé : c’eft cet arc qui eft la 
longitude de ce lieu. Elle eft marquée 
dans les Globes, dans les Mappemon- 
des & dans les Cartes Géographiques , 
fur deux lignes paralleles à l’Equateur , 
qui font au haut& au bas des Cartes. 
: LA LATITUDE d’un lieueft fa diftance 
de l’Equareur vers l’un ou vers l’autre 
pole : v’eft l'arc que forme le Méridien 
entre l’Equateur & le lieu propofé , & 
le nombre de degrés que contient cer 
arc. Pour favoir, par exemple, la la-' 
titude de Paris, prenez un Globe ; ame- 
nez Paris fous le Méridien ; & depuis 
l’Equateur , vous compterez jufqu’à Pa- 
ris 49 degrés. Si c’eft la latitude de Lon- 
dres, vous comptetez jufqu’à Londres 
1 degrés & demi. Quand on connoît 
la latitude d’un lieu , on connoît l’élé- 
vation du Pole, & de combien le Pole 
eft élevé au-deflus de ce lieu ; on con- 
aoît la hauteur de l’Equateur , ou ce 
K ij 
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qui refte depuis la hauteur du Pole ju 


qu'à go degrés , parceque du Zénith 
à l’'Horifon 1ln’y a que vo degrés. Enfin 
of connoît par-là la hauteur du Soleil 
à midi pour tous les jours de l’année, 
par l’addirion ou la fouftraétion de la 
déclinaifon du Soleil , c’eft-à-aire , de 
combien 1l décline de l’Equareur , ou’. 
en deça vers notre Pole, ou au-delà 
vêrs l'autre. 


L'ASTRONOMIE. 


. L'AstTRoNOMIE eft une fcience qui. 


embraffe la connoiffahce des Aftres , 
c'eit-3-dire , de leurs mouvemens, de 


Det 


+ 


fes, des révolutions des Planetes , en. 
un mot de tout ce qui concerne les 
corps céleftes, | | 
Les Chaldéens font regardés comme: 
les prérniers auteuts de l’Aftronomie ; 


_ car ce font eux qui vinrent à bout de 


connoître exactement la ligne que le. 
Soleil décrit fous le Ciel dans fes dé- 
placemens annuels, & de partager ainfi 
l’année en douze portions égales : c’eft 


” 
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dde, = 


eurs diftances de la Terre, des Eclip-« 


ce qu'on appelle l’mvention du Zodia- « 


que. Comme ils remarquerent que le 
Soleil ; par un mouvement qui lui étoie 


propre , S'éloïignoit de jour en jour de* 


ÿ 
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certaines Evoiles , & fe plaçoit fous 
d’autres , en avançant toujours vers 
l'Orient , 1ls s’aflurerent de la route 
qu'il fui fidellement dans les Cieux , 
& des efpaces qu'occupent les douze 
amas d’Etoiles qui bordent cette route, 
Ils nommerent Maifons du Soleil ces 
douze amas , & ils en aflignerent trois 
à chaque faifon. Enfin ils donnerent à 
chacune des Conftellations una nom 
particulier , pour annoncer les divers 
rems de l’année. Or, dé ces douze 
Conftellations, il y en a plufieurs dont 
les noms furent empruntés des animaux 
qui font les plus utiles aux hommes : 
ce qui fit donner au cercle annuel du 
Soleil le nom de Zodiaque ; du mot 
grec Cod'iæ , qui fignifie arimaux. 
… L’Aftronomie eft une dépendance des 
Mathématiques ; car , pour l’appren- 
dre , il faut commencer par étudier les 
propriétés des cercles qu'on peut con- 
cevoir fur un Globe ou dans une Sphe- 
re , & celles des triangles que ces cer- 
cles font. On appelle fohériques ces 
fortes de triangles. Les Tables des finus 
& des logarithmes fervent pour la me- 
fure de ces triangles fphériques. Après 
qu'on a étudié les Elémens , on doit 
obferver comment le Soleil fe leve & 
fe couche ; comment il s'éloigne &e 
K uj 
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s'approche de nous en certains téms de 
l’année. On a imaginé pour cela des 


cercles dans le Ciel pour marquer les 


limites du mouvement du Soleil. Ce 
font ces cercles qu’on voit dans la Sphe- 
re. Les Aftronomes font cette étude 
avec une Sphere & un Globe célefte : 
celui-ci repréfente les Etoiles. Enfuite 
ils étudient l'hiftoire du Ciel , pour fa- 
voir ce qui y arrive. Par exemple : ils 
remarquent qu'entre les Planetes, les 
unes vont plus vite , les antres plus Len 
tement ; que tantôt elles fe trouvent 
enfemble', & que tantôt elles s’éloi- 
gnent les unes des autres. Puis ils écu- 
dient les Syftèmes , & ils voient com- 
ment chaque Aftronome tâche de ren- 
dre raifon de toutes chofes. Après cela, 
ils recherchent par quelle voie on peut . 
connoïtre la grandeur des Aftres, & 
leur éloignement de k Terre. 

- L’Aftronomie confifte particuliére- 
ment en obfervations ; & elle s’appli- 
que avec un foin particulier à la fabri- 
que des inftrumens qui font néceflaires 
pour cela Quoiqu'il foir difficile de 
marquer la route des Planetes dans le 
Ciel , cependant , felon certaines fup- 
pofitions qu’on fait, & conformes, 
autant qu'on le peut, aux obfervations, 
on peut prédire le lever & le coucher 
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des Planetes , leurs éclipfes , marquer 
à chacune leur lieu apparent , & leur 
lieu véritable dans le Ciel, & cela pour 
quelque année que ce foit; ce qui eft 
-digne d’admiration : c’eft ce que tà- 
chent de faire tous les Aftronomes. Ils 
dreflent des Tables pour cela : celles 
qui prédifent les éclipfes du Soleil & 
de la Lune pour l'heure & la minute 
qu'elles arrivent effectivement , font 
les plus eftimées. Or cela dépend du 
bonheur de leurs fuppofitions : car, 
comme il faut faire attention à tous les 
mouvemens des Aftres, c’eft par les ex- 
périences qu'on en a faites qu’on cor- 
tige la fuppofition qu’un tel & tel mou- 
vement a tant de durée. Or onconnoît 
la jufteffe des fuppofñtions , & par con- 
{équent l'excellence des Tables qui les 
contiennent , lorfque les Eclipfes arri- 
ss dans le tems précis qu’on les a pré- 

ites. 


Du Soleil & de fon Cours. 


. LE Sorers eft un globe de feu , en- 
vironné de toutes parts de matiere éthé- 
rée ou globuleufe |; comme dans un 
tourbillon ; puifque de tous côtés il 
répand la lumiere dont cette matiere 
eft compofée, 

Selon le calcul des Aftronomes , il 
K iv 
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-eft un million de fois plus grand que la 
Terre, & 1l en eft éloigné de trente. 
trois millions de lieues. Il tourne fur. 
fon axe en vingt-fept jours par rapport 
à nous ; mais fa révolution réelle s’a- 
cheve en vingt-cinq jours & demi. 
Nous re voyons que fa partie fupérieure 
qui va de l'Orient à l'Occident. 

Le Soleil à deux mouvemens ; l’un 
diurne, ou de tous les jours ; l’autre 
annuel, | 

H fe leve tous les jours à l'Orient, 
qui eft un des quatre points de l'Hori- 
fon ; & il fe couche à l'Occident, qui 
eft un autre de ces points. 

C’eft dans l’Horifon que nous voyons 
fuccéder le. jour à la nuit, & la nuit au 
jour. Ainf , quand le Soleil eft dans 
le Méridien , c’eft midi fur l'Honfon; 
& il eft minuit fous ce même Horifon 
dans le point oppofé. Voilà fon mou- 
vemernit diurne. 

: Son mouvement annuel autour du 
Zodiaque fe fait ainfi. Le 20 Mars, 
étant à l'Equateur , 1l entre au figne du 
Bélier ; ce qui fait l’Equinoxe du prin- 
tems. De l’Equateur , 1l va, dans lef. 
pace de trois mois, au Tropique du 
Cancer , où il eft le 21 Juin : c’eft le 
Solftice d'été. Du Tropique du Cancer, 
il revient en trois mois au point oppofé 
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‘de l’Equareur où il étoit d’abord ; & il 
entre le 23 Septembre dans le figne de 
la Balance , ce qui fait l’Equinoxe d’au- 
tomne. Enfin de l’Equateur , il va en 
trois mois au Tropique du Capricorne, 
où il arrive le 21 Décembre : c’eft le 
Solftice d'hiver. Et dans l’efpace de trois 
mois , il revient du Capricorne à l'E- 
quateur , & rentre dans le figne du 
Bélier. 7 
Voici comment fe font ces deux 
mouvemens, l’un diurne , l’autre an- 
nuel. G . | : 
Comme les Cieux tournent, ou pa- 
roiflent tourner tous les jours d'Orient 
en Occident , le Soleil eft emporté 
avec eux ; il tourne en.ce même fens, 
& décrit un cercle parallele à l’'Equa- 
teur. De cette maniere , le Soleil fait 
en une heure 1$ degrés fur ce cercle : 
ainfi 1l le parcourt en 24 heures; caf 
un cercle étant compolfé de 360 degrés, 
fi Le Soleil parcourt 24 fois 14 degrés, 
il parcourt tour Le cercle : c’eft le mou- 
vement diurne , qui eft la mefure du 
tems. s 
Le mouvement annuel, & qui eft 
la caufe de Pinégalité des jours & des 
faifons , confifte en ce qu'il avance tous 
les jours lentement , c’eft-à-dire , d’un 
degréenviron , & d'Occidenten Orient, 
K v 
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fur le plan de l’Ecliptique ; ce qui fait 
qu’il change tous les jours fa diftance 
de l'Equateur , & conféquemment le 
lieu où eft le point de fon lever. Ces 
deux mouveméns paroiïflent contraires , 
mais il eft aifé d’en comprendre le con- 
cours. Une mouche , par exemple , 
pofée fur une large roue , à le même 
motivement que la roue; maiselle peut 
en mème-tems en avoir un autre , qui 
eft de monter & d'aller dans un fens 
contraire à celui de la roue. Or c'’eft 
ce paflage infenfble du Soleil fur tous 
les degrés de lEcliprique |, & d’Occi- 
dent en Orient , qui eft fon mouvement 
annuel, - 

Cela pofé, on pourra comprendre Îa 
caufe de l'inégalité des jours : car, 
puifque le Soleil s'éloigne de jour en 
jour versles Poles, 1F s'enfuit que plus 
il s’éleve vers les Poles , plus 1l s’éleve : 
vers notre Horifon & prolonge le jour ; 
plus au contraire 1l s'enfonce au deffous 
vers le Pole oppofé , & fous notre Ho- 
run, plus il diminue la durée du jour . 
tandis qu'il le prolonge dans l’Hémr- 
fphere inférieur. | 

La caufe de la diverfité des faifons 
vient des mêmes mouvemens du So- 
leil : car, felon qu'il s'approetre ,; ow 
qu'il s'éloigne des climats divers, plus 
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il éaufe le chaud ou le froid, & pro- 
duit ainfi dans les faifons la diverfité 
qu'on y remarque. | 
_ On fentira encore mieux la caufe de 
certe diverfité , fi on l'explique confor- 
mément au fyftème de Copernic, fui- 
vant lequel c’eft la Terre qui tourne 
aurour du Soleil, tandis que le Soleil 
eft dans le a. à Monde, fans mou- 
vément de traniport. ve 
«Dans ce fyftème, l'axe de fa Terre 
Étant incliné de vingt- trois degrés & 
demi vers le Nord, & dans le fens 
de certe figure : ( # ) alors lEqua- 
teur fe trouve néceflairement un peu 
plus bas que le Soleil d’un côté ,& un 
peu plus haut de l’autre côté : ainfiles 
plus grands feux du Soleil doivent fe 
faire fentir dans un hémifphere , & le 
froid le plus aigu dans. un autre : de-là 
les refMerremens & le débandement de 
l'air : de là fes chocs; de là les vents & 
les tempêtes. En effet, fi l’axe de la 
Terre n'étoit pas incliné , & qu'il füt 
perpendiculaire au plan du cerele qu’elle 
décrit annuellement , la Terre par- 
courant fon cercle annuel autour du 
Soleil lui prefenteroit toujours fon Equa- 
teur ; le jour & la nuit feroient par-rout 
«de douze heures, & il n’y auroit aucune 
diverfité defaifons : maisa Terre pré- 
| K vi 
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fentant aux rayons du Soleil des points 
différens |; & diftans de fon Equateur’, 
à caufe de cette inclinaïfon de fon axe, 
éprouve des afpects qui varient tous les 
jours pendant fix mois, & qui fe re- 
nouvellent lorfque la Terre parcourt 
l'autre moitié de fa route annuelle : & 
c’eft ce qui caufe la diverfité des fai. 
fons. | e | 
On comprendra facilement les effets 
de cetteinclinaifon , en jetrant les yeux 
fur la Sphere artificielle qui EE 
{yftème de Copernic : car, fi on incline 
l’axe de la Terre de 23 degrés & demi 
fur l'axe de l’Ecliprique ; fi on tient 
toujours cet axe parallele à laxe du 
monde , & que l’on remarque les points 
du Globe où fe termine la moitie éclai- 
rée par le foleil , on verra fenfiblement 
la caufe de l'inégalité des jours & des 
faifons. 

Du Crépufiule. 


Le Créruscure eft ce petit efpace 
de tems où il n’eft pas bien jour ni bien 
nuit. Voici ce qui produit cet effet. 

Quand le Soleil arrive près des bords 
de l'Horifon ; fes rayons comméncent 
à entrer dans l’athmofphere , mais pliés 
& réfléchis. La rafon en eft , que, 
quand un rayon de lumiere pafle obli- 
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@uement d'un corps ou d’un milieu 
tranfparent dans un autre plus épais, 
comme de l'air dans Peau, il ne fuit 
pas la même ligne oblique ; mais il fe 
plie, en s’enfonçant un peu plus. Ainfi 
les rayons du Soleil , qui paflent de 
. Pair leger du Ciel, dans Pair épais de 
V’Athmofphere, n’y fuivent point leur 
premiere routes. maisils sy courbent, 
& ce ph les Mere où leur. premiere 
No ne les conduifoit pas; & 
Voilà précifément ce qui commence à 
former cette foible lueur, que nous 
appellons Crepufcule. Mais ce n’eft pas 
là tout : non feulement l’Athmofphere 
détourne vers notre Climat un grand 
nombre de Rayons; il réfléchit encore, : 
la plüpart de cesRayons. Tous netom- 
bent pas fur nous ; Le plus grand noim- 
bre eft de ceux qui vont heurter juf- 
qu’au fond de l'air épais qui nous cou- 
vre; d’où ils font ramenés fur tous les 
objets qui nous environnent : & c’eft 
ce qui:produit le commencement du 
jour. La Terre qui les recoit les réflé- 
 chit de toutes parts, & c’eft ainfi que 
l'Atmofphere entretient autour de nous 
ce jour vif qui nous éclaire. 

Aurefte , Les Crepufcules varient d’un 
bout de l’année à l’autre; car nous en 
éprouvons qui diminuent & qui croif- 
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fent. à proportion de l’accroiffement! 
des jours. 


Des Eclipfes &, 1°. des Ecliples de 


Soleil. 


Les Eclipfes de Soleil arrivent lor(- 
que la Lune pafle entre la Terre & 
le Soleil, & qu’elle nous dérobe la 
vue du Soleil; plus la partie du Soleil; « 
qu'elle cache, eft CrAaN plus lEclipfe : 
left auf, & même fi elle le cache tout 
entier, elle eft alors totale : mais celæ 
arrive rarement, à caufe de la peritefle 
de la Lune comparée au Soleil. D’ail- 
leurs l’Eclipfe ne fauroit durer long- 
tems, parceque la Lune pafle fort vire 
au-deflous du Soleil. 

2°, Ces-Ecliples n’arrivent que lorf- . 
que la Lune eft dans fes conjonttions, 
c'eft-a-dire, nouvelle : mais il ne s’en- 
fuit pas delà ,; qu’à chaque conjontion 
il doive y avoir une Echpfe, parceque 
la Lune , dans fa révolution, s’écarte 
un peu de l’Ecliprique , par le mouve- 
ment qu'elle fait d'Occident en Orient; 

3°. Elles font beaucoup plus rares 
que les Eclipfes de Luüne, & ne peu- 
vent arriver plus de deux ou trois fois 
en un an, parceque la Lune ne peut 
fe rencontrer que deux ou trois fois err 
‘un an entre la Terre & Le Soleil, & 
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elle ne peut s’y trouver que, quand 
elle eft avec le Soleil & fous le Soleïl 
dans un des nœuds : c’eft ainfi qu'on 
appelle les points ou feéfions oppofées 
& vis-à-vis É, un de l’autre, par lefquelles 
Ja Lune coupe l'Ecliptique dans fa ré- 
‘volution de tous les mois , à peu près 
comme un cercle peur faire en paflant 
dans une autre; & le touchant par un 
de fes points : or le Soleil ne fe ren- 
contre qu'une ou deux fois en un an 
dans chacun de ces nœuds. 

Enfin il ne peut y avoir d’Eclipfe to- 
tale du Soleil, que lorfque notre œil , 
la Lune & le Soleil font dans la même 
hgne & dans le même rayon vifuel ; 
or cela ne peut arriver que très-rare- 
ment, parceque le Soleil atteint plutôt 
le nœud que la Eune, tantôt la Eune 
Fatteint plutôt que le Soleil; & quand 
même ils s’y rencontreroient , ils ne 
font pas toujours dans la même fitua- 
tion , pat rapport à nous : car alors le 
Soleil peut fe cacher pour d’autres Cori- 
trées, fanç-fe dérober aux notres. 


De la Gnromonique. 


LA GNoMoniQuE eft un art qui 
place fur un plan la route du Soleil 
en marquant le chemin de l’ombre'que 
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faic le fommet du ftyle du cadran -qui 
repréfente la Terre autour de laquelle 
le Soleil tourne. Les opérations de cet 
art font fondées fur la Géométrie. 

‘Cette fcience fait partie des Mathé- 
matiques : elle enfeigne l’art de tracer 
des cadrans fur un plan donné , c’eft- 
à-dire , à trouver la jufte proportion 
desombres, pour connoître les heures à 
l’aide du Gnomon ou ftyle qui les mat- 
que. Cet art admirable & fi utile , con. 
fifte à repréfenter les cercles de la Sphere 
& la marche du Soleil, par la projec- 
tion de l’ombre d’un corps qu’on leur 
oppofe, Sur quoi il faut obferver que la 
malle d'ombre fait toujours un mouve- 
ment contraire à celui de la mafle du 
Soleil. Ainfi quand on fait les progrès 
de la lumiere ; on peut afligner par des 
points & des mefures précifes . le pro- 
grès de l'ombre, ‘puifque l’ombre les. 
repréfente. 

Il s’agit dans cette opération de par- 
tager le jour en deux , & de s'affurer 
de la diftance du lever & ducoucher 
du Soleil à l'égard de ce jufte milieu, 
_c’eft-3-dire , du paffage du Soleil dans 
la ligne , qu’on conçoit aller d’un Pole 
à l’autre par notre Zenith; car c’eft elle. 
qui coupe en deux- parts notre Hori- 
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fon, & c’eft ce qu’on appelle la Méri- 
dienne. Pour cet effet, on forme un 
niveau avec deux montans & une tra- 
verfe, & on le met à l’aplomb. Ce ni- 
veau eft deftiné pour avoir la Méri- 
dienne ou la ligne fur laquelle l'ombre 
d'un corps oppofé au Soleil doit rom- 
ber à midi jufte fur un plan Horifontal; 
tel qu’eft le pavé d’une Eglife , ou l’é- 
chafaud préparé pour tracer un cadran 
fur un mur. Pour trouver jufte l’heure 
de midi , élevez fur un plan pofé hori- 
fontalement un ftyle ou longue éguille 
perpendiculaire au plan : du centre de 
l'aiguille décrivez plufeurs cercles de 
différens diamétres ou grandeurs, mais 
tous concentriques , ou qui ayent le 
mêine centre. Obfervez avant midi le 
moment où l'ombre fe racoufciffant 
touchera un cercle pour rentrer dans 
fa circonférence , & le moment où elle 
y reviendra après midi pour en fortir. 
De ces deux points que dans leur tems 
vous aurez exactement marqués, tirez 
une ligne droite , qui aille de lun à 
l’autre : partagez cette ligne en deux 
également , & par le point de fection 
_& celui du centre de‘vos cercles, tirez 
une ligne droite ; elle vous donnera, 
dans la précifion pofible , la ligne Mé- 
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ridienne : car le Soleil étant également 
élevé fur l’Horifon à 8 heures du ma 
tin & à 4 heures du foir; à9 & à 3, 

a 10 & à 2; 1l eft conftant que l’efpace 
compris entre ces heures , étant coupé. 
en deux parties égales, le point de leur 
divilon eft infailliblement le midi. 


Des_Planetrtes. 


11 y a fept grandes Planetes ; le Soleil, 
la Lune , Mercure , Venus, Mars , Ju=. 
piter , Saturne. Les Planetes, à l'excep= 
uon du Soleil , font des corps opaques 
& folides ; car elles ne font que réflé-" 
chir une lumiere empruntée du Soleit, 
parcequ’elles ont différentes phafes , 
cet à-dire, diverfes parties éclairées; 
ou fans lumiere |, à mefure qu’elles 
changent de fituation , par rapport au 
Soleil. | 

Elles ont deux mouvemens , lun 
journalier de l'Orient à l'Occident: 
l’autre propre de l'Occident à l’Orienr. 
2°. Elles ont leurs révolutions commu 
nes , ou leur retour au point d’où elles 
font parties. | | 

La Lune acheve fes révolutions en 
27 jours & 8 heures ; Mercure en trois 
mois; Venus en fept & demi ; le Soleil 
enun an; Mars en deux; Jupiter. en. 
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douze ; Saturne en trente. On diftingue 
les Planeres des Etoiles, en ee que les 
Planetes n’étincellent point ; ce que 
font les Etoiles dans un tems ferein. 
En outre , celles-c1 font toujours dans 
la même fituation les unes à l’égard des 
autres. Voilà pourquoi on les appelle 
fixes , au lieu que les Planetes font tan- 
tôt plus tantôt moins éloignées les unes 
des autres. 3°. Les Planetes font en 
conjonction quand elles fe trouvent 
fous le mème figne célefte : en oppoli- 
tion , lorfqu’elles font dans des fignes 
directement oppofés ; & en quadrature, 
quand leur diftance réciproque eft de 
trois lignes ou de quatre-vingt-dix de- 
grés. 

Ce qu’on appelle Sarellites , ce font 
de petites Lunes qui paroiïffent accom- 
pagner toujours ou tourner autour de 
certaines Planeres : ainfi les Satellites de 
Jupiter font quatre Planetres ou'Lunes, 
qui ont un mouvement circulaire au 
tour de Jupiter. 


De la Lune, 


LA Luxe eft , comme les autres Pla- 
netes , un corps folide & opaque , puif- 
qu’elle perd fa lumiere , & fe couvre 
de ténebres lorfque la Terre fe trouve 
entr'elle & le Soleil. 2°, Elle eft ronde; 
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car lorfqu’elle n’eft éclairée qu’en pars 
tie , cette partie que nous voyons forme 
un arc de cercle. 3°. Elle eft inégale 
dans fa furface , ce qui fe comprend 
par la quantité de rayons qu'elle reflé= 
chit dans le même endroit , ce qu’elle 
ne feroit pas fi elle étoit unie. rh 

La Lune eft nouvelle, dans fes con 
jonétions , c’eft-à-dire quand ellé 
{e trouve entre le Soleil & la Terre, 
& alors elle nous paroït fous la forme 
d’un croiflant, parceque fa partie hau= 
te , qui eftéclairée , n’eft pas tournée 
vers nous, & que la baffle, qui eft tour- 
née vers nous, n’eft pas éclairée; ainfi 
ce qu’elle réfléchit de lumiere ne peut 
former qu’un arc lumineux. | 

La Lune eft pleine dans fes oppofi- 
tions , c’eft-à-dire, quand la Terre eft 
entre elle & le’ Soleil, parcequ’alors 
toute la furface de la Lune regarde 
notre Terre, en même tems qu’elle 
“regarde le Soleil , de qui elle reçoit la 
lumiere qu’elle nous réfléchit. 

Elle eft dans fes quadratures ou quar- 
tiersà mefure qu'elle s'éloigne du Soleil; 
& alors elle offre à nos yeux plus où 
moins de ia moitié de fon globe éclairé. 

La Lune fait fa révolution autour du 
Soleil en 29 jours & demi de l’Occis 
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dent à l'Orient, & fur elle mème, par 
un mouvement qui lui eft propre en 27 
jour & 8 heures , &ellerevient au point 
du Ciel d’où elle étoit partie. Elle doit 
néceflairement tourner fur fon centre 
à chacune de fes révolutions , parce 
qu’elle nous préfente toujours les mê- 
mes taches & le même Hémifphere : 
elle à 2431 lieues de circuit , & fa dif- 
tance de la Terre eft de 83264 lieues. 


Des Eclipfes de Lune. 


. Les Eclipfes de Lune arrivent quand 
la Lune eft oppofée au Soleil ; c’eft-à- 
dire, quand elle eft pleine, parcequ’a- 
lors la Terre fe trouve entre la Lune & 
le Soleil, & qu’elle empèche la Lune 
de recevoir la lumiere du Soleil, & 
répand fur elle une ombre plus ou moins 
grande. Il faut encore pour cela que la 
Lune & le Soleil fe trouvent dans les 
nœuds ou près des nœuds oppofés de 
la Lune; enforte que la Terre foit di- 
rectément oppofée entre ces deux Af- 
tres. Or ces circonftances ne fe rencon- 
trent pas dans toutes les pleines Lunes, 
& «en voici la raïon. * 

. La Lune à un mouvement propre 
d'Occident en Orient, qu’elle fait dans 
le Zodiaque; & dans ce cercle qu’elle 
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décrit alors , elle coupe l’Ecliptiqué 
en deux points, qu’on appelle zœuds: 
Pour comprendre cela facilement, il 
n'y a qu'à prendre deux cerceaux de 
ronneaux , -& faite pafler la moitié de 
l'un dans l’autre , & les approcher à 3 
-ou 4 doigts l’un de l’autre; l’un repré: 
fentera l'Ecliprique, & l’autre le cer- 
cle que la Lune décrit : or ces points 
où ces cercles fe &roifent, c’eftce qu’on 
appelle zœuds; ainfi quand la Lune eft 
en conjonction avec le Soleil , fi alors: 
elle fe trouve dans l’un des nœuds ou 
fort près , elle fe trouve entre le Soleil 
& la Terre, & elle cache le Soleil à 
la Terre en tout ou en partie ; & c’eft 
ce qu'on appelle une Æc/ipfe du Soleil ; 
mais ces Eclipfes n’arrivent pas fouvent, 
parceque la Lune s'éloigne de l’Eclip- 
tique, & ne fe trouve guere dans les 
nœuds. | 
On voit des Eclipfes de Lune plus 
fouvent, parceque quand la Lune eft 
échipfce , elle left pour la moitié de 
la Terre, pour laquelle elle eft vifi- 
ble, & tous ceux fur l’Horifon defquels 
elle eft , la voyénr éclipfée. Mais il n’en 
eft pas de même du Soleil ; comme il 
eft infiniment plus grand, il arrive que 


Jorfqu'il eft éclipfé à l'égard d’un Pays, 
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3l en éclaire beaucoup d’autres où l’on 
ne s'apperçoit point de l’Eclipfe, par- 
ceque la Lune étant plus petite que le 
Soleil & la Terre, elle ne peut pas ca- 
cher le Soleil à tous ceux fur l’Hori- 
fon defquels elle fe trouve. 
+ La Lune dans fon apogée eft éloi- 
gnce de la Terre de près de 90000 lieues, 
& dans fon périgée de 76000 ; elle eft 
$5 fois plus petite que la Terre. 

La raifon pourquoi l’année lunaire 
n'eft que de 364 jours ; c’eft que la 
Lune fait fa révolution en moins de 
* tems que le Soleil : car au bout de 17 

jours & près de 8 heures, elle fe trouve 
au mème désré du Zodiaque où elle a 
quitté le Soleil; mais Pa ce terms 
là, le Soleil ayant avancé vers l'Orient 
d'environ 27 dégrés, par fon mouve- 
ment propre , il faut encore plus de 
deux jours à la Lune, pour être en con- 
jonction avec lui. C’eft pourquoi il fe 
paile depuis une conjonction jufqu’à la 
_fuivante 29 jours 12 heures 44 minutes, 
ce qui fait le mois lunaire : mais pour 
faire un compte rond , on les fait al- 
ternativement de 29 & de 30 jours. 


; De l'Epaëe. 


L'Eracre. On appelle ainfi le nom- 
bre de jours qu'on a ajoutés à l’année 
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lunaire, pour l’égaler à l’année folaire ÿ 
& pour connoître l’âge de la Lune. Car: 
comme l'année lunaire n’eft que de « 
354 jours , les nouvelles Lunes recu- 
lent tous les ans d’onze jours; ce qui 
fait que l’Epacte augmente d’un pareil 
nombre chaque année ; & quand ce 
nombre pañle 30, le furplus eft l'Epacte 
de l’année. | à 4 
Or on trouve l’âge de la Lune à un 
ou deux jours près, en ajoutant l’Epaéte . 
de lPannée , au nombre des jours du 
mois où l’on eft, & au nombre des 
mois écoulés depuis Mars; mais en ob: 
fervant de retrancher 30 jours, quand 
- ces trois fommes ajoutées vont au-delà, 


Des autres Planettes. 


Venus eft la Planette la plus remar- 
quable après la Lune , à caufe de fa 
grandeur apparente & de fon éclat. Elle 
tourne au tour du Soleil en fept mois 
& demi; elle eft connue fous le nom 
de l'Etoile du Berger. On la voit pa- 
roitre dès que le Soleil eft couché. 

Mercure , Mars, Jupiter, Saturne 
font également emportés dans le tour- 
billon du Soleil , & achevent leurs ré- 
volutions en‘plus où moins de tems, 
felon qu’elles font plus grandes ou plus 
petites +. 4 
lorfqu’une 
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. Lorfqu'une Planette eft fi proche dw 
Soleil, qu’on ne peutla voir, parce: 
qu’elle eft comme enveloppée dans les 
rayons du Soleil , on appelle cela , fon 
émmerfron. | 


La Terre 


Dans l’ordre de l'Univers , la Terre 
a fon rang parmi les Planettes : 1°. fa 
figure eft ronde, & forme un globe un 
peu fphérique. La chofe a été démon- 
trée, & on a fait voir que chaque por- 
tion de la Terre forme un arc de cer- 
cle : car-fi on va du Midi au Nord, 
on voit de nouvelles Etoiles fe lever 
fur l’'Horifon, fi on avance de 15 dé- 
,grés ( C’eft-à-dire environ 400 lieues ) 
vers l'Orient , le Soleil fe leve une 
heure plutôt, par rapport à nous; & fi. 
on fait autant de chemin vers l’'Oc- 
cident, le Soleil fe leve une heure plus, 
tard. Bien plus, dans les Eclipfes de 
Lune , l'ombre qui fe repand fur la 
Lune elt en forme d'arc ; d’où l’on in- 
fére avec raifon, que la furface de la 
Terre qui jette fur la Lune une ombre 
de cette figure, eft un corps rond. 
- La Géométrie apprend à mefurer la 
Terre, & la Géographie à en faire la 
defcription. + 
La circonférence de la Terre contient 
Tome IL. L 
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. 9000 lieues de 25 au dégré, fon dia: 
imérre eft de 2864, & quelque chofe de! 
plus. En effet , la circonférence de tout 
cercle terreftre érant de 360 dégrés, &" 
chaque déègré étant de 2$ lieues, la 
circonférence de la Terre eft donc de” 
9000 lieues ; car en multipliant 360 par 
25 , le produit eft 9000. A l'égard du. 
‘diamétre de la Terre, 1l doit ètre de près! 
de 3000 lieues , puifque le rapport dus 
diamétre d’un cercle à fa circonférence,k 
eft à peuprèscomme lerapport de7à22.4 
2°. La Terre eft féconde, puifqu’ellem 
produit des plantes, des fruits, dess 
fleurs, & qu'elle contient différentes” 
couches, d’abord de terre grafle, en: 
fuite de fable, d’argille, de pierrese 
Outre cela , elle renferme en fon fein! 
quantité de minéraux & de métaux. M 
L’ATMOsPHERE eft cet air chargén 
’exhalaifons & de vapeurs, dont la Ter 
re eft environnée. Son état varie felon 
les terns & les lieux, parceque les par 
ties qui entrent dans ce mélarige, n'ont 
pas toujours les mêmes qualités. On, 
peut confidérer l’Armofphere comme 
un fluide, qui eft tantôt calme , tan, 
tôt fort agité; fouvent clair & fouvent. 
obfcur , felon la qualiré des Corpuft, 
cules étrandérs qui s’y font introduits.» | 
On a été longtems fans faire attention. | 
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À la pefanteur de l’Armofphere fur 
tous -les corps qui s’y trouvent plon- 
Moés : c’eft ce que perfonne n'ignore au- 
jourd'hui. On fait que fi elle foutient 
au pied d'une montagne 27 pouces & 
demi de Mercure dans le Barométre , 
elle foutient beaucoup moins au fom- 
met , parceque la colonne de l’Atmof- 
phere étant diminuée de toute la hau- 
“teur perpendiculaire de cette monta- 
“gne, en eft d’autant moins pefante. On 
a trouvé que la différence d’une ligne, 
dans la hauteur du Mercure , répon- 
doit à 12 toifes environ dans la co- 
Jonne de l’Athmofphere. 

On croit que cette mafle d’air en- 
veloppe la terre jufqu’à la hauteur d’en- 
viron 20 lieues ; & ce qu'il y a d’ad- 
mirable , c’eft qu’elle eft tellement ar 
rangée au-deffus de nous, qu’elle nous 
“aille voir les Etoiles, quoiqu’elles 

Loientt dans un prodigieux éloisnement. 
Il faut remarquer encore, que, s’il 
nv avoit point d’Atmofphere, il n’y 
auroit point de Crépufcule : car lorf- 
“que le Soleil eft à 18 dégrés de l'Hori- 
“on , & qu’ainfi on ne peut le voir , on 
voit néanmoins la premiere ou la der- 
niere lueur de Crépufcule : ce qui prou- 
ve que ce rayon du Soleil, ne peut être 
“qu'un rayon réfléchi à notre œil par la 

L ij 
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* furface Concave de l’Atmofphere. Eñ 
effet , l’Atmofphere brife les rayons 
dans leur direction, dès qu’ils y entrent 
obliquement , parcequ'ils pañlent d'un 
milieu plus rare dans un milieu plus” 
“denfe. D'où il s'enfuit, que s’il n’y avoit 
point d’Atmofphere , la lutniere du 
Ciel difparoïîtroit au coucher du Soleil ,. 
& nous ferions plongés dans les téne- 
bres. | | 


Î 


Les Etoiles fixes. 


Les Érorces FIxES font des olobes 
immenfes & lumineux; elles font ainf 
appellées | parcequ'elles gardent tou“ 
jours une même diftance entre elles. 
Onen compte près de deux mille, qu’on 
peut voir fans fe fervir de lunettes à 
longue-vüe; mais avec ce fecours , on 
en découvre une quantité innombrable. 
Ce qu'on appelle la voye Zaitée, & fe- 
lon le langage du vulgaire, Le chemin 
de S. Jacques, e& un amas d’une infinité 
d’Etoiles, qu'on ne peut diftinguer avec” 
les yeux. ve 

Les Etoiles fixes font , par rapport à" 
Ja Terre, dans un éloignement que l’ef 
prit humain ne peut comprendre. Selon 
les obfervations de M. Huygens , la 
moindre diftance de la terre aux Etoiles 
eft de 900 deux milliards 12 millions! 


+7 
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de lieues ; c’eft-à-dire, vingr-fept mille 
fix cens foixante-quatre fois La diftance 
d'ici au Soleil, qui eft de trente-trois 
millions. Il démontre qu'il faudroit à 
un boulet de canon, pour arrivér au 
Soleil , près. de vingt-cinq ans; & à 
l'Ecoile fixe, la plus voifine de la Terre 
fix cens quatre- vingt-onze mille fix cens 
äns. Ajoutez à ce calcul où l'efprit fe 
perd, que les Etoiles font innombra- 
bles , qu’elles brillent routes par elles- 
mêmes, & qu’elles font, comme le So- 
leil , une fource inépuifable de lumieres 
Én effer, fi elles la recevoient du Soleil, 
il faudroir qu’elles la recuflent déja bien 
foible , après un trajet fi immenfes il 
faudroit encore que , par une réfléxion 
qui affoibliroir entierement leur lumie- 
re , elles nous la renvoyaflent à cetré 
même diftance : or il feroit impofhble 
que leur lumiere, après avoir effuyé une 
telle réfléxion, eût cette vivacité qui 
paroît à nos yeux. Quelle eft donc l’é- 
tendue du Firmament entier, qui em- 
brafle dans fon enceinte tous ces diffé- 
 rens corps ? Encore une fois , notre ef. 
prit fe confond & fe perd dans certe 
immenfité, 

Parmi les Etoiles qu’on peut diftin- 
guër } nous en connoiflons qui font 


toujours élevées au-deffusde nous, & 
L 1j 
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toujours voifines du Pôle, Celle qu'on 
appelle l’Eroite polaire eft la plus pro- « 
che du Pole arctique; c’eft celle que 
l’on voit à l'extrémité de la queue de la 
petite Ourfe. Ces Etoiles fervent de 
guide aux Voyageurs fur mer & fur 
terre , en leur montrant dans l’obfcu- : 
rité an côté dont l’afpect demeure in- 
variable , &c les empêchent de fe dé- 
tourner de leur route; & lorfque les 
nuages en dérobent la vue , 1ls ont le 
fecours de la Bouffole , laquelle tourne. 
fans cefle un de fes côtés & toujours 
le mème vers le Pôle. D’autres Etoiles 
décrivent de grands cercles, qui s’éle- 
vent par degrés fur notre Horifon, & 
difparoiflent en s’abaiffant fous les ex- 
trémités de la Terre : les autres varient 
leurs afpects , & quoiqu’elles gardent 
toujours entr'elles la mème fituation ; 
elles changent de jour en jour à notre 
égard l’ordre de leur lever & de leur 
coucher. Ce font ces changemens qui. 
déterminent le retour & la fin des Sai- 
fons par des points précis: ce qui arri- 
ve & lo:fqu’on voit le Soleil fe placer 
fous une fuite de différentes Etoiles, 
par lefquelles il pale dans fa route. 
Les Etoiles fixes, par leur mouve- 
ment commun,décrivent des cercles pa- 
ralleles à l’Equateur ; & par leur mou- 
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:vement propre , elles vont d'Occident 
en Orient, fuivant des cercles parallë- 
les, à l’Ecliptique :mais ce motivement 
eft très-lent, puifqu’elles font foixante 
& dix ans à faire un degré. 


… Des Confiellations. 


On a divifé la furface concave du 
Ciel que nous voyons parfemée d’Etoi- 
les en plufieurs parties; & l’affemblage 
des Etoiles qui fe trouvent dans cha- 
cune de ces parties s’appelle conffella- 
tion, On leur a donné trés noms 
arbitraires , ou de héros ou d'animaux, 
comme Hercule, Cephée, le Bélier , 
&c. On en compte environ foixante- 
deux , favoir , vingt-trois Septentrio- 
nales , vingt-fepr Méridionales, & 
douze dans le Zodiaque. 

Ce qu’on appelle la grande Ourfe où 
le grand Charriot , font fept Etoiles 
fort brillantes, que l’on voit toujours 
du côté du Nord. Dé ces fept, il yen 
a quatre qui forment nn quarré long, & 
les trois autres un arc de cercle ou uné 
_quéue. 

La petite Ourfe eft compofée de fept 
autres Etoiles à quelque diftance des’ 
autres : elles font moins éclarantes ; 
mais elles forment la même figure. 

fr AU LE 
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4 Des Cometes. 


On appelle Comeres ces Phénomenes 
qui paroïflent de tems en tems , quoi- 
que rarement : elles refflemblent aflez 
à des Etoiles & à des Planeres; & elles 
font quelquefois plus grandes, quel- 
quefois plus petites : on remarque 
fur le corps de la Comere une lumiere 
aflez vive ; leur direction eft rantôt à 
POrient , tantôt à l’'Occidenr. 

Les plus habiles Phyficiens prèten. 
denc que les Cometes font des corps 
{olides , des Aftres, des Planetes, 
en un mot, qui n’ont à notre vuequ'une 
partie de leur cercle; mais dont le 
cours n’eft pas moins réglé , puifqu’el- 
les reparoiflent après un certain nom- 
bre d'années : ce qui a êté obiervé par. 
la conformité qu'on a remarquée entre 
les Cometes, qui ont paru dans un tems 
&c enfuite dans un autre; c’eft-à-dire, 
même degré de vitefle, même incli- 
naifon à l’Ecliptique. Ils ajoutent que, 
fi elles paroiffent rarement , c’eft que 
le cercle qu’elles décrivent eft immen- 
fe , ou que la proximité du Soleil peut 
empêcher d’appercevoir leur retour : 
ils foutiennent qu’elles ne peuvent être 
des exhalaifons de la terre , allumées 
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dans l'air ; celles-ci ne pouvant monter . 
à la hauteur où l’on voit les Cometes: 
d'ailleurs les Comeres augmentent de 
vitelfe & de grandeur , ce qui eft in- 
compatible avec les exhalaifons. Enfin 
ils obfervent que les Cometes font au-. 
deffous des Etoiles fixes, puifque celles 
de 1652 & 1680 éroient placées entre 
les cércles de Venus & de Mars, felon 
le calcul des plus grands Aftronômes; 
& que l’on voit les Etoiles fixes à tra- 
vers le nuage lumineux & tranfparent, 
qui environne l’Atmofphere de la Co- 
mete , & que nous appellons la queue. 
De toutes ces obfervations , ils infé- 
rent que les Cometes font de vérita- 
bles Planetes. 


Li 


DE LA RÉGION ÉLÉMENTAIRE 
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DES QUATRE ÉLÉMENS, 

Et 1°. De l'Air. 


L’Arr eft ce liquide tranfparent qui 
nous environne ; Que le vifage ou la 
main fent lorfquon lagite rapide- 
ment avec un éventail, & qui par la 
refpiration porte la vie dans les pou- 
mons, Ce liquide environne en tout 
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fens toute la Terre; c’eft ce qu’on aps 
pelle Ll’Armofphere. De plus l’Air ef 
ua cogps : car il fe fait fentir ; fes parties: 
font déliées & courtes, Il a encore*trois” 
qualités effentielles; la fluidité, la pe 
fanteur & l’élafticité. 1°. La fluidité 4 
elle vient de ce que fes parties fe meu- 
vent en tout fens, & peuvent être faci- 
lement divifées par la moindre force" 
parcequ’elles gliffent les unes fur les" 
autres ; mais aufli fa réfiftance aug 
mente à proportion de la vitefle avec 
laquelle 1l fe meut : ainfi quand il eft® 
violemment agité , 1l déracine les ar 
bres & renverfe les édifices ; car un 
grand vent, où un courant d’air mu avec! 
force , eft la mème chofe. 2°. La pe 
fanteur': elle eft conftatée par des ex- 
périences. En effer, une colonne d’Air« 
fe ent én équilibre avec une colonne! 
de Mercure de pareil diamétre de law 
hauteur , depuis vingt-fept pouces & 
demi jufqu’à trente & denu, & avec 
une colonne d’eau de la hauteur de 
trente à trente trois pieds. Mais le poids 
de lPAtmofphere varie felon la Hidors | 
fité des vapeurs, dont il eft plus ous 
moins chargé. La pefanteur de l'Air 
provient de ce que tous les corps qui 
compofent un certain affemblage, ten- 
dent tousà fé rapprocher du centre com) 
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un de cet affemblage , & ils s’y ac- 

“célerent en raïfon de leur denfité , & 
des obftacles qué leur apportent les 
fluides qu'ils travétfenc : il devroit fui: 
vre de-là, que les parcelles de FAir dei 

vroieht toutes fe précipiter & s’éntafler 
én malle; mais la matiere éthérée , dans 

laquelle cermit Hotte, empèche Faffaif- 

fement & la chüûte ; par le mouvement 

qu'elle lui communique dans un fens 

contraire. 3°. L’airauncélafticité ou ref- 

fort. Un corps fait réflort , quand étant 

plié, ilreñd à fe débandef. L’Air a cétre 

propriété : il eft fufcepuible de compref- 

fion & de dilatation. Ce reffort pro- 

vient de la ftruture même de fes par- 
ties : 1l eft vratfemblable qu'il eft com- 

pofé de petites parties rondes, où bul- 

les , qui tournent dans le fens d’un 
tourbillon , & font effort pout $’écar- 

ter de leur centré : on voit plufiéurs dé 
ces bulles s’élancer fenfiblement de def- 

fus une eau bouillanté, & les plus pe- 

tirés forment ce que nous appellons la 

fumée, qui s'éleve au-deflus. L’Air fe 
condenfe lorfque la chaleur ou lagi- 
tation de fes parties érant diminuée , 11 

arrive qu'elles ne fé choquent pas avec 
impétuofiré , & alors nous éprouvons 

cette fenfarion que nous appellons froid. 

L’Air fe condenfe encore , lorfque fes 
” L ÿ] k j 


252 DES QUATRE ÉLÉMENS. 
parties font renfermées entre les par- 
ties de quelques autres corps qui le 
preflent fortement; & delà vient que « 
les corps durs comme le marbre, le 
fer , font froids au toucher. 

L’Air fe dilate lorfqu’on fair ceffec 
les caufes qui le refferroient, foit en 
l’'échaufant en cas qu'il eg été aupara- | 
vant condenfé par le froid, foit en ou- 
vrant l’efpece de prifon qui le tenoit 
renfermé, lorfqu’en le comprimartil a. 
été réduit fous un moindre volume. 
Nous avons plufieurs Machines, par 
le moyen des qu’elles on fait diverfes 
expériences, pour prouver la force & 
les autres effets de l'Air. Telle eft la 
Machine Pneumatique & le Tube de. 
Toricelli. | 

On peut connoïtre la conftitution 
bonne ou mauvaife de l’Air, par le 
Thermometre & le Barometre. | 

LE THERMOMETRE eft une petite 
Machine imaginée , pour connoutre les 
degrés du froid & du chaud. Elle eft 
compofée d’une phiole , dont le cou 
forme un tuyau aflez long & d’envi- 
ron deux pieds; d’abord onemplit d’ef-. 
prit de vin coloré la boule, & jufqu’a. 
la moitié environ du tuyau; puis on: 
échauffe le refte du tuyau, pour en 


rarefier & chaffer l'Air. Enfin l'ou ferme 
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hermétiquement le bout fupérieur, en dé 
le faifant fondre à la lampe d’un émail- 
leur. Or à proportion qu'il fait chaud, 
la liqueur monte; parceque, plus il fait 
chaud, plus l'Air enfermé dans les 
pores de la liqueur eft dilaté, plus la 
liqueur occupe d’efpace, & plus elle 
doit monter : par la raifon contraire , 
plus la chaleur diminue , ou plus le 
froid augmente, moins les particules 
d'Air dilatent la liqueur, plus elles fe 

rapprochent les unes des autres, plus 
elles doivent defcendre , trouvant un 
efpace plus libre. : 

Pour juger fainement des vartations 
du chaud , 1l faut placer le Thermome- 
tre dun air libre, au Nord, & dansles 
lieux inaccefibles au Soleil , aux gran- 
des réflexions de la lumiere, & à la 
chaleur des cheminées, 

: EmBarometre eft compofé de deux 
tuyaux de verre, qui ont quatre pieds 
de long & trois lignes de diamérre dans 
fa cavité : il eft fcellé hermériquement 
par le bout d’en haut; celui d’en bas 
eft fait en forme de phiole, & rempli 
de vif-argent. L'une des branches eff 
fermée hermétiquement par une de fes 
extrémités : l’autre eft ouverte par en 
haut, & pleine de quelque liqueur qui 
ae gele point : à côté de ce tuyau eft une 
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platine , laquelle eft clouée fur la plan- 
che qui foutient lestuyaux, & qui mar- : 
que les degrés de lélévarion du Mer- 
cure. Or le Mercure du Barometremon- 
te ou defcend à proportion que l'Air 
eft plus ou moins pefant. L’Air pefe 
moins dans un tems pluvieux; c'eft 
pourquoi le Mercure eft plus bas dans 
le tems pluvieux, plus haut dans le 
tems ferein. Ainfi, fi Le Mercure baïfle, 
c’eft figne de pluye, s’il monte, c’eft 
fione de beau tems. L’Air extérieur pefe 
autant que vingt-huit pouces de Mer- 
cure. C’eft aufli l'Air qui fait monter 
l’eau à trente-deux pieds environ dans 
une pompe afpirante , dès-que le bout 
inférieur du cilindre eft dans l’eau, & 
qu'on tire le pifton. 

L’Air foutient & éleve le Mercure 
à vingt-huit pouces dans le Barometre , 
& éleve l’eau à trente-deux pied en- 
viron dans les pompes ,sparceque le 
poids de vingt- huit pouces de Mer- 
cure , & le poids de trente deux pieds 
d’eau font égaux : car un pouce de 
Mercure eft en équilibre avec quatorze 
pouces d’eau. + 

On ne doit pas cependant être ac- 
cablé de la pefanteur de l’Air qui eft 
fur nos têtes, parceque l’Air prefle éva- 
lement nos corps. 
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. La MaAcuiNE PNEuMATIQuE eft com- 
pofée d’une platine ronde d’étain, por- 
ice fur trois jambages de 4 pieds de haut, 
couverte d’une peau, & percée par le 
milieu. Sur cette plaine eft appuyé un 
verre de criftal en forme de cloche, & 
qu'on appelle recipienr. Au-deflous eft 
un corps de pompe , dans lequel on re 
Pair du récipient , en abaïffant le pifton, 
& lai s'échappe au déhors par une 
rainure pratiquée fur le coté. Quand 
on à évacué l’air du récipient , autant 
qu'il eft pofible , par plufñeurs coups de 
pifton , 1°. on voit d'abord que le réci- 
pient eît fortement attaché à la platine, 
par la preflion de la colonne d’air qui 
eft au-deflus. 2°. On voit quelques va- 
peurs qui font des parcelles d’eau, dont 
l'air eft toujours rempli. Alors fi on a 
mis fous le récipient une veflie flafque 
furchargée d’un poids , la veflie s’enfle 
& fait monter le poids : fi c’eft un oi- 
feau., on le voit, faute d’air, tomber & 
fe débattre, mourir même, fi on ne lui 
donne point d’air. Par cette expérience, 
on a prétendu faire voir que Pair di- 
Jaté occupoit une place mfiniment plus 
grande que celle qu'il occupoit étant 
comprimé, & on a fait connoitre la puif- 
fance & la force de l'Air dans tous les 
<OI ps. 
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Le Tuse pe Toricezzr eft une Ma- 


chine dePhyfique imaginée pour éprou- 
ver la pefanteur de l'Air. C’eft une Tube 


de verre long de 3 pieds, dont l’ouver- 


ture eft de 3 lignes, & qui eft fcellé her 


mériquement par un bout, On remplit 
le Tube de vif argent; puis on bouche 
l’orifice du Tube avec le doigt; on ren- 
verfe le Tube, & on plonge cette exrré- 
mité ouverte dans le vafe où:il y a du vif- 


argent : enfuire on Ote Le doigr qui tou< 


choit le Tube: on tient ce dernier élevé 
perpendiculairement à la furface du 
Mercure qui eft dans le vafe : alors une 
partie du Mercure qui eft dans le Tube 
tombe dans le vafe, & il n’en refte dans 
le Tube qu'autanc qu’il faut pour rem- 
plir entre 28 & 31 pouces la capacité 
du Tube au-deffus de la fuperficie du 
Mercure contenu dans le vafe, & dans 
lequel l’orifice du Tube eft plongé. Or 
c’eft l’Air qui fe porte fur la fuperhcie de 
ce Mercure, qui felon qu'il ef plus ou 
moins rareñé, foutient aïnfi par fon 
poids & fon reffort le Mercure qui refte 
dans le Tube entre 28 & 31 pouces, 
felon qu'il eft plus on moins raréfié. 


Du Feu. 


Le Feu Elementaire, c’eft-à-dire; 
confideré comme un des quatre Elés 
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mens , eft felon certains Phyfciens , 
cette matiere fubtile qui agite rapide- 
ment & en tout fens les particules gro{- 
fieres des corps, qui les dégage, les 
pénetre , & par-là diflour & réduit en 
poudre les plus mañifs. Si -nos fens ne 
peuvent appercevoir cette matiere , les 
terribles effets qu’elle produit doivent 
nous convaincre qu’elle n’en exifte pas 
thoins. Or cette diflolution excitant 
une grande agitation dans J’air qui 
environne les corps enflammés , pro- 
duit cette fenfation , que nous appel- 
Jons chaleur. C’eft dans ce dernier fens 
qu'on peut entendre par le mot de Feu, 
tout corps enflammé dont les parties fe 
diffipent ; mais qui n’eft enflammé que 
par le Feu Elémentaire ou la matiere 
fubuile , vrai principe de l’inflamma- 
Mon). 

Ainfi, 1°, ce qui produit le Feu, c’eft 
tout corps, dont le mouvement caufé 
par la matiere fubrile, dégage & fépare 
les parties infeufibles qui le compofenrs 
& par-là on voit que le Feu confifte 
dans l’action de ces deux efpèces de 
matiere , dont l’une obéit au mouve- 
ment impétueux de l’autre. 2°, Ce qui 
entretieng le Feu, c’eft tout corps qui 
lui fournit de la nourriture ; POUF répa= 
er la perte qu'il a faite, comme l'air, 
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le bois, la cendre, &c. Ces corps font: 
grofliers | & renferment beaucoup de 

{els , de falpetre & de fouffre, toutes 


matieres propres à produire le feu. 3°. Le! 


Feu s'éteint faute de nourriture , ou par 
lexcès d’un fouffle trop violent, ou 
par l’action des liqueurs qui ne font 
point fulfureufes comme l’eau. 
D'autres Phyficiens ont un {yftème 
différent fur la nature du Feu, felon 
eux, le Feu eft un Elément plein de 
force & d'agilité que Dieu a placé dans 


l'air, ainfi que dans les entrailles de. 


Ja terre ; & qui entre en plus ou moins: 
grande quantité dans la compofition des: 
corps. On'nele voit pointdans l'air, tant 
qu'il y eft en équilibre ; mais il éclate. 
quand il eft trop refferré. Il réfide dans 
l'air que nous refpirons, dans l’eau que 
nous buvons ; & il eft le vrai foutien 
de la vie de nos corps. Le Feu loge 


dans les entrailles de la terre; 1l s’en 


échappe par les crevafles des volcans;; 
l’eau lentraine avec le foufre , & on! 
le voit fortir des bains chauds : il eft 
dans les fillons dés foufres , dans les 


.graïfles, dans les bois, & juiques dans” 
les cailloux. Le frottement & les fe 


coufles le décelent, & fervent à le 


dégager en brifant les bulles d’air qui. 
le contiennent, Il ne fauroit être for, 


| 
| 


e 
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» tement ému qu'il n’ébranle la lumiere ; 
car la plus petite parcelle de Feu, ru- 
dement élancée hors de la pierre à fufil, 
en a aflez pour agiter fortement la lu- 
miere quinous communique fon ébran- 
lement, L’Air eft de -tous les Elé- 
mens, celui qui aide le plus à l'action 
du Feu : il le fait paroître où il étoit 
fans étre vu, & il contribue à l’entre- 
tenir. Ê 
2°. Le Feu eft un corps, & un corps 
extrémement délié. Il s'échappe aifé- 
ment au travers des pores des corps, 
qui ont avec lui quelque proportion de 
_ finefle : il élargir tous ceux où il entre, 
& en effet, une barre de fer rougie de- 
vient plus longue & plus large qu’elle 
n'étoit. | 
3% C’eft un fluide; car il tend à fe 
répandre par-tout également & en tout 
fens : un corps plein de la matiere du 
Feu, étant appliqué à des corps froids, 
leur communique fa chaleur ; il entre 
avec force , il brûle & il met en fufon 
tous les métaux. 
4°. Il eft élaftique , c’eft-à-dire , il 
a une difpofition naturelle à s'étendre 
& à heurter en tout fens contre tour 
ce qui l’environne; à chercher à fe faire 
jour. Le Feu tire une force bien plus 


grande de l’Huile, du Mercure, du 
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Sel & de l'Eau : car l’Huile fournit au: 
Feu où on le jette, un Feu très-abon- 
dant. Le Mercure, le Sel & l'Eau, peu- 
vent reflerrer le Feu, & le rendre im- 
puiffant : mais fi ce.Feu vient à augmen- 
ter en viteile ouenquantiré ; alors com- 
me il agit avec ces Elémens , il chafle 
devant lui tour ce qui barre le paflage: 
c’eft ainfi que le Feu fouterrain , qui 
étant feul, rouleroir autour d’un cail- 
lou, fans le déplacer , étant joint à l'air 
& à l’eau, ébranle la terre & fouleve 
les montagnes. Lorfque le foin eft fec, 
le Feu & l'air qui s’en exhalent fe. 
diflipent fans danger ; mais fi le tas eft : 
humide, le Feu & lAir, arrêtés par : 
cetre humidité, l'échauffeatau point de ! 
pourrir le tas, quelquefois même de 
l'embrafer. Enfin le Feu s'éteint, non 
qu’il meure ou fe détruife ; mais c’eft 
qu'il fe difperfe , & n’agit plus comme 
il faifoit. Ainfi l’eau que vous jettez 
fur une buche qui brule , abforbe le 
Feu, quidès-lors n’eft plus dans la bu- 
che, mais dans l’eau, qu'il fouleve en 
fumée. Il s'éteint encore, fi vous lui 
Ôtez toute communication avec. l'air: 
il n’a plus d'action, parcequ'il s'étend, … 
& qu'il n’eft plus entretenu par un ait 
toujours nouveau. 

Ce qu'on appelle fumée , n’eft autre | 
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chofe qu’une flamme commencée; car 
la moindre agitation fufhit pour la con- 
vertir en flamme : c’eft le Feu qui la 
fouleve , en dérachant les parties aqueu- 
_ {es, qu'il eft capablesde foulever. 

: . 


De l'Eau. 


L'Eau eft un Elément qui environne 
l'Univers; qui fe répand partout, qui 
entre même dans la compofition denos 
corps , & dont les parties moderent ce 
feu inné, qui donne l'agitation au fang, 
& qui nous confumeroit, s'il n’éroit 
modéré. 

L'Eau prife dans un fens plus parti- 
culier eft un liquide ou wn fluide, com- 
pofé d’une infinité de petits corps on- 
doyants,femblables à de petites anguil- 
les imperceptibles. Cette liquidité con- 
fifte dans l'agitation continuelle de fes 
parties; & ces parties font agitées enrous 
fens : elles font plus polies , & moins 
rameufesque celles del’huile; maiselles 
font plus folides que celles de l'air. Bien 
des Phyficiens ont recours à la matiere 
fubrile, pour expliquer l'agitation des 
parties de l'Eau. 

D’après les obfervations des Phyfi- 
ciens , l’Eau eft plus de huit cens fois- 
plus pefante que l’Air. Cet excès de pe- 
fanceur & de leséreté à donné lieu à 
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l'invention du Niveau , pour connoîtrew 
les endroits plus élevés ou plus bas dem 
la terre. 4 
Ce niveau eft un tuyau de verre tran£ 
parent, large d’un petit doigt, long de 
huit ou dix pouces, qu’on emplit d’eau M 
ou d’efprit de vin, & que l’on fcellew 
hermériquement. Quand linftrumenc! 
eft parallele à l'Horifon, on voit fur la. 
liqueur une bulle d’air immobile, par- 
ceque l’air eft plus léger que la liqueur, 
&c qu’il ne peut monter plus haut. Lorf- 
que l’inftrument panche, l’eau qui eft | 
plus pefante defcend vers le bout infé- 
rieur, & l'air qui eft plus léger monte 
vers le bout fnpérieur : mais quand la 
bulle eft en repos, fans toucher aux ex- . 
trémités , l’inftrument eft horifontal ; 
& il panche lorfque la bulle monte. # 
Ainfi quand on applique le niveau fur 
un plan parallele au plan même, fi la 
bulle d’air demeure en repos fans tou- 
cher aux extrémités, le plan eft hort 4 
fontal , &c il ne l’eft point fi elle monte 
vers la partie la plus élevée du plan : 
par-là on voir fi les Eaux peuventtrou- 
ver ou non affez de pentes pour couler 
dans un terrein avec aflez de force. 


De la Terre. 
LA TERRE confidérée comme Ele. 


&. 
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ment, .eft compofée de parties qui font 
plus groflieres que celles des autres Elé- 
mens ; car le feu les diffout difficile- 
ment, 1°, Ces parties font dans une ef- 
-pèce de repos, qui caufe la dureté & la 
fécherefle que l’on apperçbit dans les 
corps, & cette froideur qu'on y remar= 
que. 2°. Elles font pefantes, parce- 
qu'ayant moins de force que les autres 
à s'éloigner du centre où elles font , elles 
doivent y être repouflées. 3°. Elles font 
opaques, à caufe de l'interruption & 
des détours fréquens des pores qui les 
environnent, & qui ne correfpondent 
point les unes aux autres. 


Des Fluides ou des Liqueurs. 


Les Fruipes font des corps liquides, 
Or un corps liquide , eft un corps dont 
les parties cédent fans réfiftance fenf- 
ble à l'effort qu’on fair pour les féparer, 
comme l'air, l’eau, le vin, le lait, 
&c. Ceite liquidité n’efl autre chofe 
qu'une agitation continuelle de parties 
infenfibles & divifées , car fi cetre 
agitation celle , le corps liquide fe 
durcit : cette agitation vient dela figure 
Spherique ou Cilindrique des particules 
des corps liquides , & du mouvement 
rapide de F matiere fubtile, qui com- 

munique fans cefle un mouvement à 
-çés particules, 


264. Des FruiDes, 
De la Pefanteur des Liquides. 


Les Liqueurs pefent , 1°. parcequ’el- 


les donnent prife à la caufe de la pefan- « 


teur, & parceque le poids des parties M 


fupérieures fe communique aux infé- 


rieures. Or 1 faut favoir que les cou- « 


ches des Liqueurs pefent à proportion 
qu'elles font plus loin de la furface 
fupérieure, & plus près du fond. 


2°. Que les parties infenfibles des : 


liqueurs fe pouflent les unes les au 


tres, en tout fens , à caufe de l'agita- 


tion qui eft natureile aux corps liqui- 


des , & parceque les parties inférieures 


comprimées par le poids des parties 
fupérieures , effayent fans cefle de s’é- 
tendre. 

3°, Que fi par la penfée on divife les 
Liqueurs en colonnes , le poids abfolu 
de chaque colonne , répond à fa hau- 
teur, c'eft-à dire, qu'elle a une force 
proportionnée à la hauteur de l’eau qui 
defcend. Et delà viênt que l’eau ren- 
fermée dans des canaux fouterains , 
jaillit en l'air dès qu’elle eft' libre , & 
femble s’efforcer d’atteindre le niveau 
de fa fource ; mais cela n'arrive pas 
toujours , parcequ’elle perd de fa force 
dans les canaux , par les fiottemens : 
d'ailleurs l’eau qui jaillit retombant fur 


celle: 


| DEes Frurpes, BIS: 
celle qui la fuit , l’affoiblit infenfible- 
ment. 

4°. Un corps liquide pefe fur fa 
bafe , felon fa Hauteur ; & l'imprefion.. 
de ce corps fur fa bale répond à fa 
hauteur , lorfqu'il y a même efpece 
de liqueur & bafe égale. | 

s”. Les corps liquides de même 
efpece, qui communiquent les uns 
avec les autres , agiffent les uns contre 
les autres , à raifon de leur hauteur, 
quoiqu'ils foient plus ou moins larges. 
Enfin , lorfqu'ils pañlent d’un plus grand 
efpace dans un plus étroit, ils accéle- 
rent leur mouvement dans le paflage. 
Voila pourquoi l’eau lancée avec une 
feringue , acquiert en fortanit une vitefle 
de dix degrés, fi Piflue eft dix fois plus 
petite que le dedans du Cylindre. 


De l’'Equilibre des Liqueurs ; ou de 
l’'H;droffatique. 


L'HyprosrariQueeft une partie de 
la Méchanique , qui confidere la pefan- 
teur des corps liquides & fur tout de 
l'eau , ou des corps pefans fur des 
corps liquides , en les comparant les 
uns aux autres, Il y a plufieurs princi- 
pes fur cette matiere. 

__ Lorfque les corps liquides fe tou- 
chent , ils agiffent en tous fens les uns 
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contre les autres , à caufe de la com 
preflion , qui vient de leur pefanteur , 
& de leur liquidité. Ainfi lorfque leurs 
forces font égales , nul ne defcend , 
nul ne monte , & lorfqu’elles font. 
inégales , le plus pefant defcend , & 
le moins pefant monte. De-là vient que 
les colonnes perpendiculaires des corps. 
liquides tâchent de s'élever les unes, 
les autres , & que les colonnes moins 
pefantes montent, comme on voit dans 
une Seringue que l’on enfonce dans 
l'eau , & dont on tire le pifton, car 
l’eau fuir aufitôc le pifton. 
. 2°. Les Liqueurs de même efpece 
tachent de fe placer de niveau , mais 
celles d’efpece différente, & de diffé- 
rente pelanteur , ne fe placent point 
de niveau , parceque les plus pefantes 
foutiennent & foulevent les autres. | 
3%. Un corps folide qui furnage 
dans l’eau , enfonce à proportion qu'il 
y a dans la liqueur un excès de pefan- » 
eur plus ou moins grand. Voilà pour- 
quoi un grand vaifleau qui vogue fur 
Ja mer , couleroit à fonds dans les 
eaux douces d’une riviere , parceque 
celles-ci font bien moins pefante. Un 
cadavre va dabord au fond de l’eau, 
parcequ'il eft plus pefant : il remonte 
enfuite , parceque les fibres venant à fe 
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relacher faute de nourriture , l'air in- 
térieur fe mer en liberté , s'étend & 
donne plus de volume au corps ; & le 
corps ayant plus. de volume eu égard 
à {a malle , fe trouve plus leger qu'un 
égal volume d’eau. Il fe replonge à la 
fin, parceque les parties folides dont 
l'air eft forti , fe rapprochant les unes 
des autres , font un corps plus pefant. 

Les Oifeaux volent, parcequ’en dila- 


. tant leur poitrine , & étendant leurs 
_aïles , ils ont un volume plus large, 


& par-là , leur pefanteur refpective 
diminue. 

Un gros bateau chargé de marchan-: 
difes & d’autres poids énormes , n’en- 
fonce point , parceque le bateau & 


tout ce qu'il renferme , forme un 


volume qui pefe moins que la mafñle 
d’eau que le bateau remplace en y 
enfoncanr. : 


Du Froid & du Chaud. 


Le Froïp vient d’un défaut d’agi- 


ration en tous fens, dans les parties 


| de 


de notre corps : lorfque ces parties 


ceffent d’avoir l'agitation que demande 
leur tempérament ordinaire , alors 
lame éprouve le fentiment que nous 
appellons Froid. | 
Par la raifon contraire ne Chaud 
ij 
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vient d’une agitation en tous fens ; 
des parties infenfbles , & qui augmente 
la chaleur du tempérament en notre 


*corps. Celle du feu n'eft point d’une 


autre efpece, & 1l n’y a de différence, 
que du plus ou du moins, puifque le 
feu n’eft lui- mème qu’une agitation de 
cette nature. Si l'excès d’agitation eft 
grand , il fépare fenfiblement les par- 
ties de mon corps, & cette féparation 
eft ce qu’on appelle brulure , laquelle 
excite dans l’ame une vive douleur. 

Les propriétés de la chaleur font 
donc d’échauffer , diffoudre , fondre, 


raréfier : & c’eft l’agitation en tous 


fens , des parties infenfibles , qui pro- 
duit cet effet. Si cette agitation fe 
communique aux parties de moh corps, 
mon ame éprouve le fentiment que 
nous appellons chaleur, C’eft cerre 
agitation de parties qui diffoud les 
métaux, en féparant leurs parties, & 


S 
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en leur donnant un mouvement rapide. 


fur leur centre , ce qui les fait fondre. 
Cette mème agitation caufe la raréfac- 


tion , ceft-à-dire , qu'elle force une 


infinité de parties déliées à s'envoler 
de toutes parts. De-là il fuit que le 
chaud doit amollir la cire ; & durcir 
la boue : il amollit la cire ; parcequ’il 
fépare les parties homogenes , fans les 
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difliper , à caufe de leur mañle : il - 
durcit la boue, parcequ'il diflipe les 
plus legeres parties d’eau qui rendent 
. la boue fluide , en forte que les feules 

parties terreftres demeurent. Des 

Les. propriétés du Froid font de con- 
denfer , durcir, arrèter la diffipation 
des parties. Ainfr | lorfque les parti- 
cules de notre corps ceflent d’avoir 
l'agitation que demande leur tempéra- 
ment , l’ame eft avertie par le fenti- 
ment que nous appellons le Froid. 
Lorfque cette même agitation diminue 
confidérablement , les particules de 
tout corps s'affaiflent , & s’appro- 
chent les unes des autres , ce qui eft 
‘une condenfarion ; & fi l'agitation celle 
entierement , les particules forment un 
corps dur, ce qui eft la Glace ou la 
Gelée. 

L’ErAssisseMENT fenfble de l’ha- 
line dans le grand froid , vient de ce 
que le feu'de notre haleine s’écoulant 
dans l'air extérieur , laifle retomber les 
parcelles humides l’une fur lautre, 
Ces parcelles font d’autant plus fenfi- 
bles , qu’elles en trouvent d’autres aufli 
épailes qu’elles rencontrent dans Pair. 

1l en eft de-même de l’épaiffiffement 
de notre haleine , fur un marbre , fur 
un miroir , ou fur tout autre corps 
très-ferté. | M ii 


. A7O LE GivRrEr. 
Du Givre. 


_ Le Gîvre qui fe forme fur Les vitres 
.des chambres , dans le grand froid , 
vient du feu qui eft renfermé dans Pair 
d’une chambre. Ce feu cherche à 
s’écouler , non dans un air auffi chaud 
que celui où il réfide ; mais à en fortir 
par le tiffu des vitres , qui ne contien- 
nent , ni air , ni feu. Or en fortant 
par les vitres , il laifle en dedans les 
parcelles d’eau & d’air aufquelles il 
étoit uni : il s’en forme à la fin un 
nuage , dont les parcelles s’épaififfent 
en forme de filamens , & qui fe gla- 
cent à mefure que le feu s’écoule dans 
Pair froid du dehors. Mais firôt que 
Pair extérieur à acquis de Îa chaleur 
par le désel , cette chalear fait effort 
pour s'étendre, & pafler du dehors, 
dans les chambres ; c’eft.là la caufe de 
lhumidité qui paroi fur les vitres, 
tant en dehors, qu’en dedans. 

LA GLAce rafraichit le vin , non en 

Jui communiquant le froid , qui n’eft 
rien , mais en Île dépouillant d’une . 
bonne partie du feu qui étoit logé dans 
‘les pores du vin , & que la glace reçoit 
dans les fiens. Le nuage qu’un vin frais 
répand fur le verre ,évient de ce que 
le vin étant tiré d’une cave fraiche ; 


Les CAVES. a 
- contient beaucoup moins de feu , que 
J'air extérieur échauffé par le Soleil. 
Alors le feu extérieur qui cherche tou- 
jours à fe mertre en équilibre , va & 
vient dans les pores du verre , & laifle 
tomber fur les dehors , les parcelles 
d'eau qu'il volatilifoit auparavant. 
Les Caves nous paroiflent chaudes 
en hyver, non que l'air de la cave 
contienne alors autant de feu , qu'en 
été ; mais parcequ'il en contient plus 
qu'il n’en roule actuellement dans l'air 
extérieur qui affecte notre corps. Par 
Ja raifon contraire , elles nous paroif- 
{ent fort fraiches en été , non que l'ait 
qu’elles renferment foit alors fans feu, 
ni qu'il en contienne moins quen 
hyver ; mais parceque le feu eft beau- 
coup plus foible, que celui de Pair 
extérieur qui nous brule. 


De la Chymie & des Fermentations. 


LA Cuymre eft un art qui enfeigne 

à diffoudre les corps mixtes , les uns 

des autres, ou à les réduire aux par- 

ties dont ils font compofés , pour pou- 

voir connoître leurs vertus, & les 

rendre plus propres aux ufages de la 
Médecine. Cette diffolution fe fait par 


la fermentation, & par le fecours du 
| | M iv 
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feu , avec des alambics , des matras, 
& autres vaifleaux. 
Or la fermentarion eft un mouve- 
ment intérieur de parties infenfbles , 
accompagne de raréfaction. Il faut que 
les corps propres à fermenter , aient 
entr'eux un certain rapport. Dans les 
fermentations , les corps les plus durs 
fe diflolvent , & on en tre des fels 
différens. 1°. Les fels acides : ce font 
comme de petits dards roides, longs, 
pointus. Le feu eft le feul agent qui 
les dégage des parties de terre. où ils 
font abforbés. : on les appelle aufl 
volatils | parceque dans l’opérarion , 
ils s'exaltent & s'élevent. 2°. Les fels 
alkalis : ce font des particules plus 
gtoflieres , plus terreftres , femblables 
à de petites gaînes propres à recevoir 
les acides. On les appelle alkalis , à 
caufe de leurs pores ouverts , & fels 
fixes, parcequ'ils demeurent dans Île 
fond du vaifleau. Les eaux fortes, 
comme l’efprit de nitre , l’efprit de 
vitriol , l’eau régale , ont beaucoup 
d'acides. L'Efprit de fel eft une liqueur 
exprimée du fel ordinaire. Celui de 
nitre, eft exprimce du falpêtre. Celui 
de vitriol , eft exprimé du vitriol. Ces 
eaux fortes caufent des fermentations , 
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ctant dans des huiles différentes. L’Ef 
prit de nitre en çaufe dans l’étain, le 
cuivre , le fer , l’acier. L'Eau régale 

qu eft un fel marin diffous dans 

_ l’efprit de nitre, en caufe dans l'or, & 
dans l’antimoine. Ces fortes de fermen- 
tations font appellées chaudes , parce- 
qu'elles ont une chaleur fenfble. Celle 
que produit le vinaigre avec le plomb 
& le corail , eft une fermentation 
froide. Les alkalis qui font des corps 
poreux , & qui reçoivent l’action des 

autres, font proprement ceux qui fer- 

 mentent, &, les acides font le fer- 
ment. | 

Les effets que produifent Les fermen 
tations , font la diflolution , l’ébulli- 

tion , la chaleur , linflammation , 
l’exalration , l’évaporation. C’eft Pac- 
rion des acides , qui en féparant avec 
le fecours de l’air intérieur les parties 
des alkalis, produit ces différens effets. 
Quelquefois elles produifent des crif- 
tallifations , qu’on appelle végérations 
chymiques , qui s’élevent du milieu 
de la liqueur, avec quelque apparence 
de figure révuliere , comme d’un arbre, 

* d’un buiflon , d’un rocher. 

Ce qu'on appelle la poudre fulmi- 
mante , eft encore l'effet d’une fermen- 
ation chymique, On fait un RARE 

My 
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de trois parties de nitre , de deux de 


fel de tartre , d’une ou deux de foufre. 


On met en poudre  féparément Île : 


foufre , le tartre & le nitre , puis on 
les mêle. On met ce mélange fur un 


brafier de charbon , dans une cuiller ! 


de fer, & lorfqu'il eft échauffé à un 
certain dégré , il fe diflipe tout d’un 
coup avec une détonation aufli forte 
que celle d’une boëtte chargée de 
poudre. 

À l'égard des fermentations fimples, 
elles font plus aifées à expliquer. Par 
exemple , la fermentation de la pâte, 
vient des acides du levain , qui font 


précipités dans les alkalis , ou dans : 


les pores de la pâte, par l'effort de 
Pair , ou plutot de la matiere fubrile. 


Celle du lait produit la diffolution : « 


dans cette diffolution , les parties les 
plus léveres , fe féparent des groflie- 


res, & elles s’élevenr au-deflus : c’eft 


le perit lait. À l'égard des groflieres, 
elles fe coagulent , & elles fe placent 
fous les parties moins pefantes : c’eft 
le lait caillé. Tous les fels font com- 
.pofés de deux parties , l’une acide, 


& l’autre alkaline. L’acide eft comme” 


un amas de petites aioumilles aiguës , & 
fi legeres , qu’elles fottent dans les 
liqueurs : la partie alkaline eft une 
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matiere criblée d’une infinité de pores, 


. & deftinée à réunir les acides. L’Acide 


eft piquant fur la langue. L’Alkali y 


_ imprime une faveur acre & brulante. 


De la Difhilation. 


La Disricrarion eft l’art de faire 
exalter les parties les plus effenrielles 


. des mixtes , & de les réduire par le feu 


en vapeurs, afin qu'étant montées au 
chapiteau de la cucurbite , & y trou- 


. vant du rafraichiffement , elles fe con- 


denfent en gouttes, qui defcendent 


_ dans le récipienr. Il y a quatre fortes 


" 


de imatieres dans la compofition des 


_ corps’; favoir , le fel, le foufre ou 


l'huile , l’eau ou le phlegme ,; & Îla 


. terre : ils s’élevent rous par la force du 


feu ; excepté la rerre qui refte au fonds 
du vaifleau. On fait les Diftillations , 
afin de féparer les fubftances les plus 
pures des mixtes , & les conferver fans 
qu’elles fe corrompent. |: HET A 

Il y a deux fortes de Diftllarions , 
l'une qui fe fait per afcenfum, & l’autre 
per defcenfirm : la premiere eft la plus 
ordinaire ; c’eft quand on échanufté la 


. matiere par- deffous : la feconde eft: 


quand on met le feu fur la matiere 
qu'on veut échauffer ; alors la’ vapeurs 
M vj 
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qui en‘fort ne pouvant s'élever , elle fe 
précipite au fond du vaifleau. 


., is 


Il y a aufli quatre fortes de Diftilla- 


tions ordinaires. La premiere eft à l’a- 
lambic à feu nu. La feconde au bain- 
marie, pour Les eaux d’odeur, de fleurs, 
de plantes aromatiques : la troifieme au 
fable qu'on met au fond de l’alambic , 
& qui modere l’action du feu. La qua- 
trieme au bain de vapeurs. 
L'Aramsic eft un vaifleau compofé 
1°.d’une cucurbite ou matras, qui eftune 
efpece de cuvette où l’on metles matières 
à diftiller. 2°. D’un couronnement ou 
autre cuvette qui fe rermine en enton- 
noir. 3°. D'un chapiteau qu'on appelle 
tête de more, quia une chape de cuivre 
deftinée! à arrêter les efprits, d’oùils 
coulent dans le récipient. 4°. Du réci- 


pient, vaifleau de verre qui fert à rece- 


voir ce qui diftilles 5°. Du réfrigerent, 
baflin au haut de l’alambic , & rempls 
“d'eau FF 

Les chofes que l’on diftille , font les 
fleurs , les fruits , les aromates , les 
épices , les’erains. Des fleurs , on ex- 
prime où la teinture , comme de la 
violette , de la giroflée ; ou on en dif- 
aille le parfum , comme de la rofe, de 


l'œiller ::des fruits à écorce , tels que 


à 
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l'orange , le citron, la bergamote , on 
en tire les liqueurs de ce gout ; de ceux 
à pepin & à noyau , on tire le ratafia: 
des plantes aromatiques , comme la 
mélifle , la fauge , la lavande , on tire 
des eaux odoriférantes pour fortifier le 
cœur & le cerveau : des grains comme 
l’anis , la coriandre , l’angélique , on 
en extrait à l’eau de vie des liqueurs 
agréables. | | 
: On extrait toutes ces diverfes cho- 
fes, ou par infufion dans l’eau fimple 
mie fur le feu , ou par digeftion, c’eft- 
à-dire,en les faifant tremper dans un dif- 
folvant capable de les amollir, comme 
à l’eau de vie & à l’efprit de vin ; ou 
par diftillation : c’eft-à-dire , que la 
couleur s’extrait par infufion , & lo- 
deur pat la diftillation. | 

Au refte , de toutes les fubftances 
végétales comme les fruits, les pom- 
mes , les poires, le raifin ,1l n'y en a 
point qui donnent une plus grande 
quantité d’eau de vie & de meilleure 
qualité que le raifin. | 


Des Méréores. 
Les Merteoress font les phenomenes 


qui viennent de l’Atmofphere de Pair. 
Telles font les vapeurs, les exhalai- 


à 
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fous , les brouillards, la rofée , la neï- 
ge, la pluie, les vents , le Tonnerre, | 
l'Arc en-Ciel, les feux de Pair ; come « 
me l’Aurore voreale. 4 

Les VaAreurs font des particules 
aqueufes qui fortent du fein des eaux, 

comme des puits, fivieres , étangs, 
 &c. 1 | 

Les ExnALaAisons font des particu+ 
les qui forrent des cotps terreftres. La 
caufe des unes & des autres vient ou de 
Ja chaleur du Soleil ou du poids de l'air, 
ou du fouffle des vents, ou des feux 
fouterrains. 

LE SEREIN. Voici les caufes de ce 
qu'on appelle le Sere:r. Pendant le jour 
les rayons du Soleil échauffent en mè- 
me tems & la Terre & l'Air qui l’envi- 
ronne. Lorfque cet Aftre eft couché, 
cette chaleur fe rallenrit peu à peu, mais 
elle fe conferve plus longrems dans les 
corps qui ont plus de matiere $ de forte 
que pendant la nuit, là Terre & les 
Eaux font communément plus chaudes 
que l’Air de lAtmofphere. Alors la 
matiere du Feu, qui tend à fe répandre 
comime Îles autres Auides, pañle de la 
Terre dans l’Aiïr , & emporte avec elle 
les parties les plus fubriles des corps ter- 
reftres,qu’elle dérache par fon mouve- 
ment. Cette caufe particuliere concou- 
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rant avec lesautres caufes de l'élévation 
des vapeurs , fait que la partie la plus 

Voifine de la terre reçoit une plus grande 
quantité de ces paricules dérachées:de- 
là vient cetre humidité fenfble des ha- 
bits, quand on fe promene à la Cam- 
pagne, pendant les foirées fraiches de 
l'Automne. C'eft ce qu'on nomme le 
Serein. Ces vapeurs s'actachent plus 
promptement & en plus grande quan 
tité au raferas & aux toiles fines, qu'aux 
étoffes de laine. 

LA Rosés. Au Soleil levant, l’Atmof- 
phere recommence à s’échaufter; & Pair 
en fe dilatant , fe défaifit de ces vapeurs 
trop fubiiles pour remplirfespores, ainfi 
elles tombent avec ces particules de la 
matiere du feu, qui les avoient enle- 
vées, & qui fe rejoignent alors à la 
terre. 

* La Rofée eft plus abondante à la 
Campagne qu'à la ville, & dans. les 
lieux couverts d'arbres & de Plantes, 
que dans les lieux arides ÿ car il en 
tombe à proportion de ce qu'il ‘sem 
éleve. 

Il ne faut pas confondre la roféeavec 
ces gouttes d’eau, qu'on voit le matin fur 
les Plantes : ces gouttes viennent de la 

terre comme la rofée ; & elles font éle- 
vées par Les mêmes caufes; maisaulien 
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de fe répandre dans l’air, elles enfilent « 
des tiges, des branches , des feuillesz 
& leur mouvement venantaferallentir, « 


elles demeurent plufieurs enfemble à 


l'orifice des petits canaux par où elles : 


tranfpirent. Il y a des lieux comme à 
Rome où le Serein eft dangereux; c’eft 
qu’il y eft chargé d’exhalaifons nuifi- 
bles qui tiennent du terrein. 

LA GELÉE BLANCHE vient de ce que 
vers la fin de l’Automne, les nuitsétant 
plus longues, la terre fe réfroidit da- 
vantage; & ce froid venant à glacer, la 
rofée qui tombe produit ce que nous 
appellons Gélée blanche. | 

La Grece eft une pluye congelée : 
elle fe formeau milieu des nuées orageu- 
fes : car alors l’air étant rempli de par- 
ties fulfureufes & nitreufes , l’eau qui 


tombe à travers eft convertie en motr- 


ceaux de glace plus ou moins gros, à pro- 
portionde la quantité de ce fluide qui fe 
condenfe. Lorfque les grains font un 


peu gros , ils font des ravages & des dé- 


gâts affreux dans les Campagnes. 


Le GivreE eft une Gelée blanche qui 


s'attache aux herbes & aux plantes, & 
que l’on apperçoit fur les toits des mat- 
fons : c’eft le réfulrat des vapeurs, qui 
s'étant élevées du fein de la terre, font 
enfuire furprifes par le froid, lorfqu'’elles 
defcendent de l'air. 
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Les BRouILLARDs font un amas d’ex- 
halaifons & de vapeurs, que le froid 
qui les condenfe empêche de s'élever 
beaucoup au-deflus de la furface de la 
terre ; enforte qu'ils la mouillent. 

Hs naiffent fur-tout des rivieres & des 
marais, & is fe diffipent à la premiere 
- impreflion du Soleil. Les nuées ne dif- 

férent gueres des brouillards qu’en ce 
qu’elles font plus legeres & plus élevées. 
L'air & les vents qui foufflent de bas en 
haut les tiennent fufpendues, | 

LA Narce n’eft autre chofe que des 
nuées que l’air condenfé par le froid a 
oélées , & qui venant à fe difloudre par 

le relachement du froid dans la partie 
fupérieure de l’air,combent par flocons. 
Ces Hocons font un tiflu de petites bul- 

- les de vapeurs glacées & liées par de pe- 
tits fils d’exhalaifons. 

La Neige eft blanche , parceque la 
matiereaqueufe dont elle eft compofée, 
eft interrompue par une grande quan- 
tité d’air ; enforte que la lumiere qui 
fe préfente pour pafler au travers, ré- 
fléchit à nos yeux avec beaucoup de 
facilité. 

LA PLuve provient des mêmes 
nuées , lorfqu’elles fe fondent par la 
chaleur de la Terre ou du Soleil, ou 
par l’impulfñon de quelque vent, & 


— 
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alors elles fe diftillent en petites sou. 
tes. | 

Des Vents. 


Le Vent eft une agitation fenfble 
de l'air, qui eft tranfporté d’une Con. 
trée de la terre dans une autre. Les 
vents viennent ordinairement du milieu 
des nuées : la caufe générale qui les 
fait mouvoir eft dans Pair, qui s’é- 
chappe diverfement des bulles Bone il 
eft compofé. : 1 

Ces bulles étant brifées agiflent par 
leur élafticité du côté que le poids & 
le flanc des nuées leur fait moins de ré- 
fiftance : de là viennént fans doute les. 
bifarreries & l’impéruofité des vents. 

Les plus connus font les quatre vents, 
qu'on appelle Cardinaux , parcequ'ils 
viennent des quatre parties de l’Hori- 
fon; & ce font l’Eft ou l'Orient , l'Oueft 
ou ‘le Couchant, le Nord ou Septen- 
trion , le Sud ou le Midi. 

Lorfque le vent eft dans l’entre-deux 
de ces points , par exemple , entre le 
‘Nord & l'Eft, on l'appelle Nord-Eft: 
entre le Nord & l'Oueft, Nord-Oueft ; ! 
entre le Sud & l’Eft , Sud-Ef? ; & entre 
le Sud & l'Ouelt , Sud-Oueft. 

Les caufes des quatre vents Cardi- 
haux., felon les conjectures des Phyfi- 
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ciens , font celles-ci. 1°. Le Vent 
d'Orient. Le Soleil échauffant l'air, le 
dilate &cde fair mouvoir, tantôt vers 
un côté, tantôt vers un autre. Ainfi 
quand il fe leve fur notre Horifon , 1l 
dilate l'air fur lequel il correfpond per- 
pendiculairement, & une païtie de cet 
air fe porte vers l'Occident, & alors on 
fent le vent, qu'on appelle d'Orierr. 

Le Vent pu CoucHAnT. Quand le 
Soleil fe couche, il dilate l'air, & une 
partie fe porte vers l'Orient : ainñ on 
{ent un vent du côté de l'Occident ou 
_ Couchant. 
Le Venr pu Norp. À midi, com- 
me le Soleil correfpond à plomb fur nos 
têtes, & qu'il dilare l'air; cet air s’€- 
leve versle haut, mais fa pefanteur fai- 
fant qu'il fe renverfe, il prend fon cours 
vers le Pôle voifin, d’où il chafle autant 
d'air qu'il rencontre , & l’oblige de fe 
mouvoir du haut en bas : Alors on doit 
fentir un vent qui fouffle du Nord au 
Sud ou Midi. 

Le Vent pu Sup. À minuit, com- 
me toutes les vapeurs que le Soleil a 
élevées pendant le jour par fa chaleur ne 
peuvent monter fort haut , parceque la 
fraicheur de la nuit condenfe air ; el- 
les rampent fur la terre , où elles font 
en grande abondance : ainfi elles entrai- 
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nent l'air ,.& caufent un vent du Sud 
au Nord, dans les pays qui font en 
de-cà dela Ligne , tels que les nôtres. M 


“ 


Du Tonnerre. 


Le ToNNERRE eft un mélange d’ex- 
halaifons fulfureufes | birumineufes & « 
falines, élevées du fein de la terre par la 
chaleur , réunies & condenfées dans un 
nuage. Ainfi , plus certaines Contrées 
fourniffent d’exhalaifons , plus il doit F1 
avoir de Tonnerres. à 

Les caufes qui enflamment cette ma- 
tiere font le choc des nuages , la cha # 
leur du Soleil, l'action du vent : le 
mélange des parties qui la compofent, 
telles fur-rour que le foufre & le bitu- 
me. L'odeur qui fe fair fencir dans les w 
heux où le Tonnerre eft tombé en eft 
une preuve évidente. | 

Les effets furprenansque le Tonnerre M 
produit viennent de ce que fa matiere 
étant compofée d’ une exhalaifon en- 
flammée & emportée par un tourbillon 
de vent, eft quelquefois affez forte 
pour déraciner les arbres , découvrir ou 
abattre les clochers, renverfer une mu- 

raille en la choquant obliquement , & 
en s'infinuant dans les interftices des : 
moilons comme la poudre. 

La propriété qu’il a de fondre les mé- 
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taux, brifer l’acier fans toucher aux 
corps combuftibles qui l’environnent, 
vient fans doute des efprits de niître, qui 
font dans cette exhalaifon ; car cet ef- 
prit change le fer en une efpèce de li- 
queur , tandis qu'il ne difloud ni le 
bois, nila cire. 

En effet, par les opérations de la 
Chymie , on peut tirer des Sels d’une 
matiere bitumineufe , qui traverfent 
imperceptiblementles pores d’une lame 
d'argent. Un diflolvant de cette nature, 
& tel qu’eft vraifemblablement le Ton- 
nerretrouvant des paflages libres au tra- 
vers d’un corps, peut ne point l'alté- 
rer, tandis qu'il fond le corps qui lui 
réfifte. 

Le bruit du Tonnefre vient de ce 
que l’inflammation de toute la matiere 

ui le compofe dilate l’air quieft ren- 

PE , ainfi que dans le nuage. L’air 
dilaté comprime l’air voifin. Ce dernier 
étant comprimé & chaffé communique 
fon mouvement jufqu’à l'air qui nous 
énvironne : ce font autant de chocs ré- 
ciproques & alternatifs. De-là le bruit 
effroyable du Tonnerre, qui n’eft au- 
tre chofe que le tremblement de l’air 
que les chocs occafionnent. Les vallées 
&c les Montagnes augmentent l’effer & 
Ja durée du bruit, par la repercufñon 

des mêmes coups. | 
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A l'égard des Eclairs, ils font caufés… 
parl’inflammation del’exhalaifon. Cette 
inflammation agite la matiere éthéréew 
qui l’environne , & cette matiere agi- 
tée frappe nos yeux en un inftant fur 
tout l’Horifon. ‘ 
L’Eclair prévient le coup , quoique 
le Tonnerre & l’Eclair partenten même 
tems, parceque la matiere de la lumiere 
étant plus déliée , porte plus vire l’im- 
preflion qu’elle à reçue, que l'air qui « 
porte Le fon & qui eft plus groffier. 
Souvent les Eclairs ne font point fui- « 
vis du Tonnerre; & c’eft lorfque l’in- « 
flammation eft trop foible pour agiter » 
V’air, foit parcequ’elle n’eft pas aflez 
mélangée de parties de fel, foit parce- 
que n'étant pas aflez reflerrée par elle- « 
mème , & fe trouvant dans un efpace 
libre , elle s’enflamme fans bruit. | 


De l’Arc-en. Ciel, À 


CE qu'on appelle arc-en-ciel , eft ce 
grand arc lumineux qui préfente à nos 
yeux des couleurs différentes, & rés 
pandues fur quelque nuage oppofé au 
foleil. Les caufes qui le produifent font 
1°. Les rayons du foleil , car l’arc-en- 
ciel ne paroit que quand le foleïl éclaire 
l’horifon. 2°. Les gouttes de pluie, 
puifqu'on ne le voit que dans un tems 
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pluvieux. Ainfi, fi dans ce tems-la les 
rayons du foleil viennentà tomber obli- 
quement fur la furface fpherique des 
gouttes de pluie , ils fe rompent , & 
cette réfraction fe fait plus ou moins à 
proportion de l’inclinaifon, ou du fens 
oblique dont ils font tombés, parce- 
qu'ils pañlent d’un milieu plus difficile, 
ie un milieu plus aifé ; favoir de l'air 
dans l’eau ; mais par une fuite nécef- 
_ faire de cette réfraction , ils réfléchif- 
fent jufqu’à nous , & portent de la par- 
tie de l’air oppofée au foleil, Les impref- 
 fions de toutes ces couleurs que nous 
voyons : ainfi c’eft cette différence de 
vibrations plus ou moins fortes , accom- 
pagnée d'ombre , qui produit cette va- 
riété de belles couleurs que nous admi- 
tons : car les couleurs-ne font que la 
lumiere modifiée , c'eft-à-dire , frap- 
pant nos yeux de diverfes manieres, 


Des Feux de l'Air. 


Pour-comprendre ce phenomene , 
1i eft bon de fe rappeller que dans les 
“parties de l’air , 1l y en a qui font hui- 
leufes , fulfureufes , grafles & combut. 
nbles , & que l’eau les éleve avec elle 
dans la moyenne région de l'air, De 
ces parties , 1l fe forme quelquefois un 
cours de matière enflammée. Or dans 
le froifflement des nuées | & lorfque 
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cette matiere n'eft qu'en petite quan= 
_tité, elle produit un feu , qui ne trace” 


ane petit fillon de lumiere. C'eft-là” 


ouvent ce que le Peuple appelle une. 


Etoile tombante. 


Les feux folets qui femblent pour-. 
fuivre les gens qui les fuyent , & fuir . 
devant ceux qui vont au devant , vien- « 


nent des exalaifons qui s’élevent en des 


endroits fulphureux, tels que les cime- : 


tieres , & autres endroits où il fe fait 


quelque fermentation : ils font fort. 
communs dans la zône torride : ce ne … 


font que de petites traces que forment 
les parties fulfureufes , & que la cha- 
leur a allumées: elles fuivent l’air à pro- 
portion de ce qu'il eft plus libre , & on 
le rend tel en courant ou en fuyant. 


Des Feux Souterrains , © des Trembles 
| mens de Terre. : 


Ox ne peut douter qu'il n’y ait dans 
les entrailles de la terre, des minieres de 
foufre & de bitume , & qu'ilnes’en 
éleve des exhalaifons. Or 1l eft très- 
probable que ces exhalaifons rencon- 
trant des cavités fouterraines, elles s’at- 
tachent aux voutes , comme la fuie 


> 


aux cheminées; que là, elles fe mêlent. 


fouvent avec le nitre ou le falpetre, & 
que de cout cela , il fe fait un efpece de 
croute 
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#route qui a beaucoup de difpofition à 
‘s’enflammer. : ei 

Cela pofé, le moindre feu amené 
du dehors par l'agitation du vent, ou 
allumé par la fermentation des parties 
fulfureufes & des parties métalliques , 
ou par la chute d’une pierre fur une 
autre pierre, peur embrafer le foufre 
_& Le bitume qui font dans ces fouter- 
rains, & porter l'incendie de proche en 
proche. De là les parties pierreufes doi- 
“ent fe calciner : l’air emprifonné dans 
ces corps combuftibles, & comprimé. 
d’un autre côté par: la terre qui l’envi- 
tonne , doit fe dilater d’une maniere fi. 
forte , qu'il vient a-bout de foulever & 
d'ébranler les parties de ces fouterrains, 
vers le haut où 1l y a le moins de ré- 
fiftance. | 
. Voilà vraifemblablement les caufes 
des tremblemens de terre, & quelque- 
fois du renverfement des Villes entie- 
tes. Tel fut le tremblement de terre qui 
arriva en Sicile en 1726, & qui renverfa 
un grand nombre de maifons. Tel fut 
celui de Lima , Capitale du Perou, en 
Amerique , en 1746, & qui fecoua 
avec une violence épouventable tous 
les édifices de certe ville , & en fr le. 
de horrible-bouleverfement. Tel fut. 
celui qui ruina entierement la célebre 
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Ville de Lisbonne , le 1 Novembre M 
Si Sn, FE | n. 
Les Phyfciens qui ont effayé ‘de ! 
donner leurs conjectures fur ce dernier 
tremblement de terre, ont dit qu’il ef 
. très-vraifemblable que cette explofon « 
. eft provenue d’une fermentation qui . 
s’eft faite par l’amas de bitume , de “ 
foufre & d’autres marieres inflamma- « 
bles : il eft vrai qu’il faut quelquefois « 
plufieurs fiécles , pour que la matiere 
de cette fermentation s’amafle en quan- 
tité fuffifante :mats par malheur , le. 
moment fatal de la flagration arrive. Il 
æft fenfibleencore, ajoutent-ils ; que les 
cavités fur la voute defquelles Lisbonne 
avoit fon aflife , ont été le centre & le. 
foyer de la férmentation qui a produit” 
1e tremblement. Et comme la fermen-* 
tation a fans doute été des plus vio-" 
Tentes , l'explofion a du être en raifon” 
de fa force : ainfi ellé a été capable d’é-" 
branler les fondemens des édifices , de” 
les fecouer en tout fens , & de faire” 
crouler toutes les maifons. "4 

: A l'égard de la grande étendue dés’ 
_Jieux où ce ème tremblement de” 
terre s’eft fait fentir ; les mêmes Phy-" 
* ficiens conjeéturent ; que comme les! 
amatieres fulfureufes font diftribuées” 
gpmme par véines dans les couches de” 
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laterre , la fermentation ayant été des 
plus violentes à Lisbonne , les lits de 
matiere bitumineufe fe font communi- 
* qués les uns,aux autres par des fentes 
& des crevafles ,.de même que les 
mines qu'on fait jouer en même tems: 
les ne ambians ont participé à la 
déflagration , l'incendie s'eft répandu 
à la ronde par des canaux fouterrains , 
& à proportion de la compreflion de 
l'air, & de la réfiftance des terres a la 
dilatation de Pair. | 
Les fuites des tremblemens de terre 
/Æeroient tout autrement funeftes fans. 
le fecours des Volcans; qui font comme 
des foupiraux de la terre , par lefquels 
Pair s'échappe avec toutes les matieres 
enflammées: Voilà pourquoi c’eft plu- 
tôt vers la pointe des montagnes qu’ail- 
leurs, que les feux entrouvrent la terre. 
_Le mont Hecla, le mont Vefuve , le 
mont Etna, en font une preuve fenfi- 
ble par les feux qu'ils ‘jettent : on ap- 
pelle Volcans , ces fortes de foupiraux. 
La raifon en!eft fort naturelle, les mon- 
tagnes ont beaucoup plus de cavités 
propresà reçevoir ces feux là : la flamme 
qui tend toujours en*haut , rencontre 
moins de réfiftance dans le fommet, 
ue-dans les côtés. Ainfi quand une 
Fu rs fe font fait jour par un 
À % 1j 
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endroit , les autres qui leur fuccedent, 
s'élancent par les mêmes iflués , parce- 
qu'ils y trouvent moins de’refiftance 
qu'ailleurs. ue cr ci 


De l'Aurore Boréale, ou Lumiere 
 Septentrionale. | 

: CE phenomene parut plufeuts fois il. 
ÿ a quelques années: ,; 8 donna lieu aux 
ivhtiis d'en chercher ‘les’ caufese 
Voici quelles furent les conjeétures de 
plufieurs d’entr'eux. . HEAR 

L’Atmofphere de laterre', difent-ils, 
attire une lueur vers les deux Poles pen? 
dant la nuit ÿ:par la réfration des 
rayons du foleil quiluit dans l'hennfz 
phere oppoft au nôtre. Cette lueur.qué: 
le foleïl réfléchit, trouve dans fa route: 
des amas de nuages , de glaces, de: 
malles de neige , qui réfléchiflent de: 
côté & d'autre , fuivant lés diverfes 
fituations de leurs faces. C’eft:de la. 
fans doute ; que nous viennent de rems: 
en tems ces rayons! de lumiere qu’on: 
nomme aurore boréale. Cette lumiere, 
ajoutent -ils',: doit s'étendre vers les 
deux Pôles ; & fi elle fe réfléchit vers: 
nous du côté du Septentrion , plutôt. 

e du côté du Midi, c'eft parceque. 
le Pôle auftral eft trop loin de nous, 8 
que ce qui éft réfléchi!, fe perd:avang: 
que d'arriver jufqu’à nous, He. 


! 
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D'autres Phyficiens prétendent que ce 
‘phenomene n’eft dans le fonds qu’une 
trainée d’exhalaifons , fur lefquelles le 
foleil qui eft dans l’hemifphere oppofé 
réfléchit; mais que comme ces exhalai- 
{ons font dans un air libre, & au-deflus 
des nuages ordinaires , elles font plus 
étendues , & qu’elles forment fouvent 
un aflemblage de colonnes & de pyra- 
-mides enflammées dans une nuée. 


Du Flux & Reflux de la Mer. 


Le Frux DE LA MER confifte, en 
ce que l’eau de la Mer eft entrainée 
dans l’efpace de vingt-quatre heures & 
quarante neuf minutes du Midi au Sep- 
tentrion , & s’éleve tantôt plus, tantôt’ 
moins fur les crées, & qu’elle eft en- 
«viron’an quart d'heure dans la même 
… haureur. | 
+ Le Rercux confifte en ce que cette 
_ même eau fe retire, & continue pen- 
dant fix heures à s’abaifler depuis nos 
.côtes , jufqu'à la haute mer, & que 
«l’eau demeure un quart d’heure dans 
Son plus grand abaifflément ; après quoi 
… le flux recommence vers la terre. 
- . On a fait des obfervations exactes 
. pendant plufeurs années dans les ports 
… de Dunkerque, du Havre, de Breft, 
. de l'Orient; par lefquelles oi a conjec- 
ii 
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turé avec affez de fondement, que la 
Lune eft le principe de ce phenomene 
admirable | à caufe des rapports conf- 
tans entre les mouvemens de la Lune 
-& ceux de la mer , entre la diftance, 
la déclinaifon , les phafes de la Lune, 
& les marées de chaque jour, de cha- 
que mois, de chaque année : ainfi on 
a remarqué, que plus la Lune eft pro- 
che de la terre , plus les marées font 
hautes ; plus la Lune eft éloignée de la 
#erte , plus les marées font balles : de- 


forte que fi la Lune eft nouvelle ou. 


pleine , c’eft-à-dire dans le pois de 
fon cercle le plus proche de la terre, 
les marées font alors les plus hautes. 


Si au contraire elle eft dans fes quar- 


tiers, c’eft-à-dire, dans le point de fon 


cercle le plus éloigné de la terre, les 
marées font les plus bafles. 

Selon les Phyficiens , les grandes 
marées arrivent dans les nouvelles & 
pleines Lunes, parcequ’alors la Lune 
fe trouve dans le perit diametre du 


tourbillon terreftre; c’eft-à-dire qu’elle » 


eft entre le Soleil & la terre, ou que la 
terre fe trouve entre la Lune &c le Soleil, 


‘& que par fon érendue & fa lenteur, ! 


elle doit retrécir le canal de cette ma 


tiere, & la forcer de pañler en même 
k - 7 ° }? 
tems, & en plus grande quantité dans ” 


… 


> 
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an canal plus étroit, de redoubler fa 
vitefle , & d’enfoncer davantage les 
eaux. 2°. Lés grandes marées n'arrivent 
qu'un jour ou deux environ après le 
jour des nouvelles & pleines Lunes, 
parcequ'’après la preffion extraordinaire 
qui fe fait ce‘jour , un redoublement 
DE de preflions fortes ne fait qu’au- 
gmentet l'effet, & que l’efficace de la 
premiere preflion-nflue fur les autres. 

3°. Les marées font baffes, ou dimi- 
nuent vers les quartiers de la Lune, 
parceque cette Planette allant alors vers 
le grand diamétre du tourbillonterreftre 
caufe dans le canal dela matiere célefte 
un rétrécifflement moins fenfible; & la 
matiere coulant avec plus de liberté 
dans un plus grand efpace , enfonce 
moins les eaux. 

Au refte ils attribuent les irrégulari- 
tés qui arrivent dans les marées, & qui 
s’écartent de cet ordre, foit aux vents, 
foit à la difpofition du fond de la mer, 
foit à la fituation des côtes. 

Le Flux n’eft guere fenfible dans la 
mer Méditerranée , parceque les eaux 
de l’Océan n’yentrent qu’obliquement, 
& par un détroit qui n’a pas aflez de 
largeur pour recevoir des eaux capables 
de faire des marées confidérables : mais 
sette mer a {on flux & reflux sant l'Eu- 

1V 
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ripe : il eft vrai qu'il eft irrégulier; cé 
qu'on attribue aux canaux fouterrains | 
de la mer, qui viennent s’y dégorger ;. 
& aux vents qui foufflent des monta- 
gnes voifines. 

_ Quoi qu'il en foit de la caufe du. 
flux & reflux de la mer, il nous importe 
beaucoup plus de favoir que le com- 
merce retire un très-grand avantage de 
de ces grandes marées; car enfin c’eft : 
pat leur moyen que les fleuves remons 
tent bienavant dans les terres, & qw’a- 
Jors ils font aflez forts pour porter des 
vaifleaux , & amener ainfi jufqu'aux 
portes des grandes villes les énormes 
charges de marchandifes étrangeres , 
dontle tranfporc feroitimpraticablefans 
ce fecours. Les vaifleaux profitent donc 
de ces crues d'eaux, & arrivent ainfi à 
la rade, fans toucher ke fond , ou bien 
ils entrent dans le lit des rivieres , fans 
courir le rifque d’y enfabler, faute d’un 
volume aflez fort. 


Des Rivieres & des Fontaines. 


Les brouillards , les pluies & les 
fontes de neige font le principe de plc 
fieurs fontaines , mais non de la plü- 
part. Elles le font de pluñeurs , en ce 
que tant que le Soleil échauffe la pointe 
des montagnes ; les neiges qui les cou: 
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#wrent fe fondent , coulent au travers 
des terres, & s'arrêtent au pied des 
montagnes fur des fonds de glaizes , ou 
ur des bancs de pierre où elles forment 
des fontaines. En effet les fontaines & 
es puits s’affoibliffent où tariflent dans 
les longues fécherefles , & Le retour 
des pluyes les ranime. tes 
Mais felon le’ {entiment des Phyf- 
ciens , le vrai principe de la plupare 
“des fources eft dans les vapeurs fouter- 
Taines que la mer y exhale; & ils le 
prouvent par la raifon qu'il y a prefque 
par toute Îa terre des eaux qui font de 
niveau avec les rivieres voifinés , ou 
avec la mer. - 

* On trouve de Peau dés qu’on creufe 
la terre Z une certaine profondeur : ou- 
tre cela, ces vapeurs fouterraines s’€- 
| levent vers la furface de la terre & près 
des montagnes où il y a ordinairement 
des lieux fouterrains : |à elles fe réu- 
_ niffent & fe condenfent en eau : fi cette 
eau trouve des pentes, elle fe filtre 
dans les terres comme dans des alem- 
 bics ; elle ferpente fur la glaize ou fur 
fe cuf , jufqu'à ce qu'elle trouvé une 
ouverture fur la furface de la verre où 
dans le penchant des montagnes. Il y 
a une perpétuelle circulation entre lx 
mer & la terre : l’eau de la mer’s’éleve 
en vapeurs . & fe-réfout-en joe ou et 
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pluye fur les montagnes ; & celles-ci<, 
fourniffent aux plaines des arrofemens 
continuels. ‘fi 
L'Eau desrivieres & fur-tout des gran<! 

des rivieres eft prefque toujours plus le” 
gere &plusfairie que celles des PR 
& des puits. Celle-ci ayant long-tems” 
croupi fur des lits d’ardoife, de craye 
de foufre ou de fer, en détache des. 
particules qui peuvent nous nuire; mais. 
l'eau de riviere qui coule depuis long-# 
tems au grand air fur un fond tot 
_tueux, où elle eft fans celle Perte 
s'épure. Le grand mouvement du milieu 
de fon courant porte fur fes bords 
les parties les Be groflieres qu’elles 
entraine. À l'égard des marieres grafles,, 
comme elles font plus legeres que l’eau,“ 
elles s'élevent, & forment une écume” 
qui s'évapore au Soleil. | 

_ Pour connoître où il peut y avoir des” 
fources d’eau , il faut examiner avant” 
le Soleil levé & en pleine campagne , 
fi on voit en quelque endroit une va-w 
peur ou un brouillard s’élever , car c’eft. 
une marque qu'il y a de l’eau en cet 
endroit : tous les endroits où l’on voit” 
 encroître des faules , de petits rofeaux 4 
en font aufli des indices. On peut en-\ 
core faire. percer la terre en plufieure 
endroits avec des tarieres , pout décou« 
vrir quelque indice d'eau. 1 
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De la Baguette divinatoire. 


On appelle ainfi une petite branche 
Bu rameau de coudrier, d’aulne , de 
hêtre ou de pommier. On s’en fert 
. préférablement à d’autres pour trouver 
. les fources d’eau | parceque les bran- 
ches de ces fortes d’arbres penchent 
vers l'eau, & qu'étant fur le bord des 
_riviéres ou des fontaines , les parties 
_aqueufes pénétrent les branches, & les 
 afaiflent. 
Pour trouver donc un endroit où il y 
a de l’eau, on tient d’une main l’extré- 
mité de la branche fans la ferrer ; 
enforte que le dedans de la main re- 
garde le Ciel, & de l’autre main l’au- 
tre extrémité de la branche & dans un 
fens parrallele à l’horifon. L 
… On avance doucement , & dès qu’on 
eft fur un endroit oùil y a de l’eau, la 
baguette tourne & s'incline vers la terre 
comme une aiguille aimantée. 
La caufe de ce phenomene vient de 
ce que les vapeurs qui s’exhalent de la 
terre, trouvent un accès facile dans la 
tige de la branche fourchue : elles s’y 
réuniflent , & chaffent l'air: air chafté 
revient fur la tige appefantie , lui donne 
Ja direction des vapeurs , & la fait pan- 
_ cher vers la terre ; le cout de la mème 
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F . ; RS ë æ« , 
matiere magnétique , dont on a expli+ 
que le méchanifme en parlant de l’Ai- 
mant, | 


Des Eaux Minérales. 


ON appelle ainfi les eaux dont les 


ources ont une vertu fpécifique pour 
Ja fanté. Les plus célebres de la France 
font les eaux de Pafly , à une des extré- 
mités de Paris, celles de Forges , en 


À 


Normandie , de Bourbon , en Cham: : 


pagne , de, Vichi, en Auvergne , de 
Balaruc , en Languedoc , de Bourbon, … 
de Bourbonne , de Barege. La plupart : 


de ces eaux font chaudes, & elles pro- 
duifent des effets falutaires.. 

1°. La caufe de la chaleur des eaux 
mincrales vient des fumées ou des 
vapeurs fouterraines , ou de quelque 
mélange de minéraux, de fer & de 
foufre, &c. c’eft ce que l’on prouve 
par des expériences. L’Anrimoine broyé 
avec du fublimé, s’échauffe : la fleur de 
foufre avec de la limaille. d'acier, 
échauffe l’eau, Enfin pour produire la 


chaleur , il ne faut que du fer, du 


foufre & de l’eau. 

2°. Elles ont une propriété de guérir 
certaines maladies , parceque ces eaux 

_ contiennent des {els divers , dont elles 
4e cliargent dans le fein de la terre 


Des EAux MiNÉRALES: 38ù 
C'eft ainfi que par des expériences de 
la Chymie , on à découvert que les 
eaux de Paffy font impregnées d’une 
matiere ferrugineufe | d’une terre qui 
renferme un acide & un efprit vitrio- 
lique très leger, & qui.eft en petite: 

uantité : qu'ainfi elles nettoyent par- 
FRA D l'eftomac, & font capables 
"de rétablir fon reffort, Mais afin qu'el- 
les faflent cet effet , il eft plus für de 
les prendre fur les lieux , ou du moins 
dans une faifon qui ne foit pas trop 
chaude , de peur qu’alors l’efprit vitrio- 
lique ne foit diffipé.. On ne doit pas 
non-plus les prendre dans un rems trop 
froid ou-troppluvieux , ce qui empè- 
cheroit également l’effer qu’elles font 
capables de produite. | 

Enfin l’on trouve dans la plupart des 
eaux que nous venons de nommer , des 

‘fels , des parties pierreufes, des parti- 
cules méralliques : on y trouve du fel 
commun, du nitre. , du vitriol , de. 
l'alun , du foufre |, du bitume ; de 
lantimoine , du mercure , du fer , de 
l'argent, de l’or, &c. telles eaux ne 
contiennent qu’une de ces fubftances , 
d’autres'en contiennent plufeurs', de-là 

_ viennent les différentes qualités des 
eaux minérales. 

. Orileft copftanr. que le: mélange. 


#02 DE L'AIMANT. 
& l’action des fels des parties métal: 


liques , eft capable de difliper tes obf- 


tructions , de guerir les rhumatifmes , 
les paralyfes , les langueurs , en fact- 
htanc la circulation du fang. 


De l’Aimant. 


L'ArmaAnT eft une pierre de la cou- 
leur du fer à peu près, mais plus dure 
& plus pefante ; on la tire des minie- 
res de fer , & on en rencontre de toute 
forte de figures. Elle a diverfes pro- 
priétés fingulieres qui ont fixé l’atten- 
tion des Philofophes. 

1°. Quand cette pierre fe trouve 
: placée à certaine diftance d’un morceau 


de fer , ce fer quitte le lieu où il et 


pour s’aller joindre à l'aimant, & on 
ne peut les féparer qu'avec quelque 
effort. 

2°. Lorfque l’aimant eft placé dans 
un batreau ou petit vaifleau , & quil 
n’y a rien qui l’empèche de prendre la 
ficuation qui lui eft la plus commode, 
il fe tourne toujours vers le nord , & 
1] a fon côté oppolé vers le midi : c’eft 
ce qu'on appelle fa direction , & ces 
deux côtés oppofés font les Pôles de 
J'aimant. FF 

© AIRE * °p) 7} 
.. 3°. Il communique fes propriétés an 
fer : ainfi un couteau qui a été froué 
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fur la pierre d’aimant , enleve des 
aiguilles & des clous; & c’eft-à-caufe 
de cela que les aiguilles de nos bouf- 
foles , après avoir été ainfi frottées , fe 
tournent vers le nord. Mais file même 
couteau après avoir acquis la vertu de 
lever le Ér , eft frotté à contre fens , 
c'eft-à-dire , de la pointe vers La man 
che , il perd cette propriété. 
4°. Le bout de l'aiguille d’une bouf- 
fole qui a rouché à l’un des Pôles de 
l’aimant, fe tourne vers l'endroit du 

* monde oppofé à celui qui regarde ce 
Pôle : ainfi, fi un bout de l'aiguille a 
touché au Pôle de l’aimant qui regarde 
le midi, ce mème bout fe tourne vers 
le nord : mais cette direétion n’eft pas 
tellement fixe , qu’elle ne décline de 
quelques dégrés vers lorient, ou vers 
l'occident , & c’eft ce qu’on appelle la 
déclinaifon de l’aimant. 

Les Phyficiens fe font donnés le 
torture pour trouver les caufes de ce 
phenomene , & voici quelles font leurs 
conjectures. | 

Il coule d’un Pêle de la terre vers 
Fautre, & proche de fa furface une 
matiere magnétique , c’eft-2- dire , 

qui a la proprièté d'attirer le fer. 
Cette matiere penetre laimant : elle 
sircule fans cefle autour de lui em 
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forme de-tourbillon | ainfi qu'autour 
des corps aimantés. Ils ont fait fentir M 
que l’exiltence de cette matiere n’étoit M 
“point une idée imaginaire. En effet, fi 
‘auprès de Paimant , on met de Îa 
Himaille d'acier ou de fer , qu'on a 
‘éparpillée far un papier , l’aimant laïffe 
fur cette limaille des traces qui répré- 
fentent le mouvement circulaire d’une: 
matiere imperceptible ; d’où on infere 
qu'il y a dans Pintérieur de la terre 
une matiere fluide, qui coulant d’un 
Pôle à l’autre, fe fait des paflages fibres 
dans l’aimant , tandis qu'il fe forme 
‘dans 'la taine de fer." "7" 

La matiere magnétique étant fortie: 
du Pôle, circule fur la furface de la. 
terre en forme de tourbillon , & cher 
che à rentrer dans le Pôle oppofé. Si 
donc dans fon chemin , elle rencontre 
la limaille de fer , elle la pénetre , Fa « 
couche felon fa longueur , parceque les 
pores du fer font beaucoup plus pro- 
portionnés à la configuration des par- 
ties de cette matiere , qu’elles font plus 
folidés, moins interrompues , que les 
parties de l’air qui font fans cefle agi- 
tées , & voila pourquoi certe limaille 
trace la figure du tourbillon qui fait la 
matiere magnétique. Ainfi cette mème 
matière rencontrant une pierre d'aë. 


1 
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ant, & ne trouvant point dans cette 


pierre le Pôle deftiné pour la recevoir , 
. LA e. LL pi 

la pouffe irrégulierement : la pierre cede 

aux coups ; & fe tourne & rerourre 


‘jufqu’à ce qu’elle offre à la direction de 
cette matiere le Pôle deftiné pour la 


£ecevoir : alors la matieres’y coule libre- 
ment, & l’aimant demeure immobile, 
dès que fon Pôle méridional eft tourné 
vers le nord, & fon Pôle Boréal vers le 


“midi : voilà ce qui fait la direétion de 


Jaimant & des corps aimantés. C’eft'cet- 
te propriété de l’aiimant, qui eftleprin- 
cipe de celle de la Bouflolé:, invention 
admirable, & d’une figrandeutilitépour 


| la navigation & le commerce maritime, 


dont on eft redevable aux Vénitiens, 
qui en firent connoitre l’ufage dans le 


treizieme fiecle. | 
Il faut remarquer encore , qu'à me- 


 fure qu’on avance de l'équateur vers le 
q q 


de 
naifon de l’aimant. Elle vient fans doute 
: de la conformité de la Bouflole ou de 
laiguille aimantée , avec celle de la 


nord , le Pôle méridional de l'aiguille 
s'incline , & à mefure qu’on avance de 
l'équateur vers le midi , le Pôle Boréal 

Vasrtilié s'incline aufli: c’eft là l'incli- 


matiere magnétique . laquelle paflant 
plus facilement du Pôle méridional de 
 Faiguille dans la terre, prend en for: 


ra 
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tant une direction vers la terre, k 
donne au Pôle de l'aiguille en le frap-. 


pant, &.en chaflant plus d'air entre la 


terre & lui. 


.. Enfin les Pôles de l'aiguille aimantée . 
s’écartentc de tems en tems du nord & « 


F4. 
"0 
1 


4 


LA 
v» 


A 
xd 
L0 
ri] 


L 


ù 


du midi , vers l'Orient ou vers l'Occi- « 


dent : c’eft ce qu’on appelle la déclinai- 


: 


fon de l’aimant. Les mêmes Phyficiens: * 
conjecturent que cela vient des chan- « 


gemens qui fe font dans la terre, ou par 
l'épuifement des mines anciennes , où : 


par tout ce qui peut varier les écoule- 


mens de la matiere magnetique, & | 
». / . . | 
leur caufer une différente direction , 


dont l'aiguille aimantée fe reflent. 


… Les Phyficiens font fort parragés fur | 
les caufes des différentes directions de : 


Paimant, mais dit fort bien M. Pluche, 


il en eft de cescaufes, comme du fonds " 
même de toute la nature qui nous eft 
inconnu. Dieu nous a accordé l’ufage. 


des chofes , fans nous en faire connoître 
la ftructure & les raifons. Nous devons 


nous contenter de favoir l’ufage qu'on. 


en peut faire. 
a De l'Eletricite. 
… L’ÉLecrriciTÉ eft cette vertu fe- 
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crette qui fait que des cotps qui ne » 


font ni aimant, ni fer, s’attirent ou fe 


- 
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repoulffent les uns les autres , & on ap: 
pelle corps éleétriques , ceux qui ont 
certe vertu , comme l’ambre. En outre, 
les plumes , les cheveux , les poils d’a- 
\nimaux, les écheveaux de foie, la toile, 
le coton, la laine , &c. routes ces ma- 
tieres échaufées ou frottées vivement, 
‘ont la mème vertu que l’ambre, & 
elles donnent même de la lumiere dans 
les ténebres. Frottez un tube de criftal 
de trois pieds de long , & dont les bouts 
foient un peu plus larges que le milieu; 
fi vous frottez le tube, foit avec la 
main , foit avec de la toile ou de la 
laine, le tube attirera ou repouffera 
une plume de duvet. Si vous fufpen- 
dez au tube avec une ficelle , un mor- 
 ceau de cuivre, ou des pincettes , où 
des pierres, ou des tuiles, tous ces 
corps fufpendus au bout de la ficelle , 
attireront ou rejetteront des feuilles de 
cuivre. Enfin , on fait voir par des expé- 
riences que l’attration fe fait fentir en 
 Jigne droite , à la diftance de 650 pieds. 
Voici une expérience, Frottez avec 
Ja main dans les ténebres , une pomme 
de canne qui foit d’ambre : retirez vite 
la main fans la gliffer ; puis approchez 
de la pomme le bout du doigt, vous 
verrez un cylindre de lumiere qui paroit 

 s'élancerdel’ambre mème, & quivafrape 


er 
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perle doigt’, revient du doigt à l’ambréÿ 

- S'éparpille en rayons , & difparoic à vos! 
yeux. Bien plus, fi l’onapproche la main 
- d’une perfonne qui feroit fufpendue paf 
des cordes de foie éleétrifées , il jaillira 

: de cétte perfonne à l'endroit le Pl 
proche de la main, une étincelle plus 
vive, qui fait un bruit femblable, & 

* caufe aux deux perfonnes à la fois une 
douleur femblable à ceile d’une E 
lure légere. ne 4 
Les Phyficiens: expliquent ces phe” 

‘ noménés de. la maniere fuivante.. 
Les corps électriques qui ontla vertu 

* d’atuirer ou de repouffer , ont une fort. 
d’atmofphere, qui croiffant par l’efh- 
cace du frottement , y atrache ou en: 

: détache les corps qu'ils femblent oi 
ou repoufler. Cet atmofphere eft une 
-efpece de tourbillon invifble , plus où 
-moins fort. Täntot l’air chaflé ; mais 
revenant fur fes pas avec plus de vigueur 
précipite les corps vers le centre du 
tourbillon , tantôt la matiere du tour- 
billon viétorieufe à fon tour , repouffe. 
les corps. Et on ne peut pas doutér! 
que les corps propres à'produire ces! 
phenomenes ne foient revêtus d’une. 
‘forte d’atmofphere ; car au moment. 
qu'on les éleérifera avec Le tube ,! 
J'atmofphere empèchera la matier! 


# 
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éctrique de fe difipér , la retenant au" 
ur.d'eux|; mais fi vous approchez un: 
ces corps:d’ui autre ; la matiere: 
ectrique des deux corvs életrifés Ra 
Ottés & agités , faïant effort pour 
loigner du centre de fonmouvemen Œ 
. paller.ainfi d’un armoffhere dans 
autre oppolé ; 1l fe fera un: chôcoù 
parties infenlibles rantôt vaincues LE 
tôt viétorieufes:, auront, un mouve- 
entalternatifquiferépandradans l'air. 
Bien plus, plufieurs expériences por- 
at à croire que la matiere électrique 
partout, au dèdans comme au de-. 
rs des corps, tantfolides., que liqui- 
S ; que la matiere qui. fait -l'électri…. 
€ eft la même:que. celle! du fèu &.. 
la lumiere, ais qu'il y a certaines : 
tieres fur lefquelles l'électricité à 
5 de prife ; que fur d’autres ; voila 
urquoi la matiere électrique fort du. 
ips :Cleétrifé en forme; de bouquets 
‘d’aigtettés, dont. lesrayons diver-, 
it beaucoup éntre eux, :° 22 5; 
On aremarqué encore , qu'il y a une. 
ie analogié entre le tonnerre & la 
tiere électrique ; on en a fait l'expé- 
nce en divers lieux ;:en élevant fur 
1 toits. dés; maifons:une tige de. fer ! 
Le fur vx fupport. de: réfine & de. 


+ 
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‘verre. Ét lorfque le nuage qui porté lé 
tonnerre vient à pafler par-deflus , la 
tige de fer , s'électrife parfaitement # 
& donne des bluerres très-fenfbles. M 


De la Poudre 4 Canon. ‘4 


_ La Poudre à Canon eft compofcé 
de falpètre , de fouffre épuré & de 
charbon , pulverifés chacun à part, 88 
_enfuité incorporés. Dans une maile de 
poudre , il y a les trois quarts de fals 
pètre , un demi-quart de fouffre , & un 
demi-quart de charbon. C’eft le fals 
pètre qui fait ta force de la poudre pat 
la dureté de fes parties; qui fe dilaretit 
en s’élancant au loin , & c'eft le fouffi 
qui allume le tout. On met certe com 
pofition dans des mortiers de bois , & 
on l’incorpore à l’aide des pilons que 
Je moulin à poudre fair mouvoir , €fl 
l’arrofant d’eau de tems à autre. 

‘On: plice au commencement di 
quatorzieme: fiecle l'époque de fins 
venrion & de l’ufage de la poudrerä! 
canon. | | PRPNTTMRENENS 

“La caufe des effets de la poudre al 
canon vient du reflort de l’air enfermé 
dans chaque grain de poudre , & dans” 
les vuides que les grains laïffent entrèl 
eux. Ce reflort confifte dans la com 


; 
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por ou la ‘dilatation de Pair, Or 
‘air étant extraordinairement com- 

primé par la bourre qu’on met dans 
l'arme à feu , ou fur tout autre inftru- 
ment , & enfuite dilaté par l'inflam- 
mation de la poudre , eft la caufe prin- 
Cipale de ces effets éronnans. Car le fen 
qu'on met à la poudre comprimant de 
nouveau les reflorts de l’air intérieur , 
qui fe trouvent déja comprimés ; & ces 
reflorts étant ainfi mis dans une vio- 
Jente tenfon ,; fe débandent , & jettent 
de tous côtés le falpètre enflammé , le 
Out avec une viteffe que nous ne pou- 
“ons comprendre , & cela , parceque 
le fouffre dont la poudre eft compofée, 
renfermant une matiere extrèmement 
agitée , ne demande qu’une legere 
augmentation de mouvement , pour 
s’enflammer. tel 
2°. Si un tuyau long comme celui 
d’un fufil-ou d’un canon porte plus loin 
leffec de la poudre , c'eft parceaw'elle 
y demeure plus: long - réms: expolée 
à l’inflammation. Or l’inflammarion 
d’une grande quantité de poudre ‘étant 
renfermée plus long-tems dans le cali- 
bre ; a un mouvement beaucoup plus 
fort , & poule avec plus ‘de:violence 
les balles & les boulets. :532515 © ) 
_ : La caufe du grand: ben du canon ;: 


“ 


L. 


»" 70 21 , 4 
CE . 


512 Dz LA Poupre A Canon: 
dés boetres , &c. vient de ce que [4 
poudre-érant extrémement rareñée dans! 
l’inflammation, frappe tout à coup unes 
grande mafle d'air extérieur , &: les 
chafle avec violence. Les refforts. de. 
‘cette mafle:d’air étant aufli! reflerrés. si 
&c venant à fe rétablir, fe compriments 
de nouveau en fe réunuffant : ce-qui faita 
une forte ‘de tremblement qui caufe les 
bruit &.le fracas qu'on entend.,;, : 6 
Les fufées des feux d'artifice vont en 
montant, parceque la poudre trouvant 
une réliftance de-tout çôté.dans le tu au. | 
qué la renferme , n’agit point de-coté.« 
Toute fon activité s'exerce {ur les deux" 
bouts. : ainf elle s'échappe par celui. 
qu'elle. trouve ouvert. . Er après.avoirs 
heurté contre celui qui eft fermé , elle. 
monte toujours par l’autre. La baguette 
maintient les deux actions dans [a 
mêmeéquilibre , parcequ'elle éft équi- L 
valante par fa-lonoueur à tout le poids 
dé la:fulée, de forte que la déchargél 
de la poudre fe-fait. par une-ligne:* 
droite. À 3 F8 M dar 0 fi (né | | ‘+ 
Ces étoiles brillantes que l’on voit," 
en certaines. fufées ,:font de petites. 


Le 


boules folides, éompofées de charbon, 1" 

de; {oufre:& :dé. falpêt re: Ces: petites Ê # 

boules placées au-deflus dureftéidé la 1 
le arprehnent deu: les: dérnieres : les 5 
| : ter Pattes 
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Parties de falpètre qui font rondes & 
folides | & propres au mouvement, 
lancées par la violence du fouffre 
allumé ; communiquent les vibrations 
qu’elles ont reçues à la mariere éthérée 
“ou de la lumiere , & caufent un éclat 
{emblable à celui des étoiles. 


EL AN DUT 

LES CONNOISSANCES 
. RELATIVES R 

| AUX DIVERSES PROFESSIONS. 
L'ART MILITAIRE. 


Æ 
L À fcience militaire eft l’art de favoir 
aire la guerre ; fcience qui embraffe 
ien des détails | demande beaucoup 
le jugement , & des connoiffances 
cquifes , entre autres celles des forti- 
ications, & un courage toute épreuves 
Il y à plufieurs fortes de suerres. 
’offenfive , la défenfive , celle entre 
uiffances égales, la guerre de fecours ; 
a guerre civile. 
La’ guerre offenfive fe fait, on pout 
mpècher qu’une puiflance ne fe rende 
cop formidable par fa fupériorité & 
es heureux fuccès | ou pour s'emparer 
Tome IL, @) | 
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des pays fur lefquels on a des droits & 
de juftes prétentions ; ou pour humi-" 
lier un Etat orgueilleux : ce qui fe fait” 
en prenant fes villes les plus importans* 
tes , en rompant fon commerce , en» 
diminuant fes poffeflions. +29 
_ La guerre défenfive eft celle qu’um 
Souverain oppofe à l’offenfive , & dans” 
laquelle il met une armée en campagne* 
pour couvrir fes Etats en tout , ou en» 
partie. | “ULÈS 
Lorfqu’un Souverain à deflein de’ 
faire la guerre , elle eft fecrétement 
précédée , non-feulement d’une levées 
de troupes fufflifanges , mais encore 
d’un achat de bleds, de foins & d'a4 
. voines ; dont on fait des magafins futs 
des frontieres du pays où l’on doit 
porter la guerre, La régle générale pour 
faire la guerre ,; de quelque genre" 
qu’elle foit , c'eft de la drefler {ur uns 
plan avantageux , c’eft de mefurer fes 
forces, & de les comparer avec celles! 
de l’Ennemi. Ainf., fi la meilleure 
partie de nos forces confifte en cava* 
Jerie , on cherche les plaines larges 8e 
découvertes : fi on compte plus fur l'in 
fanterie , en cherche les montagnes 8 
les lieux étroits & embarraflés. :L'in# 
fantérie eft bonne pour les fiéges , & la 


çgavalerie pour Îes batailles. Si ‘ungs 
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#rmée eft forte & aguerrie , & celle 
de l'ennemi foible , compofée en partie 
“de nouvelles levées , ou ainollie par 
Jl'oifiveté , il faut chercher les barail- 
les : & fi l'ennemi à l'avantage fur nous 
“en cela , on les évite. Pour cet effer, 
“on fe campe avantageufement , on fe 
foruifie dans des paflages , on fe con- 
tente d'empêcher fes progrès : on 
“change la forme de la querre, on la 
rend offenfive de notre part, on tem- 
porife , on donne de l'intervalle après 
‘un échec arrivé , on n'évite pas abfo- 
lument le combat , on cherche à je 
donner à fon avantage , on fe campe 
devant l'ennemi, on le cotoye par des 
hauteurs & des lieux avantageux , on 
fe faifit des paffages autour de fon 
camp, on obferve par où il doit mar. 
cher : on fe tient dans des lignes , on 
pe fe laifle pas engager à combartre 
avec défavanrage. EU 

_ 2°. Un Général doit connoître le 
pays qui doit être le théatre de la 
guerre. Il en vient à bout par l’afpe& 
d'une bonne carte , par les mémoires 
girconftanciés qui y font relatifs, par 
des entretiens avec des perfonnes qui 
connoiffent le pays. Il le fait encore 
econnoître par différens partis qu'il y 


fnyore ; & commandés par des OM 
je FT 
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ciers intelligéns, capables de lui en” 
rendre un bon compte. C’eft le Ma- 
réchal Général des Logis & fes Aides 
qui font ordinairement chargés de re-" 
connoitre le pays. Cette connoiffance ! 
eft abfolument néceffaire pour pouvoirw 
faire marcher une armée, fon artille-” 
rie , fes vivres , fes fourages par les” 
chemins les plus courts & les plus pra- 
tiquables , pour être inftruit des rivie-" 
res , des ruifleaux qu'il faudra pafler ,« 
des bois & des défilés qu'on aura à 
traverfer. Elle fait qu’un Général campe” 
{on armée dans le lieu où il a la facilité. 
de pouvoir fans peine faire fubffter les 

hommes & les chevaux; qu'il fe met 
dans une poftion avantageufe, & dans” 
laquelle il peut recevoir un renfort pro-« 
chain , ou empècher la jonction d’un! 
Corps de Troupes envoyé à fon enne-* 
mi; féparer fon armée en différens. 
corps, fe pofter avantageufement pour” 
combattre , donner de l'inquiétude à, 
{on ennemi. - 

Il eft encore inftruit par cette con. 
noiffance , des denrées & des boiflons. 
que le pays produit; de ce qu'on y 
recueille dans chaque canton de grains“ 
& de fourage de toute efpèce , & de 
ge que les habitans en peuvent confu-# 
mer & vendre; de la quantité qu'il 
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à de bœufs , de moutons & autres bë- 
res , afin que les troupes ne manquent 
_pas de viande; & cela pour obliger 
chaque Chef-lieu à contribuer de ce 
qu'il a de trop pour fa fubfftance , 
{oit en bled , avoine, fourage , & afin 
que l’armée ne manque pas du nécef- 
. faire ; ou bien il pourra exiger ces four- 
* nitures en argent : de ce qu'il y a de 
chariots, de charetres , de chevaux 
pour tranfporter tout ce qui eft nécef- 
faire à l'armée. : | 
Le détail fur cela regarde l'Inténdant 
de l’armée & le Munitionaire général. 
3°. Un Général doit connoitre en 
détail tout ce qui eft néceffaire pour la 
'fubfftance de l'armée , combien de 
rations de pain & de fourage il revient 
» par jour à un Bataillon & à un Efcadron 
aux Etats Majors de chaque Corps, Î 
proportion du nombre & de la qua- 
lité des perfonnes qui le compolent. 
D'où il peut fçavoir ce qu'il faut par 
jour de rations , de fubfftance à une 
armée & combien elle en confomme 
pendant un certain tems. 
” 4°. Il doitfçavoir la quantité nécef- 
faire de munitions de guerre , telles 
» que les canons, boulets, balles , bom- 
-bes & poudre dont il peut avoir be- 
foin, sil fait un fiége , où sil débute 
par une bataille. Qi 
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De l’ Armée. 


4.8 
{ 


Uxe ARMÉE eft l’affemblage de plu-« 


fieurs Corps de troupes divifés par Ré-" 
gimens d'Infanterie & de Cavalerie : 
elle’ fe forme avec des Brigades & des“ 


Efcadrons. 


Une Brigade d'Infanterie eft un corps * 
compofé de quatre ou cinq Bataillons : M 
une Brigade de Cavalerie eft de huit 


ou dix Efcadrons. ; 
Un Efcadroneft un Corps de Cavale 


fie compofé de cent ou cent foixanté. 


Maïtres rangés à trois de hauteur ; c’eft 


le nombre des hommes de la file : ut. 
ÆEfcadron de Dragon eft de cent cin- 


quante. 


Un Régiment d’Infanterié eft com- ! 


pofé d’un ou deux Baraillons : chaque « 


Bataillon eft divifé en dix-fepr Com: 
pagnies de quarante hommes chacune , 
& d’une, de quarante-cinq Grenadiers: 
ce qui en total fait fept cent vingt- 


cinq hommes ; mais il y en a quelque-. 


fois plus en temps de guerre. 
Dans chaque Régiment if y a un Co- 
lonel , un Lieutenant Colonel, un Ma- 


jor , un Aïide-Major, un Capitaine par | 


Ccmpagnie, dix fept Lieutenans. Les 
Cffciers fubalternes fontles Sous-Lieu- 
tcnans, les Enfeignes ; les bas Officiers, 
les Sergens , les Caporaux , les Anf- 


* 
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… peffades. Tout Bataillon aun Comman- 
» dant &un Aide-Major , indépendam- 
… ment des autres Officiers. 


mes 


Un Régiment de Cavalerie ou de 


" Dragons eft compofé de deux Efca- 


* drons, de quatre Compagnies, chacune 
“ de quarante Maîtres , & commandés 


” par un Meftre de Camp: 


Du Corps Militaire de la France. 
- I y a en France 1°. cent vingt-un 


Régimens d'Infanterie tant Françoife 


qu'Etrangere. Les plus anciens font , 


» Picardie, Champagne, Navarre, Pie- 


mont, Normandie, la Marine. 

2°, Soixante-fix Régimens de Cava- 
lerie. Les huit premiers font, Colonel 
Général , Meîftre de Camp Général , 
Commiflaire : Général , Royal, du 
Roi, Royal-Etranger, Cuirafliers du 


Roi, Royal Cravates. 


3°. Seize Régimens de Dragons, 
compofés chacun de quatre Efcadrons, 
&c l'Efcadron de quatre Compagnies 
de quarante hommes chacune. 

4°. Onze Régimens de Grenadiers 
Royaux. 

. $°. Les troupes de la Maïfon du 
Roi, compofées des Gardes du Corps, 
des Gendarmes de la Garde, des Mouf- 
quetaires, des Cent-Suifles ue la Garde, 

da | 1 
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des Grenadiers à cheval du Régimene: 
des Gardes Françoifes & des Gardes 
Suifles. “ 
Les Gardes du Corps font divifés 
en quatre Compagnies chacune de trois 
cens trente-fix hommes. Chaque Com- 
pagnie eft partagée en deux Éfcadrons 
de cent foixante-huit hommes, & en 
fix Brigades de cinquante - fix Gardes. 
_ chacune. Chaque Compagnie à un 
Capitaine qui eft roujours un Seigneur 
titré : trois Lieutenans, trois Enfeignes,, 
quatorze Exempts , dont un eft Aide- 
Major , douze Brigadiers & douze Sous- 
Brigadiers. 
De ces quatre Compagnies, celle 
qu’on appelle Æcoffoife, parcequ’au- 
trefois elle étoit toute compofée d’E- 
coffois , a la prefléance fur les autres : 
c'eft de cette Compagnie que font pris 
les vingt-quatre Gardes de la Manche, 
dont deux font à côté du Roï dans les 
cérémonies, Cette Compagnie à les 
bandoulieres blanches & argent, & la 
houfle rouge. On compte les trois au- 
_ tres, par premiere , feconde & troifie- 
me. La premiere a les bandouliers ver- 
res; la feconde les à jaunes ; la troi- : 
fieme les 2 bleues : les houffes fontde la 
même couleur que les bandoulieres. 
Les GENDARMES DE LA GARD 
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“forment une Compagnie de deux cens 
“dix Gendarmes , divifés en quatre Bri- 
“gades. Chaque Brigade eft de cinquante 
“hommes. Les Officiers font un Capi- 
“taine-Lieutenant, deux Capitaines Sous 
“Licutenans, trois Enfeignes, trois Gui- 
Mons , dix Maréchaux de Logis , neuf 
Prigadiers , neuf Sous-brigadiers. La 
“Rrigade de quartier accompagne tou 


“jours le Roi dans fes voyages. 
Les Cnevaux-LeEcers font une 


Compagnie de deux cens dix Chevaux- 
mLegers. Ses Officiers font un Capitaine- 
Lieutenant, deux Sous-Lieurenans , 
deux Enfeignes, trois Cornettes , dix 
- Maréchaux de Logis; huit Brigadiers,, 
“dix Sous-brigadiers. 

… Les MousqQueTAIREs forment une 
Compagnie de deux cens Moufquetai- 
res, compris les Brigadiers & les Sous- 
poses Les Officiers font un Capi- 
“pitaine-Lieutenant, deux Sous-Lieute- 
“nans, deux Enfeignes, trois Cornertes, 
“dix Maréchaux de Eosis, quatre Bri- 
- gadiers , huit Sous-Brigadiers. À l'ar- 
“mée, les Moufquetaires fervent à pied 
“6 à cheval ; mais le plus ordinairement 


Ces 


« 


en Efcadron. 

…_ Ers GRENADIERS A CHEVAL font 
“une Compagnie de cent trente Grena- 
“diers d'élite , qui combattent à la tête: 


“de la Maifon duRor  Qvwv 
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LE REGIMENT Des GARDES FRAN« 
corses eft deftiné pour être de garde 
chez le Rot, dans les déhors du Cha= 
teau que S. M. habite. Il eft compofé, 
de fix Bataillons , faifant trente Com“ 
pagnies ;. chaque Compagnies de cenw 
quarante hommes. Dans ces trente 
Compagnies, 1l y en a trois de Grena 
diers, chacune de cent dix hommes 
Chaque Compagnie eft commandée 
par un Capitaine, un Eïeutenant, un 
Sous-Lieutenant , deux Enfeignes. Le” 
Colonel eft de fervice chez le Roë 
toute l’année. Ce Régiment marche à 
fa tête de l’Infanterie , & il a un Etat 
Major. 

Le REÉGIMENT Des GARDES SUISSES: 
a la mème deftination. Il eft compolé” 
de quatre Bataillons; chaque Bataillon 
de trois Compagnies de deux cens hom-* 
mes chacune. Il y à un Etat Major. 

Le Corps DE LA GENDARMERIE eft. 
Je premier Corps de la Cavalerie de 
France après la Maifon du Roi. Il eft 
compofé de feize Compagnies, dont! 
dix font de Gendarmes, & fix de Che- 
vaux Legers , faifanc huit Efcadrons. 
Chaque Compagnie eft compofée d’un: 
Capitaine-Lieutenant, un Sous-Lieute- 
nant, deux Cornettes , quatre Maré-"\ 
chaux de Logis , deux Brigadiers, deux. 
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“Sous-Brigadiers & foixante & dix Gen- 
 darmes ou Chevaux Legers. La Gen- 
 darmerie forme aujourd’hui un corps 
de douze cens quarante hommes, & 
0 clle à un Etat Major. fs 
“ En outre, il y a le corps appellé 
» Royal Artillerie, compofé de cinq 
+ Bataillons, chacun de dix Compagnies, 
 Jefquelles font de cent hommes. De ces 
” dix Compagnies , 1l y en a fepr de Ca- 
… noniers, & 3 de Bombardiers, Celles 
— des Canoniers font compofées chacune 
# de dix-huit Canoniers , de dix-huit 
… Sapeurs, & de quarante-huit Fufliers. 
…— Dans celle des Bombardiers, il y a feize 
“ Arrifciers, quarante-quatre Fufñliers 
& douze Apprentifs. 

De plus, il y a cinq Compagnies de 
… Mineurs de foixante & quinze hom- 
mes chacune : elles fervent avec les Ba- 
… raillons de Royal Artillerie. Tous les 
… Officiers du Corps d’Artillerie & des 
… Mineurs font cenfés fçavoir les Marhé- 

. matiques, pour pouvoir exercer leurs 

_ fonétions avec la capacité requife. 

_ Il ya encore cinq Compagnies d’Ou- 
… vriers, chacune de foixante hommes, 
… avec trois Officiers à chacune. De plus 
cent deux Bataillons de Müilices, de 
… {ept cens vingt hommes chacun, & di- 

vies en huit Compagnies, 
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Enfin il y a les Troupes Légeres © 
ou les Régimens des Volontaires, tels 
que les Huffards., les Graflins, la Mor- | 


here , les Volontaires Bretons, les Com- 


pagnies Franches. Ces Troupes ne cam- M 


pent guere : elles font toujours.en avant 


de l’armée , répandues dans des villa- M 
ges ; & faifant des courfes dans Le pays M 
pour y reconnoitre la pofition de l’en- 


nemi ; enlever des convois, harceler 
les détachemens qui Les efcortent, fur- 


prendre. les poftes avancés. On les ape M 
pelle Léperes , parcequ'on leur donne 
un habillement qui eft plus lefte & plus M 


dégagé que celui des autres, 


Les PARTIS. font des détachemens. “ 


des Troupes qui fe. font pour courit 
dans le pays, afin d'y reconnoïtre la: 
_pofition de l’armée ennemie, pour in 
ormer de fes mouvemens , pour en« 


lever des convois de toute efpèce. Ces. 


Détachemens marchent en Corps par- 


ticuliers, en avant, ou fur la droite: 


ou fur la gauche de l’armée , & ils font 
ordinairement abandonnés à. leur pro 


pre force owadreffe. Lorfque ces Partis. M 


ont un uniforme , qu'ils font du corps: 
de l’armée & à la folde. du. Roi, on: 


les appelle Partis pour la petite guerres. 


mais s'ils ne font rièn. de tout cela. 
on les appelle Parvis bleus x &: s'ils fone 
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«pris par l'ennemi, ils font pendus fans 


quartier. 
Du Camp. 


: Ux Camp eft un terrein que l’on. 


prend en platte Campagne pour y lo- 
ger une armée. Pour qu'il foit dans les. 
_ régles, 1l faut qu'il ait aflez d'étendue 
en avant, pour que l’armée puifle s’y. 
mettre en bataille, & y faire avec ai 
. fance tous fes mouvemens. Il doit être. 
aflez profond pour pouvoir y rallier Les. 


troupes & les ranger en ligne. Sa tête 


_doit être fortifiée par quelques bornes 


barrieres., telles qu’une riviere, un. 
ruifleau , un marais, & fa gauche bien: 
appuyée , où bien protégée. Enfin ildoit 
être à portée de recevoir fes convois de: 
vivres du matin au foir, & on doit trou. 
ver dans fes environs de l’eau, du bois, 


du fourage. 


Une armée eft campée fur trois, ou: 


fur quatre ou cinq lignes, felon l’é- 


tendue du terrein. On appelle Apres ,. 
les alignemens formés entre cette mul- 
utude de tentes, qui font les unes der- 
riere les autres. Chaque lignea une aile. 
droite , une- aile gauche & le centre. 
Ees deux aîles de la premiere & feconde.. 
ligne font occupées par la Cavalerie 3 


Je centre & le furplus des lignes par 
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Pinfanterie. À chaque rangée, 1 ÿ 
a fix tentes placées les unes à côté | 
des autres ; & comme l’on campe 
par Compagnie, chacune de cesran- M 
gées font autant de Compagniés. Les 
plus ancieñs Régimens tant d’Iñfante- 
rie que de Cavalerie ont les premieres 
places fur le terrein que chacun doit 
occuper. Les places d'honneur font les: 
droites & les gauches des lignes ou des: 
aîles. La troifieme ligne eft occupée par 
la Maïfon du Roï quand elle va à Far: « 
mée. Enfuite & vers l'extrémité, vient» 
le Quartier Général où eft logé celui « 
qui commande l’armée. Les avenues 
de ce quartiér font gardées par plu- 
fieurs Bataillons, qui ñe font poirit en 
ligne comine les autres, & qui font 
placés de maniere qu’ils puiffent apper- 
cevoir l’ennemi de quelque côté qu'il 
approche , afin de mettre à couvert la 
perfonne du Général. 


Camp d'un Bataillon. 


Tous les Bataillons font campés de 
la même maniere; & comme il y à 
dix-fept Compagnies par Bataillon , il 
y a dix-fept rangées de tentes. Les faif- 
ceaux font fur le mème alignement à 
dix pas en avant des premieres tentes 
ou du front de bandiere, Chacun de: 


k 
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. €es faifceaux eft placé vis-à-vis fa Com. 


pagnie à la droite. La Compagnie des 
Grenadiers eft à la tête ; les fuivanites 
font t1 Compagnie Colonelle , la Lieu- 
tenante Colonelle : enfuite les autres 
Compagnies appellées des Fufiliers. IE 
ya cinq tentes par Compagnie; elles 
font campées deux à deux, Fune adof- 
fée à l'autre, avec l'intervalle d'un pas 
de largeur entre deux. Il ya troi-Dra- 
peaux par Bataillon, placés à cinq pas 
en avant des premieres tentes. À côté 
de la Compagnie des Grenadiers eft 
un chevalet, qui fert à pofer les armes 
de quarante-huit Fufñliers, qu’on ap- 
pelle piquer, deftinés pour tous les fer- 
vices occurens. L’étendue du camp d’un: 
Bataillon eft entre foixante & dix & 
cent pas. On donne fix pas à chaque 
rue. Chaque tente de Capitaine eft der- 
_riere fa Compagnie ; à trente pas de 
diftance eft le camp de l'Etat Major, 
compofé du Colonel, du Lieutenant 
Colonel, du Major, de l’Aide-Major. 
À cinquante pas de l'Etat Major font 
les boucheries. A dix pas des Com- 
pagnies font les tentes des vivandiers 
avec leurs chevaux , leurs voitures, 
leurs cuifines. | 
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Camp d'un Efcadron. 


Il y à cinq tentes par Compagnie: 
or il y a quatre Compagnies par Ef- 
cadron. La Compagnie de la droite de 
VEfcadron eft campée feule : les deux 
fuivantes font adoffées l’une à l’autre, 
& celle qui ferme la gauche eft adof- 
fée à la premiere. Chaque Efcadron eft 
féparé par deux grandes rues : dans 
chaque rue, chacun a fes chevaux au 
piquet rangés fur une mème ligne, les. 
rérestournées en face de l'ouverture des, 
tentes. L’Etendart eft à la tête de la 
Compagnie Meftre de Camp. Les au- 
tres Compagnies ont pareillement leur 
Etendart & un chevalet, où les Ca- 
valiers commandés pour la Garde po- 
fent leurs armes. On indique la pofi- 
tion d’une armée, en défignant les en- 
droits où fa droite & fa gauche font: 
appuyées , & celui.où eft établi le: 
Quartier Général. 


De l’Artillerie, 


L’ArTLERIE eft placée enviror” 
quatre cens pas en avant de la pre- 
miere ligne; quelquefois auffi elle eft 
entre deux lignes. Le lieu où l’on la 
raflemble s'appelle le Parc d’Artilleries. 
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Tout le canon de l’armée eft fur un 
même alignement : chaque piéce eft 
 diftinguée par un intervalle, & cha- 
que rangée eft compofée d’un certain 
nombre de canons, qui eft réglé par 
leur grofleur. 
Les chariots , les charettes & les 
-caiffons font alignés de même, & font 
« deftinés pour la poudre, les boulets. 
les balles, & toutes les chofes nécef- 
faires à l’Artillerie. à 
Detriere le parc d’Artillerie font les 
pontons , placés fens deflus deflous, & 
chacun fur un chariot à quatre roues : 
ce font des bâreaux de cuivre, qui fer- 
vent à conftruire les ponts pour faire 
pafler une riviere à une armée. 
A la droite du parc d’Artillerie eft 
un Bataillon de Royal Artillerie, def- 
tiné pour le fervice de lArullerie. 


Des Lignes. 


Il eft affez ordinaire d’environner 
un camp de retranchemens. On appelle 
lignes ces fortes de retranchemens : ce 
font des foflés compofés d’un parapet 
avec fa banquette. Voyez l'arnicle des 
Fortifications. Par le moyen de ces li= 

gnes, l'ennemi qui veut les forcer rif- 
que de perdre une partie de fon ar- 
_mée, avant qu'il ait pañlé les avans 
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foffés , fur-tout lorfqu'il y a de vail: 
lantes troupes dans un camp. 

- On conftruit encore des lignes pouf 
garder un pays contre un ennemi qui 
veut y pénétrer. Ces lignes font gardées 
par une armée qui fe répand fur-ioute 
leur étendue, - 


© De la marche d'uné Armée. 


C'eft le Maréchal de Logis qui donne 
les ordres pour cela. Une armée mar- 
che ur tires colones. Si c’eft, par 
exemple , par fept colonnes, l’Infan- 
terie marche fur quatre, la Cavalerie 
fur deux ; l’Arullerie fur une. Cette 
marche eft précédée par un avant garde 
compofée de Dragons & de Troupes 
Légeres, qui ont avec eux de bons 
guides. Après les colonnés fuivent les 
bagages. | | 

La marche eft indiquée par la géné: 
tale, & le bouttefellé à telle heure 
L'aflemblée & à cheval à telle autre, & 
la marche à telle autre. 


- De l'Armée rangée en Bataille. 


On met ordinairement une armée 
fur trois lignes ; la premiere s'appelle 
avant parde ; la feconde , corps de: 
Bataille ; la troifieme, l’arriere garde 
ou corps de réfèrve. Les aîles ou les 


= 
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« extrémités de chaque ligne font fous 
tenues par des Efcadrons. Les Batail- 
ons font au milieu de chaque ligne : 
on laiffe environ cent cinquante pas de 
 diftance entre la premiere & la feconde 

» ligne , & le double entre la feconde & 

» la troifieme : c’eft le centre qui le pre- 
“ mier doit s’ébranler & régler le mou- 

. vernent de toute la ligne : il doit être 
la partie la plus avancée, mais de fort 
peu, & de maniere à pouvoir s’arrè- 
_ ter quand on l’ordonne. 


Arrangement de l’Infanterie. 


L'INPANTERIE eft rangée par-Batail- 
ons. Un Bataillon eft rangé fur quatre 
Soldats de hauteur, c’eft-à-dire, les 
uns derriere les autres , parconféquent 
les Compagnies qui font de quarante 
hommes , en ont dix de front, & qua- 
. tre de file. Les derniers rangs font fort 

près les uns des autres. 

Il y a quarante Officiers par Batail- 
lon. Un Colonel, un Lieutenant Co- 
lonel , un Major, un Aide - Major , 
quinze Capitaines, dix-fept Lieutenans, 
deux Lieutenans en fecond & deux En- 
feignes. , 

Le Colonel ou Commandant du Ba- 
taillon eft placé au centre à un pas en 
avant du premier rang. Les Capitaines 


# 
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font dans le premier rang à la droite 
de leurs Compagnies ; les Lieutenans 
à la gauche du quatrieme & dernier 
rang. | 

À l'égard des Compagnies, elles font 
rangées en bataille dans le même ordre 
qu'elles font campées, 

Les Tambours, au nombre de dix- 
fept par Bataiilons, font placés quatre 
de front fur l'alignement du premier 
& fecond rang, quatre à droite & qua- 
tre à gauche. Et celui de la Compagnie 
des Grenadiers , eft à la droite du pre- 
mier rang. HET 


Arrangement de la Cavalerie. 


LA Cavazerte eft rangée par Ef- 
cadrons. Chaque Efcadron eft rangé 
fur trois Cavaliers de hauteur , deforte 
qu’un Efcadron , compofé de quatre 
Compagnies à quarante hommes cha-. 
cune , en a cinquante-trois de front, 
ou à chaque rang; & les rangs font fort 
{errés , tête fur croupe , pour ne laiffer 
aucun jout à l'ennemi. 

Il y a douze Officiers par Efcadron; 
{çavoir , un Capitaine, un Lieutenant, 
un Cornette , un Maréchal de Logis 
& deux Brigadiers. Chaque Capitaine 
eft à [a tête de fa Compagnie vis-à-vis 
le centre du premier rang ; le Lieute- 
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“ nant vis-à-vis le premier rang à droite 
du Capitaine, & le Cornette à gauche. 


Le Maréchal de Logis derriere le troï- 


- fieme rang; le premier Brigadier a la 
» droite du premier rang , & le fecond 


a la gauche du troifieme. L’Erendart 


| eft au centre de l’Efcadron, & les qua- 


tre trompettes font à la droite, fur l’a. 
lignemens du premier rang ; le Timba- 


. lier au milieu. Les Régimens des Dra- 
j A . 
. gons font rangés de la même maniere. 


Des Batailles. 


Quand deux armées font rangées en 
l'ordre qu'on vient de dire, vis-ä-vis 
l'une de l’autre, & que la Cavalerie & 
l’Infanterie fe chargent réciproquement 
d’un bout à l’autre de leur fronr, & 


| parviennent à s'enfoncer, à fe vaincre 


ou à fe détruire lune & l’autre; cette 
action générale eft appellée bararlle. . 
Les raifons qui portent un Général à 
donner bataille, font de plufieurs fortes: 
tantôt c’eft pour prendre la fupériorité, 
fi la. guerre qu'on fait eft défenfive, 
tantôt pour rentrer dans un pays qu’on 
a été forcé d'abandonner; ou bien pour 
fecourir une ville afiégée , dont la prife 
ouvriroit l'entrée d’un pays ,ou pour af- 
foiblir une armée avant La jonétion d’un 
çorps confidérable, 


€ 
“ 
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Mais lorfqu’un Général eft obligé de 
recevoir la bataille au lieu de la don- 
néfr , il travaille à pofter fi bien fon ar- 
mée, que l'ennemi ne puifle s’appro- 
cher qu'avec défavantage. Par exemple, 
fur la difpofition qu'il lui voit faire, 
1l change la fienne.. Si le terrein qu'il 
a choifi pour combattre s’éleve , il 
ote cette fupériorité a l’armée qui ap- 
proche , en le faifant occuper à là 
 fienne , afinqu'elle trouve derriere fon 
champ de bataille un efpace affez con- 
fidérable pour fe rallier, Enfin il fait 
ufage de toute fa capacité. pour trou- 
. ver les meilleures difpofitions , & met- 
tre en ufage les manœuvres les plus 
judicieufes.. : | TUE 
… Selon le fyftème de M. de Turenne, 
ün Général ne doit jamais combattre 
‘malgré foi : 1l doit prévoir & calcu- 
ler l'avantage qu'il peut tirer d’une 
-Viétoire , le pourfuivre & faire tous 
fes efforts pour y réuflir.. | 
On appelle baraille décifive, celle 
dont la Victoire eft complette, quand 
il n’y a aucun corps ennemi qui ne foit 
rompu, & que tout prend la ‘fuite 
de côté & d’autre ; mais le Général vic- 
torieux n'en doit pas moins pourfuivre 
l'ennemi: car on voit quelquefois un 
gnnemi mis en fuite, fe rallier en peu 
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€ re le tr 
Des Combats. 


…. On appelle Combat une action dans 
; Béocle il n’y a que l'Infanterie ou le 
… Cavalerie feulement qui charge & re. 
“çoit la charge, & que le‘ furplus-des 
troupes ne peut fe mettre en ligue’ ; 
 fauré de tems ou de terrein. :! 

... On cherche les combats pour ao 
$ blir une armée , &:l'empècher d’exé- 
» curer fes projets. Si au contraire un Gé- 
) néral veut éviter un'combat ; il né doit 
| point faire faire de mouvemens fon 
ärmée , fans prendreitoutes lés mefu- 
. ses convenab les; pour qu ’elerne foit 
” point inquiérée en quittant fon camp; 
… ji dans fa marche; car les combats 
M font: occafonnés par les fautes “qu'une 
armée fair en pateil@as, : 211 100 
| : (On appelle choc, une aétion enga- 
| gée contre la volonté de une des déux 
… armées qui eft rencontrée, &c à qui on 
+ difpute, par exemple, un poñe, ou un 
# 1 de rivière. + 


C2 
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Du Génie; 3.08 des Forificarionse 


La ie de portions eft F Abe 
‘de coûftruiretous les ouvrages qui fers 
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vent à l'attaque , ou à la défenfe de: 
Places. On entend par le met de Génie. 
le Corps des Officiers employés pour la 
conftruction de ces fortes d'ouvrages, 
& pour l’atraque d’une place de guerre, 
& qu’on appelle /rgérieurs. | 
Ce Corps eft compolé des Surinten- 
dans des Fortifications , du Commif- 
faire général , de plufeurs Directeurs, 
en chaque Province; de trois cens cin- 
quante Ingénieurs en chef & en fecond, 
des Infpeéteurs, des Toifeurs, des En- 
trepreneurs & Appareilleurs. Ce Corps 
€ft reparti en vingt-trois directions de 
Provinces. C’eft le Commiflaire géné- 
ral des Fortificarions qui donne les or- 
dres aux Ingénieurs pour le bien du fer- 
vice : c’eft lui qui fait tracer les lignes 
de circonvallation ; qui fait faire des 
{apes, des logemiens , qui régle Le rems 
de l’attaque de la breche. 
. Les Directeurs ont foin de: tous les 
travaux des lignes : ils diftribuent aux 
Ingénieurs lestravaux qu’il ont à faire, 
& 1ls font chargés de tout ce qui re- 
garde la tranchée. Les Ingénieurs font 
obligés d’éxécuter tout ce que le Com- 
miflaire : général ;: leur commande ce 
font eux qui font fabriquer les ma- 
chines pour les fiéges. Les Entrepre- 
peurs fe chargent de faire faire les ou- 
vrages 
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vrages du’on leur propofe , moyennant 
nun certain prix. Les Toifeurs mefurent 
le travail des Ouvriers , afin qu’ils foient 
… payés de tout ce qu’ils ont fait. Les Ap- 
“pareilleurs font deftinés pour conduire 
… les ouvrages, comme les éclufes, les 
= barardeaux : ils fonttailler les pierres & 
… les bois fuivant leurs coupes. 

La ScrencE des Fortüfcations en 
“uppofe d’autres, & 1°. La Géométrie, 
afin de favoir mefurer une étendue de 
“terre danstoutes fes dimenfions. 2°. Les 
« Méchaniques pour favoir employer 
route forte de machines. 3°. Le deflein 
ou la perfpective pour tracer fur le pa- 
… pier les deffeins qu'ils propofent. Cette 
…{cience eft très utile, fur-cout aux Off- 
“ciers d'Infanterie. 


… De la confirution d'une Place de 
Guerre, 


Un Ingénieur doit connoïitre la qua- 
lité du Pays , où il a ordre de conf- 
truire une Place; les bois, les monta- 
“gnes , ou les rivieres qui l’environnent. 
… Les dehors d’une Place font les demi- 
lunes, les contregardes , les ouvrages 
“à corne , les couronnes , les remparts 
—revètus de maçonnerie , les foffés qui 
. du côté de la Campagne font une con- 
Tome IL. ie 


{ 
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trefcarpe , les baftions., les touts, leg 
redoutes. ; , 
: Une Place fortifiée régulierement re- 
_.préfente laforme d’un poligone,, qui eft 
une figure à plufñeurs angles, les uns 
faillans , les autres rentrans. Les angles 
faillans font ceux.qui préfententla poin- 
te en dehors; les angles rentrans ont 
eur pointe en dedans ,.& font faits en 
étoile. On appelle cette fortification 
tantôt pentagone ,tantôt exagotie , OU 
eptagone , ou octogone, &cc. felon le 
nombre de fes côtés. 

On appelle Forrifications régulieres , 
celles qui font faites fur un polygone 
régulier. 

Les bâtimens néceffaires à une Place 
de guerre font les Magafins à poudre, 
lefquels doivent être conftruits de feule 
pierre , & à l'éprenve de la bombe; un 
Arfenal pour mettre les munitions de 
guerre, & loger les Officiers d’Artille- 
rie ; des Cazernes pour loger les Solz 
dats de la garnifon ; ua pont-levis à 
chaque porte dela Ville.que l’on leve. 
tous Les foirs, & des Corps.de garde. 

Au tour de la Place il doit regner un 
foffé, un rempart, & des baftions ,| 
dont le nombre donne Le nomau po- 
lygone. On appelle -efcarpe le côté du 

-foilé , qui regarde l'ennemi, & con 


| 
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wrefcarpe le côté oppolé qui .eft tourné 
. vers le rempart. ï 

Toutes les piéces de fortification 

doivent être environnées d’un coridor, 

>. couvert d'un parapet : c’eft ce qu’on ap- 
… pelle le chemin couvert. 

…. Le REMPART ou commune enceinte 
… ft une élévation de terre du côté de la 
ville , revêtu de maçonnerie en talus. 
… Ce font ces remparts qui défendent une 
… Citadelle ou autre place fortifiée , pour 
empêcher l'ennemi d’y entrer. Les plus 
… hauts remparts ont jufqu'’à trois toifes 
… de hauteur , & jufqu’à dix toifes d’é- 
 paifleur , pour.en réfifter mieux au cas 
… non de l'ennemi. Le rempart doit com- 

mander au dehors dela, Place : on y 
établit les batteries ; on y range les trou- 
“pes pour défendre la Place. Il eft ter- 
… miné par un-parapet, deftiné pour cou- 
-vrir Les troupes qui font fur le rempart. 
“Au pied de ce parapet.elt li banquette, 
» qui eft comme une marche, pour mon- 
er. & faciliter aux Soldats le moyen de 
tirer par-deffus le parapet. 
Les baftions font de groffes. mafles de 
terre , revêtues de maçonnerie , & qui 
+ forment par leurs deux faces un angle 
Mütlant.,. ‘9. Ho TI | 
| On appelle flancs des baflions les 
murailles qui font entre feux baftions ; 
k * 1] 


RE 
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& on nomme Courtine, l'efpace de 
terre qui eft entre deux, & qui forme 


une enceinte. Ils doivent être couverts’ 


par des demi_lunes : ce font les parties 


principales des dehors d’une place ; el-# 


les forment un angle faillant, par les 


Rech 


deux faces dont elles font compofées :" 


leur gorge eft tournée en croiffant : el- 


les font défendues par un foffé, qui aunm 


chemin couvert, & par des mines. 


L'OuvRrAGE A coRNE eft une parties 
du dehorsde la Place : la rête en eft for-" 
tifiée de deux demi- baftions , joints 


“par une courtiné; & fermée de côtés 


_ par deux aïîles paralleles l’une à l’autre: 


“outre cela, il occupe un terrein qui } 


éloigne l'ennemi. 


L'OuvRAGE À COURONNE embraffe” 


“encore plus d’efpace : il eft compoft de 


“deux aîles, terminées par deux demi-« 


Baftions , Chacün defquels va fe joins 
dre à un baftion entier , qui eft à la 


‘têre de l'ouvrage. 


Les LuneTres font compofées den 
deux faces > qui font un'angle rentrant: 


elles fee à couvrir les courtines, & 


on les conftruit dans les fofés pleins” 


d’eau. 


Le CHEMIN couvert ef une efpèce | 


de coridof , qui environnes toutes les. 


‘piéces de fortification du côté de la came 
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pagne : il eft pratiqué fur le bord du 
foilé , & couvert d’un parapet. 

Les Repoures font de fimples bâti- 
mens de maçonnerie , quelquefois à 
 Pépreuve du canon. On les place le 
long desrivieres , ouà l’entrée des ponts, 
pour empêcher le paflage : on les em- 
ploie encore pour défendre des ave- 
nues , foatenit des poftes, des retran- 
chemens. Il y en a qui font conftruites 
dans les angles rentrans du foflé aux 
environ du glacis. On appelle g/acis la 
pente qui regne depuis le parapet du 
chemin couvert, jufqu’aurez de chauf- 
fée du côté de la campagne : on y met 
ordinairement une garde de cinquante 
ou 60 hommes. 

Les Guerites font de petits bati- 
mens de maçonnerie ou de charpente, 
que l’on place aux angles faillans des 
ouvrages d’une place, pour mettre la 
_fentinelle à couvert. 


De l’Artaque des Places. 


_ La fcience des Fortifications a non- 
feulement pour objet l’art de défendre 
une place ; mais encore celui de l’at- 
traquer, c’eft-à-dire, d’en faire le fiége, 

Il faut 1°. pour un fiége avoir des 
fonds confidérables tour prets , de bon- 


nes, troupes , & routes les munitions de 
P ii 
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guerre néceflaires , comme des carions, 
desboulets, desbombes, &une grande 
quantité de poudre. 2°. En former le 
blocus pèndanr l’hyver ; ce qui fe fait 
en poftant de petits corps de troupes , 
fur toutes les avenues de la place, pour : 
crmpècher qu'il n’y entre des vivres ni 
aucun convoi. : 

Le Lieutenant Général commandé, 
vifite les environs de la Place avec les 
Ingénieurs, pour marquer les quartiers 
où 1l doit placer les troupes. Ces quar 
tiers doivent être hors dé la portée du 
canon , c’eft-à-dire à fix cens ou fept 
cens toifes de la Place. On fait autant 
de quartiers que l’on veut faire d’atta- 
ques. Ils doivent être environnés de li- 
gnes de cifconvallation : ces lignes font 
compofces d’un foffé , d’un parapet . 
garni de redoutes : elles font deftinées 
pour rhettre les troupes à couvert du 
côté de la campagne : on en fait auf 
de contrevallation , pour fe mettre à 
Fabri des furprifes du côté de la Place. 

Les Ingénieurs après avoir vifité le 
terrein, pour reconnoître la facilité où 
la difficulté des approches, tracent la 
tranchée , & les Soldats l’ouvrent. 
Cette tranchée eft une hgné d’atraque 
qué l'on fait, pour gagner à couvert le 
corps de la Place. C'eff un foffé ou che- 
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min creufé dans les terres, bordé d’un 
paraper du côté des afliégés ; 1l doit 
être, autant qu'il fe peut, de dix pieds 
de large & de trois de profondeur; le 
parapet de fixà fept pieds de haut, afin 
- que le Soldat foi à couvert. La tran- 
chée doit être tirée de maniere , que 
les afiégés n’en puiffenc découvrir & 
battre la longueur : on en dirige les 
parties, de maniere qu'aucun des ou- 
vrages de la place ne puifle les enfiler : 
ainfi on la conduit par des rerours &cdes 
coudes. Lorfque les environs de la Place 
ne font que des rochers, on pratique 
la tranchée par le moyen des fafcines , 
des gabions , qui font des paniers de 
fix pieds de haut remplis de terre : 1l 
y a nuit & jour un détachement d’un 
nombre de Soldats par bataillon , pour 
_ttavailler à la tranchée & l'avancer. 

On appelle la sére de la tranchée la pat- 
tie la plus proche de la Place : la queue 
eft l'entrée de la tranchée du côté des 
afiégeans : le boyau eft un foflé qui 
communique d’une tranchée à l’autre. 

On appelle #oyaux ou Zigzagues , 
les bouts des tranchées qui conduifent 
alternativement à droite & à gauche. 

Les paralleles font les grandes lon- 
sueuts de tranchée , qui enveloppent 
le front de la place : il y en a fouvent 

EUR 
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trois, & ce font les boyaux qui fervent 
de coinmunication à chacun de ces pa- 
ralleles. 


De la Sape. 


Quand on eità la conftruction destran- 
chées, qui font à la portée de la balle, on 
pofe un gabion : c’eft une efpece de pa- 
nier à deux ouvertures, quia deux pieds 
de diamétre , fur deux outrois pieds 
de hauteur : il eft fait avec de menues 
branches entrelaffées de fix où huit pi- 
quets de bois. Ces piquets débordent. 
par deflus le corps du gabion de fix 
pouces en bas, & d'autant en haut, afin 
que les pointes d’en ‘bas entrent en 
terre 8 le retiennent. Les fupérieures 
fervent à fixer les fauciflons, qu’on met 
-par deffuspour les joindre enfemble. En- 
viron à deux pieds en-deça du gabion, 
on ouvte la tranchée , & on remplit 
le gabion des terres qu’on enleve : il eft 
deftiné pour couvrir le Sapeur. Dès- 
que la tranchée qu’on a faire au pied de 
ce premier gabion a deux pieds de lar- 
geur , fur un pied & den de profon- 
deur ; on pofe un fecond gabion à 
côté du premier, au pied duquel on 
continue la tranchée fur la mème lar- 
geur & la mème profondeur qu’au pre- 
mier , laiffant toujours entre le gabion 


2 
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& le bord de la tranchée un efpace 
“d'environ deux pieds, pour fervir de 
“banquetre. Le Soldar qui le fuit ajoute 
“encore quelque chofe à la largeur & à 
la profondeur de la tranchée, & ainfi 
fucceflivement jufqu’à lui donner trois 
“ou quatre pieds de largeur , fur autant 
“de profondeur ; & en jettant toujours 
la terre dans les gabions ou par deflus, 
» quand ils font pleins. C’eft ce travail 
qu'on appelle la fappe , & les Soldats 
qu'on y employe s'appellent Sapeurs. 
… Il faut remarquer que le Sapeur quieft 
… la tête éranc plus expofé, a pour fe ga- 
“rantir une machine appellée un #47- 
“scler. Ce manteler eft compofé de fept 
» À huit fortes planches affemblées Îes 
unes au-deflus des autres, & clouées à 
Dplat fur trois montants de bois , qui 
traverfent verticalement un eflieu, à 
chaque extrémité duquel 1ly a deux 
» perices roues , & dans lequel pafle ho- 
rifonralement une flèche , au moyen de 
laquelle le Sappeur a la liberté de ma- 
- nœuvrer le manteler à fon gré. Au refte, 
pour qu'un feul n'ait pas tout le danger, 
chacun à fon tour mene la tête de Îa 
| fape. LIEN 
Ajoutez qu'on met entre les joints 
des gabions, des facs remplis de terre 
les uns au-deflus des autres , afin 
Pv 
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d’arrèter les balles qui pourtoient paf: 
fer entre deux. Le travail dé la Sape 
fé fait péndanc la nuit; on attaqué. 
ordinairement le chemin couvert paf 
A Sabee | 

Des Mines. 


Les Mines font des lieux fouter- 
fains où l'on renferme une certaine. 
quantité de poudre. Les chemins par 
lefquels on va à ces endroits, s’ap- 
pellent Gazeries : les petits rerours que 
fait une galerié fe nomment Rameaux. 
Le lieu où fe met la charge de la mine 
eft nommée la Chambre où le Forrneau. 

Une mine eft faire en forme de pe- 
tite chambre large de quatre pieds en 

uatré : on en pratique de plufeurs 
fo rées: {elon lefferque l’on veut qu’elles 
produifent. 

Les mines d’une place font faites de 
la même maçonnérie que l’on fortifie , 
& on en fait fouvent d’autres quand on 
eft méñacé d’un fiége. Les affiégés fonc 
ufagé des mines pouf retarder le travail 
des affiéseans, culbuter leutslogemens, 
détruire leurs battéries faire fauter en 
Fair les travailleurs. | 

Lés affiégeans ne peuvent avoir l’a- 
vantage de trouver des galleries toures: 
faites , & il les fonc à melure qu'ils en 
ont befoin, 
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Lorfqu’ils onc choifi l'endroit & pris 


Jeurs precautions pour que l'afliegé ne 


s'apperçoive de rien, ont fait un trou 
quarré qu'on nomine Puirs d'environ 
quatre à cinq pieds de côté, & dont 
la profondeur fe regle fur les circonf- 
tances, Dans le fond & au côté de ce: 


. puirs, on commence la galerie par une 


sr PES 


ouverture d'environ trois pieds de lar- 
geur fur autant de hauteur. Les mineurs 
{ont fouvent obligés dans la gallerie de. 


travailler à genoux, & à mefure que l’un 


d'eux la creufe, un fecond mineur ra 
malle les décombres dans des paniers 
& fuccefivement jufqu'à l’ouverture du 


“ puits au haut duquel on remonteles pas 


niers par le moyen d’une poulie & com- 
me des feaux. À mefure que la galerie 
avance,on l’éraye avec de la charpente ; 
enfin on poulfe le travail jufqu’au lieu 
où l’on veut enterrer le fourneau : on 
y fait un creux pour enterrer le coffre 
jufqu'à une ouverture faite à un de fes 
côtés pour y enterrer le fauciflon : c’eft 
un boyau de toile rempli de poudre 
qui fort de ce coffre où il eft retenu 


. dans fon intérieur pat une cheville qui 


le traverfe; ce fac aboutit depuis le 

coffre jufqu’au haut du puits : enfuite 

on charge la mine; c’eft-a-dire qu'on 
P vi 
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inet la poudre dans le coffre & cela par 
le moyen des facs de poudre qu'on y 
apporte de main en main : on revet de 
paille le coffre pour le garantir de l’hu- 
midité ; on le couvre de morceaux de 
charpente enfoncés à force,onremplitla 
gallerie de fes décombres depuis le four- 
neau jufqu’à l'entrée. Enfin quand il eft 
tems on y met le feu en faifant une 
trainée de poudre qui va fe joindre au 
bout du fauciffon. C’eft aux Ingenieurs 
à favoir déterminer quelle doit - être : 
la charge de la poudre proportionément 
à la ligne de moindre refiftance ( c’eft la 
plus courte ligne qui va du fourneau à la 
furface la plus proche ) , & proportio- 
nément encore à la tenacité & à la pe- 
fanteur des terres ou des matieres que 
la poudre doit enlever. 

On pratique des logeinens lorfqu’on 
a chaflé l'ennemi d’un pofte. Ce loge- 
ment eft un lieu creufé dans la terre & 
qu’on élargit pour mettre des troupes à 
couvert. 

Après qu'on s’eft rendu maître du 
chemin couvert,ontente la defcente du 
foflé & on attaque la demi lune , & 
on en fait fauter la face à l’aide du mi- 
peur qu’on y attache. 
- On employe aufi les fauffes brayes+ 
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ce font des retranchemens au pied des 
remparts. 


De l'Artillerie. 


On fe fert du canon & des bombes 
pour afliéger les places. 

Un canon ordinaire eft long d’envi- 
ron dix pieds , fon noyau efl de neuf 
pieds , le diametre de fa bouche eft de 
fx pouces. Ceux qu’on charge d’un 
boulet de trente-trois livres fe nom- 
ment Pièce de trente-trois. Ceux qu'on 
charge d’un boulet de vingt-quatrelivres 
fe nomment Piéce de vingt-quatre; ainfs 
des autres : mais ceux qui portent des 
boulets au-deflous du poids de quatre 
: livres s'appellent Fauconneaux. 

On place les canons autour du front 
de la place. | 

1°. Pour rafer l’intérieur des faces 

des ouvrages. | 
. : 2°. Pour battre de revers les piéces 
du front attaqué, afin de brifer les affuts 
» du canon de ha place & les demonter. 
3°. Pour battreen bréche; c’eft-à-dire, 
« pour ouvrir les ouvrages afin d’y entrer 
« par la bréche. | 
… Dans ce dernier cas it faut huit livres 
* de poudre pour une piéce de vingt- 
quatre. 
Un canon pefe environs cinq mil fix 
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cents livre , iltire de point en blane 
jufqu'’à fix cents pas. 

Les morriers font de grofles piéces 
de fonte faires en forme de canon fort 
court & qui ont un calibre fort large 
propre à jetter des bombes : ils font 
montés fur un affut porté fur des roues 
fort balles. Les bombes font des boulets 
creux plus gros & plus pefant qué ceux 
que le canon envoye. Il y a des bom- 
bes de differens diametre, Celles dont 
le diametre eft de dix-huit pouces, font 
les plus groffes : on les appelle Cor- 
rainges : elles pelenr cinq cents livres ; 
mais comme leur tranfport & celui de 
leurs mortiers eft fort embarraffant , 
on fe fert plus ordinairement de celles 
de douze pouces de diametre : elles pe- 
fent environ cent vingt livres, & elles 
fe fervent avec plus de promptitude & 
de facilité. Comme les bombes ont un 
trou rempli de poudre, cette poudre 
venant à s’enflammer dans un certain 
tems pat le moyen d’une compofñtion 
lente, fair crever la bombe dont les 
éclats caufent un grand ravage. 

On fait ufage des bombes pour cre- 
ver les voutes des magafins où font ren- 
fermées les munitions de guerre de 
Pennemi, ou pour ruiner les bâtimens: 
où les troupes afliégées fe retirent & 
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les principaux édifices d’une ville. &c. 

On appelle Obus les mortiers qui fe 
urent horifontalement comme les ca- 
nons. Les bombes brifenr tout ce 
qu'elles rencontrent & défolentles trou 
pes. On s’en ferc pour enfler à rico- 
cher les faces des ouvrages : aulieu que 
les mortiers fe tirent verticalement ; & 
voilà pourquoi la bombe décrit une 
ligne parabolique à-peu-pres comme 
une fufée. Ce font les bombardiers qui 
font chargés de mettre le feu aux bom- 
bes. 

On place les batteries de canon le 
plus près que l’on peut. Les batteries 
élevées font plus avantageufes que cel- 
les qui font fur le niveau du terrein ; 
mais elles font plus expofées. Pour les 
mettre plus à l'abri on les revet d’un: 
foffé & d’un paraper dans lequel on 
pratique des embrafures. | 

Enfin quand on a fait une bréche 
fuffante on donne un affaut genéral. 


: De la Marine. 


LA Marre, eft la fcience de 
la Navigation. Or la navigation eft un 
objet très important pour un Etat, car 
elle contribue à fa grandeur & à fa 
gloire : elle Jui procure l’abondance & 
Ja richefle : c’eft par le moyen de I 
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navigation , qu'une Nation raffemble 
chez elle les productions des quatre 
parties du monde , & qu’en échange 
elle leur porte les fruits de fes travaux 
*& de fon induftrie : c’eft par elle que les 
Arts utiles fleuriflent, La Marine com- 
prend les Vaifleaux armés en guerre: la 
Marine économique les vaiffeaux mar- 
chands. En général la Marine fe divife 
en trois parties ; fçavoir l'Architecture 
navale , qui apprend à conftruire toute 
forte de bâtimens de mer. 2°. La navi- 
gauion qui eft l’art de les conduire 
en mer, feuls & fans autres vaifleaux. 
3°. L'art des évolutions qui apprend à 
conduire plufeurs bâtimens enfemble 
comme les Flotres. 

La fcience de la navigation ou Part 
de conduire les Vaiffeaux fur Mer, fup- 
pofe la connoïffance de plufieurs arts 
& f{ciences ; mais particulierement k 
Geometrie , l’Aftronomie , & la Geo- 
graphie. Elle eft toute fondée fur 
cette derniere : car il s’agit lorfqu’on 
eft en mer de pouvoir remarquer 
{ur une carte marine, c’eft- à dire, 
fur une carte qui reprefente les mers, 
en quel lieu du monde on fe trouve , 
quelle eft la fituation de ce lieu au re- 
gard de ceux qui font connus ,.où l’on 
veut aller , ou que l’on veut éviter. 
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Les cartes marines reprefentent les 
mers & les côtes, les ifles, les ro- 
chers , les bancs de fable , la profon- 
deur de la mer. La latitude d’un 
lieu fe prend afflez facilement; mais 
pour fupléer à ce qu’on ne connoit pas 
des longitudes , les Pilotes ont la Bouf- 
fole ou l’aiguille aimantée qui regarde 
toujours le Pole, {1 ce n’eit qu’elle va- 
rie en certains lieux: & ce font ces 
Vatiations qui peuvent fervir à leur 
faire connoître le lieu où ils font lorf£ 
qu'ils en ont des obfervations fortre- 
centes , parceque cette variation n'eft 
pas toujours la même. Outre cela ob- 
fervant le tems de la courfe de leur 
vaiffeau, marquant quand il eft ve- 
nu à changer de route & à courir fur 
une ligne, & faifant. ufage des trian- 
gles , 1ls connoiflent à-peu-près com- 
bien ils fonc éloignés du lieu d’où ils 
font partis , & parconféquent en quel- 
le fituarion ils font au regard de celui 
où ils veulent aller. 


Des différentes fortes de Vaifleaux 
ils & autres Batimens, 

Les Vaifleaux de guerre different 
des vaifleaux marchands par leur for- 
me , leur grandeur , leur force & le 
nombre de canons qu'ils portent. 
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Les vaifleaux du premier rang ont 
depuis cent trente pieds jufqu’à cent 
foixante trois pieds de longueur ; qua- 
rante quatre pieds de large & vingt 
pieds quatre pouces de creux. Ils ont 
trois ponts entièrs avec deux chambres 
June fur l’autre ; favoir celle du Con- 
feil & celle du Capitaine , outre la 
Sainte Barbe & la Dunette. Leur port 
eft de mille cinq cents toneaux , & ils 
font montés depuis foixante - dix juf- 
qu'à cent vingt piéces de canon; l’E- 
quipage eft depuis fix à fept cents hom- 
‘mes jufqu’à mille & onze cents. 
Les Vaifleaux du fecond rang , ont 
depuis cent dix pieds jufqu’à cent vingt 
pieds de quille , trois ponts entiers 
avec deux chambres dans le château 
de pouppe : leur port eft de onze à 
douze cents tonneaux : 1ls font mon- 
tés depuis cinquante jufqu’à foixante- 
dix pieces de canon ; & 1ls ont de- 
puis cinq cents jufqu’à cinq cents cin- 
quante hommes d'équipage. | 

Les Vaifleaux dutroifiéme rang ont 
cent dix pieds de quille , deux ponts, 
& n’ont dans leur château de pouppe 
que la fainte barbe , la chambre du 
Capitaine & la dunette; mais ils ont 
un château fur l'avant du fecond pont. 
Leur port eft de huit à neuf cents rom- 
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neaux , & ils font moniés de quarante 
à cinquante piéces de canon. Ils ont 
depuis trois cents trente jufqu’a quatre 
cents foixante hommes d'équipage. 

Ces trois fortes de vaifleaux s’appel- 
lent vaifleaux de ligne. 


Les fregates font dés vaifleaux de 


guerre , qui ne font pas haut élevés 
fur l’eau , & qui font legers à la voi- 
le. Il y en à de differente grandeur: 
on les diftingue par le nombre de leurs 
canons, Celles depuis trente-deux ca- 
nons jufqu'à quarante-fix ont deux 
+ ponts, une batterie, un château d’a- 
. vantdevingt-trois pieds de long. Celles 
de vinot- huit à trente canons n’ont 
qu'un pont fur lequel on mer vingt- 
quatre canons & quatre fur le gail- 
lard. | 
Les Chaloupes font de petits bâti- 
mens de mer, deftinés au fervice des 
orands vaifleaux : leur longueur eft 
prefque toujours de la largeur du vaif- 
feau pour lequel elle eft deftinée : En 
pleine mer on l’embarque dans le vaif- 
{eau , & on la met à l’eau quand on 
en à befoin : on les appelle felouques 
… fur la mer méditerranée. 

Les Corvetes font des barques lon- 
gues , à voiles & à rimes, & quin'ont 


é 
36 L'ART MILITAIRE. 


qu'un mat & un mat d’avant : ce bâti- 
ment Va très-vite. 

Les Flures font des vaiffeaux longs, 
& ronds par derriere ; on s’en. {ert 
pour porter des vivres dans les Efca- 
dres : elles ont cent huit pieds de long, 
vingt-deux pieds de large, onze pieds 
de creux. 

Les Galeres font des bâtimens de 
bas-bord , qui vont à voiles & à ra- 
mes. Elles ont la poupe large & n'ont 
que deux mâts. Elles ont vingt-deux 
toifes de long , ou cent trente-deux 
pieds : elles font larges de dix- huit 
pieds & profondes de fix. Elles ont 
vingt-cinq à trente bancs , à chacun 
defquels 11 y a cinq ou fix rameurs. 
Elles ne font d’ufage que fur la medi- 
terranée. | à 

Les Galions : on appelle ainfi les 
gros vailleaux d’Efpagne qui font le. 
‘voyage des Indes , & qui rapportent 
en Europe les richefles des établiffe- 
mens des Efpagnols. 

Les Galiotes à Bombes , font des 
vailleaux à varangues plattes , & très- 
forts de bois, & fans ponts : elles fer- 
vent à porter les mortiers que l’on met. 
en batterie fur un faux tillac pour bom- 
barder une ville. 
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_ Les Tartanes, font des barques dont 
on fe fert fur la medirérranée : elles 
n'ont qu'un grand mât & un mât de 
mifaine : elles fonc longues d'environ 
trente-huir pieds , larges de quinze, 


» profondes de neuf. 


SNS CS ET QE 
“ 


Les Brulots , font de vieux bati- 
mens chargés de feux d'artifice & de 
matiéres combuftibles pour faire perir 
un vaiflean ennemi : car lorfque le 
brulot à pris l’avantage du vent on 
laccroche par des grapins au vaifleau 
qu'on veut bruler. 

Un Yacx , eft un bâtiment qui à 


un grand mât, un mat d'avant & un 


mât de beaupré : il eft fort en ufage 
en Angleterre pour faire feulèement 
des trajets : ces fortes de bâtimens 


- font fort ornés par dehors & par de- 


dans. | | 
Les Brigantins , font de petits vaif- 
feaux de bas-bord qui vont à voiles & 
à rames & qui ne fervent que fur la 
mediterranée. | 
Des Parties d’un Vaiffeau. 
Les PARTIES exterieures d’un 


- vaiffeau font le corps du vaiffeau , les 


mats , & les voiles & vergues qu'on 
appelle la manœuvre. Le corps du vaif- 
feau eft compofé 1°. de la proue, de 
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l’éperon , de la poupe , du gouver- 
nail , de la Dunette', du pavillon , du 
château d'avant , des fabords des ca- 
nons & des bordages. 2°. des mûâts. 
Il y ena pluñeurs: les principaux font 
le mât d’artimon qui eft du coté de la 
poupe, & avant la dunette ; le grand 
mat qui eftau milieu du vaifeau , le 
mât de mifaine , qui eft vers l’extre- 
mité de l’autre & du côté de Îa 
proue , & le mât de beaupré qui tee 
gne obliquement au-deflus de l’éperon, 
3%. des voiles &c vergues : elles font 
au nombre de vinet-trois. Les princi- 
pales font la vergue & voile d’artimon, 
la vergue de fougue , la vergue & voi- 
le du perroquet de fougue , la hune 
du mât d’artimon , les haubans, les 
haubans de fougue , la grande vergue 
& la grande voile , la vergue du grand 
hunier & fa voile, la vergue du grand 
perroquet &c. 

Les parties du dedansdu vaiffeau , 
font la quille , l’'érambord & le gouver- 
nail , l’étrave, la chambre du Confeil , 
lhabitacle, lieu où l’on met la bouffole ; 
[horloge & la lumiere qui fert à éclai- 
xer le timonier, le timon ou.barre du 
gouvernail ; la fainte- Barbe pour les 
poudres, le left, la cuifine , la :che- 
aninée , le grand cabeftan , de petit 
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* cabeftan , la pompe, le fond de cale, 
le premier pont, le fecond & le troi-. 
fieine. 


De la Conftruition des V. aiffeaux.” 


LA ConwsrrucTion des vaif- 
feaux eft l’objet de l'architecture na- 
valé. Ce font des gens entendus dans 
les méchaniques , qui donnent les di- 
menfions à toutes les parties exté- 
rieures d’un vaifleau, & c’eft fur ces 
dimenlions que les charpentiers tra- 
vaillent. Or il faut favoir qu'il y à 
dans tous les Ports un endroit deftiné 
pour cela, & qu’on appelle chantier 
de conftruétion. Le chantier eft un ter- 
rein ferme & uni fur le bord de la 
mer , vers laquelle il va en pente : 
c’eft là qu'on pofe la quille du vaif- 
feau qu'on veut conftruire , .&. les 
» pieces de bois qui la foutiennent qu’on 

appelle Tins. 

… Ces Tins font placés à fix pieds les 
uns. des autres, pour bien mettre la 
quille fur le chantier ; & on a grande 
attention que le milieu de la quille 
porte bien fur le milieu de chaque 
tin : on a foin de tenir la quille plus 
haute à l'arriere afin de donner une 
pente au batiment lorfqu’on veut le 
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lancer à l’eau. Les cotés du vaifleau 
font foutenus à droite & à gauche 
par des pieces de bois pofées de 
bout Le 

Dans les Ports du Roi , tels que 
Breft, Toulon & Rochefort, où 1l y 
a un arfenal, le chantier eft dans un 
bafin qu'on appelle forme : ce baflin 
eft revêcu de murs, & il y a en de- 
dans des degrés pour defcendre fur 
des banquettes de pierre difpofées en 
amphicheâtre , pour faciliter aux ou-. 
vriers le moyen de travailler autour 
du navire à mefure qu'il s’éleve. Il y 
a à l'entrée de ce baflin une éclufe, 
_ dont les portes s'ouvrent & fe ferment 
pour y laiffer entrer la marée lorfqu'on 
veut mettre le vaifleau à flot. 

La conftruction des vaifleaux qui fe 
fait à Rochefort eft regardée comme 
la plus parfaite. 

C'eft la Quille qui raffemble cette 
longue fuite de chevrons courbés , 
qu'on appelle Varangues. Ces che- 
vrons fe réuniffent à la quille de part 
& d'autre , à-peu-près comme les deux 
rangs des côtes fe réuniflent à l’épine 
du dos dans le corps humain. On 
appelle Carene le deflous de cette 
quille. Enfuite on revet les flancs du 
vaiffeau , on éleve les differents mâts 

| qu'on 
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“au 'on croife avec les vergues qui fou- 
“uennent les voiles. | | 
3 Les mars font de grands arbres fort 
“levés, dégagés de routes leurs branches, 
“que l'on pofe dans les vaifleaux , & 
mou l’on arrache les vergues & les 
“voiles pour recevoir le vent. Il y en a 
“quatre dans les grands vaifleaux , fa- 
voir le grand mât , le mât de mifaine ,. 
’arimon , le beaupré. | ni 
… Les voiles des vaifleaux font "de 
grandes pieces de toiles qu’on attache 
aux vergues & aux antennes pour les 
faire mouvoir par le moyen du venr. 
“Il y en a de deux fortes , l’une qui 
meft quarrée , & dont on fe fert dans 
“les vaifleaux de haut bord : elle prend 
les noms des mats où elle eft attachée : 
“l'autre eft la Voile latine : on s’en fert 
“fur les vaifleaux de bas-bord comme 
les galeres : il y a ordinairement dix 
voiles aux grands vaifleaux. pas 
… Om compte la charge: d’un gran 
“vaifleau par quintaux. Or le ronneau 
de mer contient vingt quintaux , & 
“comme le quintal eft le poids de cent 
livres , ainfi le tonneau pefe deux 
“nulle hvres. | 

Les mefures des vaifleaux fontrelati- 
“ves à la grandeur qu’ils peuvent avoir : 
1 y à des vaifleaux qui n’ont que qua- 
Tome II, 4 
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rante où cinquante pieds de long fur 
quinze ou feize de large , & neuf ouw 
dix de creux : ils portent le poids dem 
cinquante ou foixante tonneaux , fans 
compter le canon & les provifions dem 
bouche. Les moyens portent deux ou“ 
trois cents tonneaux : les plus grands 
vont jufqu’à près de deux cents pieds de“ 
. Long fur trente ou quarante de large ,# 
. & quinze ou feize de creux : ilsportenth 
jufqu’à cinquante tonneaux & plus 
‘c'eft à-dire un million de livres, ou“ 
cinq cents fois deux mille livres. ; 
Lefond du vaifleau qu'on appelle: 
fond de cale, eft très fpacieux : c’eft 
fur ce fond qu'on étend les pierres, 
le fable & les autres matieres pefantes 
qui fervent à lefter , c’eft-à-dire, affer- 
mir le vaifleau par une pefanteur qui 
lui faffe prendre affez d'eau. En gené= 
ral on appelle Leff tout ce qui fert à 
donner à un vaïffeau la jufte pefanteur. 
& le contre poids néceffaire pour l’em- 
pecher de fe renverfer. Au deffus du 
4x fonds de cale, on conftruit trois éta 
‘ges qu’on appelle Ponts , dont les en- 
SA UE fervent pour placer les mar 
chandifes, & tout ce qu’on tranfporte, 
- Sur toute la longueur des deux côtés 
: du vaifleau on pratique des embrafures 
-qu'on appelle Sabords ; c'eft-là qu'on 


: 
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place les canons. Les grands vaiffeaux 
ont trois rangs de fabords où de bat- 
teries. 


EXPLICATION de quelques par- 

… sies des Vaiffeaux & de quelques ter- 

mes relatifs à la Marine, par ordre 
alphabetique. 


R orDAGE. Ce font des planches 
fort épaifle qui couvrent les côtes ou 
“membres du navire en dehors. 

- La Boussozes. La bouflole telle 
qu'on s’en fert aujourd’hui, eft com- 
pofée d’une aiguille ordinairement 
faute avec une lame d'acier, trempée 
8 aimantée fut l’aimant le plus vigou- 
reux. Cette aiguille eft fixée à une 
rofe de carton ou de talc fur laquelle 
on a tracé un cercle divifé en trente- 
deux parties égales; favoir , d’abord 
en quatre par deux diametres qui fe 
coupent à angles droits & qui mar- 
quent lés quatre points cardinaux de 
J'horifon , Le Nord, le Sud; l'Eft & 
J'Oueft. Chacun de ces quarts de cer- 
‘cle eft divifé en deux, ce qui conftitue 
avec les précédens , les huit rhumbs 
du vent de la Bouflole: chaque partie 
eft encore divifée &c fubdivifée en 

| Qi 
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deux pour avoir les huit demi-rhumbs 
-&:les feize quarts. On defigne ordi- 
nairement le rhumb du Nord par une 
fleur de lys , celui de l’Eft par une 
croix, les_ autres ‘par les premieres 
lettres de leur nom. Chacun de ces 
airs de vent eft indiqué par un des 
points de l’étoile tracée au centre de 
la rofe. Lorfqu’on veut diriger: la 
route d’un navire à l’aide de cer inf 
trument ; on reconnoît fur: une carte 
marine reduite , par quel rhumb le 
vaifleau doit tenir fa route pour aller 
au lieu propofé , & on tourne le gou- 
vernail jufqu’à ce que le rhumb déter- 
miné foit vis-à-vis de la croix marquée 
fur la boëte, & :le: vaifleauceft alors 
dans fa veritable route: cependant , 
nonobftant cette direction de l'aiguille 
aimantéé vers les pôles de la: terre, 
elle décline quelquefois ‘en:'divers 
Lieux. ARTE ei: res 
CaABEsTAN. C'eft un: Cylindre 
ou eflieu poféperpendiculairement {ur 
le pont d’un vaifleau ,: lequel-fe rourne 
par le moyen de quatre leviers où 
barres qui le traverfent ; & par le 
moyen d’un cable qui eft tourné fur 
ce cylindre : ‘il fer à tirer les plus 
gros fardeaux atrachés au bout du ca- 
ble; ou à remonter les bateaux, ou 
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“titer à terre les ballots ou marchan- 
 difes. | 
CHATEAU D'AVANT, ou le 
“chateau gaillard de proue ; eft l’exhauf- 
…fement qui.eft à la proue des grands 
“vaifleaux au-deflus du dernier pont. 
Cet le lieu où font les cuifines: 
…. LE château de poupe où le château 
+ gaillard d’arriere eft l’élevation quire- 
gne fur la poupe au-deflus du dernier 
pont : c’eft-là où font les chambres du 
Confeil & du Capitaine. RES ie 
. DuxeTre. C'eft l'étage le plus 
. élevé de la poupe , ou de l’arriere des 
“ grands vaifleaux : c’eft- là où eft le 
» pofte du maître ou du pilote. 
V  EPERON DE VAISSEAU , fe dit 
» de la proue & de la pointe du vaiffeau 
 & galeres , parcequ'’elle fait une grande 
. faillie en pointe. 
ErAMBoRD ; grande piece de 
» bois qu'on ente fut le bour de der- 
. rière de la quille fur laquelle on ba- 
* rit le château de poupe: elle monte 
jufqu'’au deffus du premier pont , elle 
. fert à fourenir le château de poupe & 
le gouvernail qui y eft attache. 
ÉrrAvE. Courbe de charpente 
qui sente au bout de la quille d’un 
wailleau du coté du devant pour faire 


Q ti 


; 


366 L'ART MILITAIRE. 
la proue , elle eft relevée au-deflus du 
deuxieme pont. FER 

FRET. Louage d’un navire pour” 
voiturer des rarchandifes fur la Me- 
diterranée , on l'appelle le marché ; 4 
Noir. ‘4 

GALER&. Vaifleauà rames de vingt-W 
cinq à trente bancs de chaque côte , 
& de quatre à cinq rameurs à cha- 
que banc. Les Galeres ont ordinaire- 
ment vingt à vingt-deux toifes de 
long , trois de largeur & une de pro-n 
fondeur. Chaque galere porte à la. 
poupe un gros canon appellé Cour- 
fier : on les arme de deux bärardes 
& de deux petites pieces : elles ont 
deux mâts & deux voiles. Le Roi 
entretient quarante galeres dont l’arfe- 
nal eft à Marfeille ; elles ne font en 
ufage que fur la méditerranée. La ga- 
lere Reale eft la premiere & la princi- 
pale galere. 

GouverNaAIL, longue piece de 
bois horizontale qui en fait mouvoir 
une autre : celle-ci eft à plomb & atta- 
chée à la proue d’un vaiffeau par des 
ferrures mouvantes dont le mouve- 
ment fait tourner le vaiffeau de quel 
coté on veut. | 

GRAP»IN, Ancre à quatre ou cinq 
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pates dont on fe fert dans les galeres : 
ce font encore des crocs qu'on jette 
dans les navires des ennemis pour Les 
accrocher & les joindre, 

Hausans, (les) font de gros 
cordages attachés aux barres des hunes 

pour affermir les mâts, & qui les 
tiennent à droite & à gauche & un 
peu vers l'arriere du vaiïfleau. 
_ Hune, efpece:de petite loge où 
guerite ronde pofée au fommet du 
. mât & portée par des barrots : cha- 
que mât a fa hune. La grande hune 
eft élevée en rond en forme de bal- 
con au haut du grand mat, & à huit 
pieds du bout; & peut contenir juf- 
qu'à vingt ou trente hommes : on 
appelle Hunier le mât qui porte la 
hure. 

Manœuvre. En fait de marine 
on appelle manœuvre tout ce qui re- 
garde le fervice des matelors pour les 
cordages, & tout ce qui fe fait pour 
le gouvernement du vaifleau. On er: 
tend encore par ce mot les cordages , 
c'eft-à-dire plus de deux cents cordes 
qui fervent à manier les voiles en dif: 

- ferentes façons. 6,1 
+ Mar. C'eft un grand arbre pole 
dans les vaiffeaux , où l’on attache les 

_ vergues &c les voiles pour recevoir lé 
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vent néceffaire à la navigation. Il y 


en a quatre danslesgrands vaiffeaux : le 
grand mât ou le mât de maître eft le 
principal. Le fecond eft le mr de M1- 


faine qui eft entte le grand mar &. 


la proue , le troifieme le mât d’Arti- 
mon qui eft entre le grand mât & la 
poupe , le quatrieme eft le mât de 
eaupré quieft couché fur l’éperon à 
la proue : il y a encore dans les grands 
vaifleaux le petit Artimon , qui eft fur 
l'arriere. | 
Le grand mat eft pofé au milieu 
du premier pont ou tillac , & defcend 
au fond de cale fur la contrequille : 1 
n'eft pas tout à fait perpendiculaire, 
mais il penche un peu du côté de la 
poupe à proportion de fa hauteur de- 
puis deux jufqu'à quatre pieds. . 
Moze. On acheve de perfection 
ner la conftruction d’un port de mer 
r des môles. Un môle eft un maffif 
e maçonnerie ou jettée de grofles 
pierres dans la mer en forme de di- 
gue pour fermer un port ,oule mettre 
à couvert de l’impétuofité des va- 
gues. ÉNMUTT 
RADE, lieu à quelque diftance de 
la côte à l'abri des vents, ou les vaif- 
feaux trouvent fonds , & où ils mouil- 
lent ordinairement en attendant le vent 


’ 
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pour entrer dans le port , ou pour faire 
voile. 

Rums. Ligne qui reprefente fab la 
“bouffole ou fur les cartes marines un 
“des trente - deux vents qut fervent à 
conduite d’un vaifleau : c’eft une 
“divifion que les Pilotes ont faite des 
“vents marqués. {ur rofe de la Bouflole, 
“& qui fert à diriger la route d’un 
“vaileau. pour aller d’un lieu à un 
autre. à 
Æaplicarion de certaines façons de parler 
en ufage fur mer. 

% 
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Faire voile, fignifie partir. 

+ Fofcer de voiles , c’eft les faire tou- 
E fervir. | 

- Se tenir fous les voiles, c’eft lorf- 
que toutes les voiles du vaifleau font 
déployées. 

… Serrer de voiles ; c'eft ne s’en fervir 
ue d’une partie. | 
” Caler les voiles , on les amener , . 
ceft les faire defcendre avec leut ver- 
gue le long du mat. 

k Des voiles ferlées , font des voiles 
liées. | pe À 
Lefter un vaiffeau » c'eft y mettre’ 
Une certaine quantité de fable & de 
gailloux que l’on met au sk de cal 
d Y 
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our faire enfoncer le vaifleau dans: 
Fu , & le tenir en afette. 

On appelle équipage les foldats & 
les matelots qui s’'embarquent fur un 
vaifleau , y compris les officiers qui Les 
commanlent : on entend encore pat 
là les provifions pour la fubfñftance & 
pour pie la manœuvre. :#k 0] 
On appelle aufli Marine , le corps qui: 
compofe les officiers deftinés pour 
commander fur mer. 

Les Officiers généraux de la marine 
font FAmiral ; les deux Vice. Amiraux 
qui commaudent fous l’auturiré & en 
Pabfence de l’Amiral, le premier dans 
les ports. & dans l'étendue de la mer. 
Oceane ; le fecond fur la mer Medis 
terranée. 3°. Les Lieutenans géneraue 
des. armées navales qui commandent 
en labfence du Vice Amiral dans les” 

oftes de leur departement. 4°: Les 
Chefs d’efcadre qui commandent en. 
labfence de ces derniers. 5°. Les Can 
pitaines des vaiffeanx qu font fubor- 
donnés aux Chefs d’efcadre. 3 

Après ces premiers Officiers, 1 y 
a un certain rombre de Capitaines & 
de L‘eurenans d'artillerie; de Capirames:, 
de fregares , de Lieutenans de vaiffeaux * 
& en ourre divers Officiers pour ce! 
qui concerne la juftice & la police, à 
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- favoir fept Intendans, des Commif: 
… faires genéraux ; des Commiflaires 
ordinaires , des Contrôleurs genéraux 
pour les fortifications des places ma- 
times ; des Treforiers généraux , des 
… Capitamnes de port, des Ecrivains de 
Vaifleaa. De plüs cent compagnies 
franches d'infanterie dans la marine , 
€ommandées" par des Lieutenans dé: 
vaifleau qui en font Capitaines & par 
des Enfeignes ; lefquelles fe tiennent à 
M Breft & à Rochefort. ne 
En outre trois compagnies dès Gardes: 
farines commandés par des Capiraines' 
de vaifleaux, lefquelles fervent dans les: 
ports de Breft , Rochefort & Tou- 
‘Jon. | 
Enfin la compagnie des Gardes dir 
pavillon amiral : ils font aux nombre 
de cinq cents & divifés en deux deras 
.… chemens dont l’un eft à Toulon, l’auz 
tre à Breft : c’eft de cé corps qu'on! 
tire la plupart des Officiers: de Ma+ 
rine. 
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Le Bcason eff une forte de: 
. fcience néceflaire jufqu’à un cerrain de: 
gré à la-nobieffe & à roures les perfon: 
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nes de qualité. Elle apprend à expli- 
quer en termes propres toutes for:es 
d’Armoiries. ? 
Les Armoiries font , comme tout le 
monde fait, des marques d’honneur 
compofées de certaines figures qui fer- 
vent à marquer la noblefle : on les 
nomme plus ordinairement Armes , 
parcequ'autrefois elles fe portoient {ur 
les armes. C'eft aux guerres des croi- 
fades qu'on rapporte communément 
leur origine , d’autres la raportent aux 
tournois : elle peut venir de tous les 
deux, Ce qu'il y a de conftant c’eft 
que les auteurs qui ont écrit fur cette 
matiere n'ont guere plus de fix cens ans 
d'antiquité. | 
Le nom de Blafon vient du mot alle. 
mand B/afen , qui fignifie fonner de 
la trompe , parceque ceux qui s’ale 
loient prefenter aux tournois portoient 
une trompe pour appeller. les gardes 
du pas ,; & prefenter leurs titres. 
. Quatre fortes de figures entrent dans 
les Armoiries 1°. Celles de tous les 
cotps naturels, comme le Soleil , les’ 
Aftres , les Plantes , les Animaux. 
2°. Les figures artificielles, faites des 
mains des hommes, comme les inftru- 
mens de guerre , tels que les Lances, 


ks Epées, les Cors de chafle , les 
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Arcs , les Fleches. &c. Les batimens 


comme les Tours, pans de Mur , Por- 


… tes, Creneaux. 3°. Les figures heral- 
. diques qui fe reprefentent par des traits 
… diverfement tirés fur l’Ecu. 4°. Les 


figures de caprice , comme de certains 
monftres chimeriques, tels que les Har- 


… pies ; les Sirenes , les Chevaux ma- 
xins. &c. 


H y à huit couleurs dans les armots 


 ries, favoir le jaune, le blanc, le bleu, le 


rouge , le verd, le noir; la couleur 


de chair, & la naturelle qui eft celle 


des fleurs & des fruits. On les appelle 


Emaux dans le Blafon , parcequ’on les 
? ; . - 0 
. émailloit fur les armes : mais pour les 


faire connoître dans les ouvrages de 


… gravure & dans les eftampes , on les 


reprefente par des traits appellés Æa- 
chures Ainf le jaune fe nomme Or, 
dans les armoiries fur la vaiflelle , ca- 


 chets , & autres ouvrages de certe 


forte, & il eft defigné par un affem- 
blage de petit points. Le blanc fe nom- 
me Argent, & il eft defigné par un 
fond blanc fans aucun trait. Le bleu 


. fe nomme Azur; & il eft figuré par 
des lignes couchées horifortalement 


ê& tirées d’un flanc à lPautre de l’écu. 
Le rouge s'appelle Gueules , & ïl eft 


 geprefenté par des lignes perpendicu« 
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laires dut haut en bas. Le verd s'ap- 
pelle Sinople , & 11 eft marqué par des 
lignes diagonales de droite à gauche, 
Le noir s'appelle Sable, & 1l et mar 
que par des. crairs croifés comm une: 
petite grille en petits carreaux. Quel: 
quès-uns ajoutent Le poupre, & le mar 
quent par des traits de gauche à droite: 
La couleur de chair qu'on appelle au 
trement Carnation , s'employe pour 
exprimer les parties. du corps humain: 
La couleur au naturel , qui eft celle 
des fleurs , fruirs , & animaux fe 
reprefente parles couleurs qui leur 
nt propres. : 

Il faut obferver qu’on nomme le: 
jaune Or , & le blanc Argens |; par- 
ceque ces couleurs pallent pour mé> 
taux en armoiries. Or c’eff une regle: 
du blafon de nepas: mettre métail fur 
métail , ni couleur fur couleur. 

Dans toutes les armoiries 1l y a fix 
chofes à confidérer | & qui compo 
fen: l’effentiel de la fcience du Bla 
fon. ti 4e 
1° Le Champ: c’eft le fol de l’écu,, 
fur lequel les: armes font placées 
æanfi chez les François , l'éeu eft en 
quarré long , un peu‘arrondi & pointu 
für Le: milieu de: la bafe. Chez les Iras- 


liens: il: eft. en: ovale: chez les Alles 
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mands , en cartouche : chez les Efpa- 


gnols arrondi en bas : enfin il eft fait 
en lofange pour les filles. ds 
2°, Les figures qui compofent ce 
champ , & qui l'occupent , ou enrié- 
rement, OU en partie. | 
3°. La poñtion de ces figures, c’eft- 
a-dire leur fituation en lignes ou pet- 
pendiculaires ou horitontales , ou dia 


gonales, ou obliques. 


4°. Ea difpoñition de ces mêmes f- 
gures , qui fe répondent les unes aux 
autres , & aufquelles les inventeurs de: 
cet art ont donné une infinité de noms: 


bifarres, qu'il feroit trop long derappor- 


ter ici, comme le Parei , le Coupe» 
le Tranché , le Faillé, &c. Cependant 


nous dirons que la ligne à plomb ow 


? 


perpendiculaire fait ce n appelle: 
Je Parti: la ligne ho lor , ou cou- 
chée , le Coupé :: la ligne inclince de: 
droite à gauche , le franchéz & la 
Hgne inclinée de gauche à droite, Le 
Taillé I} y a encore des répartitions 
de ces quatre partitions : lair 
nue eft /’Ecarrelé:elle eft mara 
des lignes qui partagent l'éen en qua+ 
tre parties , d'où lui eft venu ce nom.. 
Envn mor, ce fonr ces quatre lignes: 
diverfement combinées qui font /’£E- 
chiqueré , le Fufèlé ; Ve Freté ,. le Saur 


# 
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toir. Quand il y a une figure au mis 
lieu de plufieurs autres figures : elle eft 
dite être en abyme , c’eft-à-dire au 
milieu de l’écu. 

s°. Les Emaux ou couleurs de tou- 
tes ces figures : nous en avons parlé ci- 
deffus. | HET 

6°. Les ornemens qui accompagnent 
les armoiries , tels que les couronnes, 
les ordres de chevalerie , les marques 
des emplois, comme les bâtons des 
Maréchaux de France , les fupports, les 
cafques , les cimiers , les lambre- 
quins , &c. . 

Les figures principales de l’écu , font 
celles qui en occupent la place la plus 


honorable , comme des fleurs delys, 


un aigle , un lion, une tour ; des figu- 


res de montres. Telles font encore le 


chef de l’éct, la fufée, la bande, la 
barre, la croix , le fautoir, le chevron, 
la bordure , l’orle , le canton. 

Le chef fe met au haut de l’écu : on 
l'appelle Abaiffé | quand il eft detaché 
du bordéfipérieur de l’écu , & fur- 
juand ce qui le fepare du bord 
fupérieur eft de couleur. 

La fafce eft une efpece de large ban- 
de mife horifontalement dans le mi- 
lieu de l’'écu , & elle en occupe le 
FICISe ‘ 
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DU LePal ef commeun pieu pofé de 
… bouc fur le milieu de l'écu. | 

… La bande eft une piece qui traverfe 
. l'écu en ligne diagonale depuis le chef 
du côté droit jufqu’à la pointe en bas 
du côté gauche. On la nomme Corice, 
quand elle n’a que les deux tiers de fa 
… largeur. 

.  Labarreeft à-peu-près la mêmepiece, 


Fe 


va du côté gauche au côté droir. 

» La croix eft une piece formée de 
“deux bandes en croix : elle a difrérens 
Mnoms : il y en a d’ancrées, de bor- 
dées , de cannelées, de fleuronnées ; 
“de fleurdelifées, déchiquetées , de Lor- 
raine , &c. Cetre derniere à deux tra- 
verfes aulieu d’une feule. # 
. Le fauroir reprefente une croix de 
Maint André formée de deux bandes. 

… L'Orle eft un filet qui eft versle bord 
"de l’écu , il eft de moitié plus étroit 
“que la bordure. 

” Le Chevron eftune piece reprefentée 
par deux chevrons affemblés en forme 
“de compas à demi ouvert. | 
& On à raifon de conjeéturer que 
origine de ces armoiries & des pie- 
ces honorables de l’écu , vient des 


LC 
" 


tournois : ainfi l’écu reprefente le bou- 


Bi ce n'eft qu'elle eft dentelée & qu'elle 


L 
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clier que les chevaliers portoient aux 
tournois. 

Les émaux défignent les différentes 
couleurs des armes & des habits des 
chevaliers. | 

La bande & la fafce marquent le 
baudrier & l’écharpe. 

Le chevron & le fautoir , indiquent 
les barrieres & les lices. 

Le pal, la lance, l’orle, repréfentent 
l'enceinte du champ où fe faifoit La 
courfe. 

Les lambrequins , remplacent es 
morceaux d’écoffe decoupés,ou des rus 
-bans qui ornoient les cafques des Che= 
valiers. | 

Les tenans & les fupports des écuf= 

“ons viennent des pages qui portoient 
les armes des Chevaliers ,ou des valets 
qui gardoient le pas & les écus , & 
aufquels on donnoïit des habits de fau 
vages, de lions, ou autres figures. 

On voit beaucoup de croix dans les 
armoiries à caufe des croifades , où les 
Princes , les Officiers & les Soldats 
portoient des croix fur leurs épaules. 

La varieré des pieces dont les écuf- 
fons font chargés, font en partie des 
fignes des chofes réelles | comme les 
touts , les châteaux & les couronnes:s 
d’autres fonc des hieroglyphes qui fer- 
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voient à exprimer les qualités de ceux 
qui les portoient. 
Le.tumbre eft tout ce qui fe met 
au-deflus de l’écu , & qui diftingue les 
degrés de nobleffle & de dignité, fait 
écléfiaftique , foit feculiere , comme la 
- riare , les chapeaux des cardinaux , 
» les doubles croix des archeveques, les 
couronnes , les couronnes fermées des 
fouverains , les couronnes des comtes, 
des marquis , les cafques des cheva- 
- liers. 
- _Les Couronnes des armoiries font de 
diverfes figures. Celle des Empereurs 
eft un bonnet ouvert au milieu avec 
“une couronne & deux pendans. Les 
* Rois de France ont une couronne fer- 
“mée d’un double ceintre qui porte 
une fleur de lys : il y a aufi des fleurs 
- de lys tout autour du cercle d’en bas, 
Celle des Rois d'Angleterre eft fermée 
avec une croix au-deflus , des fleurs 
de lys & des croix autour du cercle. 
Celle des Rois d'Efpagne eft fermée 
à fleurons. Les couronnes ducales ou 
des Ducs font faites de feuilles d’ache 
ou de perfil , ou de feurons refendus. 
Celles des Comtes, de grofles perles 
rangées fur un cercle d’or : celles des 
Marquis font mèlées de fleurons & de 
“perles : celles des Vicomtes , de qua- 
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_tre perles au milieu & deux aux cotés. 
Et celles des Barons forment une ef- 
_ pece de bonnet ou de cercle, avec des 
- bandes de perles qui s’entortillent. : 
celles des fimples Gentils - hommes 
font un cafque fermé ou grillé, & 
tourné, 

Ce qu’on appelle l’'Hermine , eft 
une des fourures en ufage dans le 
blafou : c’eft un émail blanc & noir , 
ou un champ d'argent femé de petites 
pointes de fable en forme de triangle. 
. On l'appelle Contre-hermine , lorfque 
les couleurs font pofées au contraire , 
c'eftà-dire, que le champeft de fable 
& les mouchetures d'argent. 

Le Gonfanon eft une forme de ban- 
niere d’Eglife à trois ou quatre fanons, 
_ ou pieces pendantes, non en quarté ; 
mais en pointes à demi rondes. 

Le Lofange eft une figure compofée 
de quatre côtés ou ligne paralleles , 
dont les angles ne font point droits , 
mais dont deux oppofés font aigus ; 
& les deux autres font obtus. 

Pour blafonner une armoirie , on 
doit commencer par le champ ou fol , 
& dire : telle maifon porte d'Or ou 
d'Argent, où d'Azur , ou de Gueules ; 
fuivant la couleur : on pafle de-là aux 
figures ou pieces principales , & on 
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' ajoute , par exemple, à srois fleurs de 
DS d'or. 1, 
». Dans Îles armoiries compofées de 
bus uanct ; Où diftingue l'or 
dre de ces quartiers , en premier , fee 
 cond',troifiéme , quatriéme, &c. Ainfi : 
pour l'écartelé , par-exemple , on dit 
M. porte au premier de, &c. Au fe- 
cond de, &c. Il y a pour cer effet 
» dans les armoiries , des figures qui fers : 
vent à diftinguer les quartiers des’ al- 
lances, ceux de conceflion , de pré- 
luention , &c. Les figures fonc celles 
dont nous venons de parler, fçavoir, 
\ le Pars, le Coupe , le Tiercé à l'écars 
telé qui fe connoit par üne ligne per. 
» pendiculaire & une horifonrale qui la 
» rraverfe.en forme de croix ; le Coupe 
de deux par deux lignes! horifontale ; 
“ &lesriparti , par une horifontale & 
“une perpendiculaire mile au- deflous. 
Rens les armoiries de plufieurs quar- 
.uierss ce font les armoiries propres 
de la maifon qui doivent tenir le liew 
Liplus confiderable. saio 
-… il y a des armoiries pleines ; & des 
barmoiries brifées ; les armoiries pleiges 
Mont le partage du feul aîné de la mai- 
Mon, & tous Les cadets les doivent 
“différencier .en -quelque chofe , .com- 
.me par un'lambel ; üne bande , un 
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petit bâton , une bordure , une cottice. 
Cela fe pratique exactement dans les 
grandes maifons, furcout celles des Prin- 
ces , afin de garder l’ordre des fubfti- 
turions. 

Les Armoiries font de differente forte. 
1°. Celles des maiïfons , ou familles. 
2°, Celles des dignités ou grandes 
charges. 3% Celles de conceflion. 
4°, Celles des fiefs & des domaines. 
s°. Celles des fubftitutions. 6°. Celles 
des pretentions : enfin celles des com- 
munautés , villes, corps & compa- 
gnies. | 
Les Armoiries de dignités, font celles 
qui font attachées à certaines dignités, 
ou militaires , ou civiles , ou éclefiafti- 
ques. Ainf les armoiries de la dignité 
Papale , fonc Les clefs & la thiare. Cel- 
les de conceffion , font celles que les 
Souverains permettent à leurs fujets de 
porter. Celles des fiefs & domaines, 
font les armoiries que poffedent les 
Souverains & les Princes , comme nos 
Rois, qui portent de France & de Na- 
varre. Celle de fabftitution , font pour 
les terres que l’on a pour heritage , à 
condition d’en porter le nom & les 


’ . 
armes. Celles de prétentions fe portent 


pour marque du droit qu’on prerend 
avoir fur certains fiefs. Ainfi les Rois 


# 
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… d'Angleterre portent les Armes de 
… France ; les Ducs de Savoye celles de 
… Saxe & de Weftphalie. | 

… Les Cardinaux timbrent leurs armoi- 
… ries d'un chapeau rouge de quinze 
» houpes. Ceux qui font Archevèques , 
… mettent la croix derriere l’écu. 

…_ _ Les Archevèques timbrent d’un cha- 
… peau verd à treize houpes & la croix 
… double ; les Eveques , d’un chapeau 
\ verd à onze ou fept houppes , la croffe 
… & la mitre, & une couronne de Duc 
… ou de Comte pour ceux quifont Prin- 
ces ou Seigneurs temporels. Les Abbés 
n portent la croffe & la mitre quand ils 
…_ {ont mitrés ou croffés. 

Les Marechaux de France ont deux 
… batons fleurdelifés, paflés en fautoir 
- derriere l’écu : le Genéral de la cava- 
- lerie, des cornettes ou étendards de 
cavalerie , autour du cafque ; le Colo- 
* nel de linfanterie , des drapeaux. Le 
» grand Ecuyer , porte deux épées en 
fourreau fermées de fleurs de lys avec. 
la ceinture. Les autres ornemens des 
‘grands officiers font pris.de la nature 
de leurs fonctions. 

Monfieur le Chancellier met un 
mortier d’or rebraffé d’hermine , un 
— manteau fourré d'hermine & deux 
“ mafles de la chancellerie. Les Pref- 
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dens à mortier , mettent au-deflus de . 
la couronne un mortier de velours noir | 
avec un galon d'or. Le premier Préfi- 
dent ; deux galons avec un manteau 
rouge fourré de petit gris. Le Grand- 
Mare de Malte mer la couronne 
ducale , & le manteau écartele des. 
armoiries de la religion : les Comman- 
deurs mettent derriere l'écu la croix à - 
huit pointes avec un chapeler & les 
armoiries de la religion. Les Cheva- 
licrs de Saint Jacques portent la croix 
de l’ordre toute droite derriere l’écu. 
Les autres Chevaliers entourent leurs 
armoiries du collier du Saint Efprit, 
de Saint Michel, de la Toifon d’or, 
felon les ordres dont-ils font Cheva- 
liers. | | 

Les femmes accolent leurs écus à: 
ceux de leurs maris. Les veuves en-. 
rtourent les leurs d’un cordon à la cor- 
deliere à nœuds lâches.: Les filles le : 
portent en lofange avec une guirlande 
autour. Les Abbefles mettent la crofle 
& la couronne : d’autres au lieu d’une 
couronne de dignité ; mettent plus | 
humblément le chapeler. 


DU 
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DORE ROTAI SC TN EE 


L'os1e7r & la fin de la Science du 
Droit , eft d'apprendre les regles de la 
. juftice , & de nous former à l'exercice 
de cetre vertu. 

La juftice, felon les paroles de l’Em- 
pereur Juftinien ,.eft la volonté ferme 
& perpetuelle de-rendre à chacun ce 
qui lui appartient : ce qui comprend 
non feulement les biens , les droits , 
- les actions & tous les devoirs de bien- 
feance & d’honnèteté , mais encore les 
peines &c les recomyÿenfes, 

C’eft fur ce fondement que les Ju- 
rifconfultes ont divifé la juftice en dif- 
tributive & en commutative, La dif- 
tributive conffte en la diftribution éga- . 
le & raifonnable des recompenfes & 
des peines felon le merite d’un chacun, 
& la qualité des perfonnes. C'eft cette 
proportion qui fait la jufte mefure des 
recompenfes & des peines. L'exercice 
de cette juftice eft entre les mains des 
Princes & des Masgiftrats. La juftice 
commutative a pour but de garder l’é- 
galité & la bonne foi dans les con- 
tracts |, & dans toutes fortes d’affaires 
que les hommes ont enfemble,& d’em- 
pecher que l’un ne profite fur lPautre 
Dolome Il. ; 


h Sur, 
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par fraude & par dol. L'exercice de 
cette juftice eft pour lufage des par- 
ticuliers, Mais les Magiftrats qui font 
chargés de faire obferver les loix fous 
l'autorité du Prince , en font les defen- 
feurs. | 

C'eft l'exercice de cette juftice qui 
fait la matiere de la Jurifprudence. Or 
les premiers principes de cette fcience 
font puifés dans les precepres fonda- 
mentaux de la morale , qui font de 
vivre honnêtement , de ne faire du 
. mal à perfonne , & de donner à cha- 
cun ce qui lui appartient. 

On peut divifer le Droit, en droit 
naturel , en droit des gens, en droit 
public & en droit privé. 

Le Droit NATUREL n’eft autre chofe 
que la lumiere de la raifon , qui nous 
porte à embrafler ce qui eft bon, & à 
rejetter ce qui eft mauvais , & princi- 
palement ce qui nuit à la confervation 
& au maintien de la focieté civile. 
Mais comme des paflions offufquent 
fouvent cette raifon , & qu’elles con- 
teftent fes precepres , il a été nécef- 
faire de les fixer pour éviter toute 
conteftation. C’eft ce qu'on a fait 
par létabliflement des Loix Civiles , 
. des Ordonnances , dont une partie-eft 
rapportée au Droit naturel ,. c'eft-à. 
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dire, à cetre lumiere naturelle que 
Dieu a imprimée dans le cœur deshom- 
* mes, telle que le foin des peres & 
 meres pour nourrir & élever leurs en- 
fans , la defenfe de notre vie & de 
» notre liberté. FRA 
L'autre partie eft fondée fur leDroïT 
qu'on appelle des GES , parceque la 
‘raifon naturelle l’a établi pour la con- 
fervation de la focieté ; comme font 
la religion , le refpect envers les pa- 
rens , la fidélité envers la patrie, la 
charité envers le prochain , qui nous 
dite de ne pas faire à autrui ce que 
» nous ne voudrions pas qu’on nous fit 
à nous mêmes. 
On entend ericore par le droit des 
“ gens, les loix & les conventions éta- 
” blies par un confentement général & 
par un long ufage , & qui fervent re- 
ciproquement de loi entre toutes les 
- nations. Il a lieu patticulierement pour 
… 1 fureté du commerce, pour les fuf- 
. penfions d'armes , pour la fureté des 
perfonnes des Ambaffadeurs, | 
LE DrorTr PuBLric , concerne 
tout ce qui doit s’obferver tant par 
les Rois que par leurs fujets , pour 
maintenir le gouvernement d’un Etat, 
& contribuer au bien commun. 
"Ce Droit a d’abord pour “oPiet l'au- 
i 
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corité des Souverains , c’eft-à-dire le 
pouvoir qu'ils ont d'exercer le gouver- 
nement avec les forces neceilaïres pour 
faire regner la juftice & la tranquillité 
publique. En vertu de cette autorité, 
ils ont le droit de faire la guerre & la 
paix , d'établir des loix, de créer des 
officiers, d'en regler les fonctions, de 
les fupprimer s'ils jugent à propos , 
d'accorder des difpenfes & des privi- 
leces , de recompenfer ou de punir , 
dé faire bartre monnoie , de naturalifer 
les étrangers , de lever des troupes, 
de mettre les impolitions nécellaires 
pour faire fubfifter l'Etat en paix'&c en 
guerre. 

© 2°, Il a pour objet les forces mêmes 
de l'Etat, c'eft-à dire qu'elles doivent 
être employées à defendre l'Etat con- 
tre les entrepriles des étrangers, & à 
les prevenir avant qu’elles éclarent. Ce 
qui fe fait par des places fortes fur la 
frontiere : par Le nombre necelfaire de 
bonnes troupes, & la facilité de les 
raflembler dès qu'il en eft befoin ; 
par l’obfervation’ d’une bonne difapli- 
ne , & les reglemens néceffaires pour 
cela ; par la bonne adminiftration des 
finances lefquelles foñt compofées des 
fonds provenans des impoñrtions & des 
revenus du Domaine, Les contribus 
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tions confiftent dans les tailles & tous . 
les autres droits que le Roi perçoic fur 


»- les denrées. 


| 
À 
F 
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Les autres objets du Droit public 
qui appartiennent au Souverain , font 
l’érabliffement des Ofhciers pour gou- 
verner les armées ; des Juges pour 
Padminiftration de la juftice: la pu- 
nition des crimes ; les reglemens pour 


+ faire obferver la police dans les lieux 
à deftinés aux ufages communs & pu- 


blics, comme des Mers , de la Navi- 


 gation , des Rivieres , de la Pêche, 


des Grands-Chemins ; ceux qui main- 
uennent l’ordre pour le commerce , 
les Arts & metiers , les Sciences. 

La punition des crimes qui doit-être 
pourfuivie par les ofhciers publics char- 


- gés de ce foin: tels que font les Pro- 


cureurs & Avocats genéraux dans les 
Cours fupérieures ; les Procureurs du 


- Roi daus les Bailliages & Sénéchauf- 


fées. D 
Le Droit Pr:rvE ou Civil, eft 


celui que chaque peuple en particulier 


ou chaque ville a établi pour fon pro- 


“ pre ufage , qu’on appelle Loix Muni- 


cipales pour les Villes qui ont un droit 
particulier. 
LebDrorr Ciyizsiou écrit, cell 
RTE 
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le Droit Romain. C’eft ce Droit qui 

eft la regle commune de tous les peu- 
piles qui n’en ont point qui leur foit 

propre. 

Le Droit Romain , contient les 
collections des Loix Romaines rédi- 
gtes par l’ordre de l'Empereur Jufti- 
nien , divifées en quatre parties: fça- 
voir les Inftitures , le Digefte , le Cod 
& les Novelles, : 

Les Provinces de France où l’on fuit 
ce Droit , font appellées Pays de Droit 
Ecrit. Et ce font la Guienne, le Lan- 
guedoc , la Provence , le Dauphiné, 
le Lyonnois, le Forèz, le Beaujollois, 
une partie de l'Auvergne. Dans le refte 
de la France on fuit les coutumes , c’eft 
ce qu’on appelle le Droit Coutumier. 
C'eft ce Droit qui s’eft introduit par 
lPufage & par le confentement taciré 
des peuples : on le nomme aufli Coutü- 
me. Chaque Province ou Pays a fa 
Coutüme : il y en à environ foixante 
principales. Celle de Paris eft la plus 
célebre , & les autres pays coutumiers 
én fuivent la difpofitions dans les cas 
que leurs coutûmes n’ont pas prevus, où 
fur lefquels elles n’ont rien ftarué. Mais 
en général, on fuit le Droit Romain 
pout tout ce qui n'a pas été reglé par 
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Jes Coutümes; & dans une infinité 
de cas on a beaucoup d’égard aux 


principes d'équité qu’on y trouve. 


Le DRo1T FRANçoïs, eft ainfi 


| compofé ; 1°. Du Droit Romain qui 
» s'obferve en certaines Provinces , com- 
» me nous venons de dire, 2°, Du Droit 


 coutumier. 3°. Des Ordonnances de 


nos Rois qui en font la meilleure par- 
tie, & en font les veritables loix. 
Le Droit Romain , ou Civil , 


que l’on enfeigne dans les facultés de 
Droit , a pour objet trois fortes de ma- 


tieres , les perfonnes , les chofes & les 
actions. C’eft la divifion des Inftitutes 
de Juftinien , lefquelles font elles-me- 


» mes un abregé de tout le Droit : nous 


allons fuivré cette divifion à l'égard 


des principales matieres qui font l’objet 


du Droit François. 


De l'Etat des perfonnes. 


.1L'ÉrTAT DES PERSONNES com: 
prend la liberté , la vie civile, la fa- 
mille & la noblefle. Toutes perfonnes 


» font libres en France ; ce qui eft 
» établi par un long ufage plutôt que par 


aucune loi. 
De la Nobleffe. 


. LA Noszesse vient de la naif- 
KR 1v 
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fance ou de la conceflion du Prince, 
La premiere eft [a meilleure : on ap- 
pelle Nobles ceux qui le font par la 
naiflance , & annoblis ceux qui ne le 
{ont que par la conceflion du Prince, 
Les nobles de naifance , font ceux 
dont les ancètres ont paflé pour nobles 
de tout tems , en forte qu'il n’y ait 
point de mémoire du contraire : & 
comme il eft impoflble de prouver 
poftivement cette poffeflion au de-là 
d’un certain tems , 1l fufhit de rappor- 
ter des contrats de mariage, des ex- 
traits bapuftaires | des partages , & 
autres titres de cette nature qui jufti- 
fient que les ancêtres étoient nobles 
avant cent ans. : sit 
Par la vie civile , on entend les 
droits de citoyen ; comme de faire 
des contrats qui produifent des effets 
civils, de fucceder , de difpofer par 
teftament , &c. Er ceux qui en font 
incapables font morts civilement, par- 
cequ'ils ne participent pas plus aux 
droits des autres citoyens , que s'ils 
étoient morts: en effer, la profeflion 
Relisieufe eft regardée comme une 
efpece de mort civile pour chaque Re- 
ligieux en particulier ; & non pour 
les communautés , car elles peuvent 
poffeder des biens ; mais elles ne peu 
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vent fuccéder ni acquerir fans ‘pren- 
dre des lettres d’amortiflement. L’au- 
tre efpece de mort civile eft la con- 
damnation à mort ou au bannifle- 
ment perpetuel. 


De la puiflance Paternelle. 


LA PuIssANCE PATERNELLE , feloni 
la difpoñtion du Droit romain , donne 


au Pere le droit de jouir par ufufruit 


des biens qui appartiennent à fes en- . 
fans , excepté de ceux qu'ils ont acquis 
à la guerre, au barreau & dans l'é- 
glife , & qu'on appelle Pecule Caf- 
trenfe où quafi caftrenfe. Elle dure juf- 
qu'a ce que les enfans foient émans 
cipés : ainfi les enfans ne peuvent point 
emprunter valablement fans le confen- 
ment de leur Pere. Dans les pays cou- 
tûümiers, les peres n’ont guere plus de 
pouvoir fur leurs enfans que les tu- 


“ ceurs fur leurs pupilles. La puiflance 


‘paternelle finit par l'émancipation. 
Des Turelles. 


Iz y a trois fortes de Turelles , 
felon le Droit écrit. 1°. La teftamen- 
— taire : elle a lieu lorfque le pere nom- 

me un Tuteur à fes enfans par fon tef- 
tament. 2°, La legitime qui au defaut 

| R v 
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de la teftamentaire eft déférée par la 
loi au plus proche parent. 3°. La da: 
tive eft celle qui à la requifition des 
parties eft déférée par le Juge. En pays 
coutumier , toutes les tutelles font da- 
tives & les cuteurs ne fonc point obli- 
gés de donner caution. Les tuteurs doi- 
vent prêter ferment d'adminitrer f- 
délement la tutelle ; faire faire un bon 


inventaire , faire prifer les effets du 


mineur , faire procéder à la vente def- 
dits effets , faire un emploi folide des 


deniers , entretenir le mineur felon fa. 


condition, En pays de Droit Civil la 
tutelle finit à quatorze ans pour les 
al à d les filles. D 
males, & à douze pour les files. Dans 
la plupart des coutûmes elle dure juf- 
qu'à vingt-cinq ans. Apres la tutelle 
finie , le tuteur doit rendre compte au 
mineur , & le mineur a une hypothe- 


que pour le reliquat de fon compte 


{ur les biens de fon tuteur. 


De la garde Noble & Bourgoife. 


Elle a lieu en pays Coutumier. C’eft 
la faculté accordée par la Coutüme aux 
peres & aux meres , de jouir des biens 
de leurs enfans mineurs. La garde no- 
ble eft deferée aux peres & meres no- 
bles & fans donner caution : elle f- 
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nit à vingt ans pour les mâles, & à 


quinze pour les filles. 


La garde bourgevife eft déférée aux 
peres & meres non nobles & en don- 
nant caution : elle finit à quatorze ans 
pour les mâles, & à douze pour les 
filles. . | 

Les Mineurs. On appelle ainft 
ceux qui nont pas Vingt-Cinq ans AC- 
complis : ils ont de grands privileges 


à caufe de l’infirmité de leur âge : car 


ils peuvent être reftitués contre tous 
contrats & obligations quand il y a la” 
moindre lezion. Le mineur doit prendre 
alors des lettres de refciflion pour être 
reftitué en entier; mais ils faut que ce 
foit dans les dix ans de fa majorité. 


En outre la prefcripuon ne court point 


contre un mineur pendant fa mino- 


l 7 


Des Curateurs. 


Les CuRATEURS font com- 
mis pour adminiftrer les hiens d’au- 
trui: on donne des Curateurs aux mi- 
neurs quand ils fe font fait émanciper : 
aux perfonnes tombées en demence : 


à l'enfant qui doit naître lors de Îa 


mort du mari : aux biens vacants, c’eft- 


_à-dire au défunt qui na laiffé aucun 


heritier apparent: aux biens faifis réel- 
R v]} 
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ment. Les Curareurs font obligés de 


rendre compte auñi bien que les Tu- 


teurs, 
Des Barards. 


Les B4ATARDSs: on appelle ain 
les enfans nés d’une conjonction illi- 
cite. 51 le batard eft né d’un pere ou 
d'une mere qui lors de la conception 
étolent mariés, on le nomme adul- 


terin. Les Batards quels qu'ils foient : 


font incapables de fuccéder à leur 
pere & à leur mere, & ils ne peuvent 
fucceder ni par teftament ni 46 inrefe 
tar , mais 1ls peuvent demander des 
alimens jufqu’à ce qu'ils foient en étac 
de gagner leur vie, & ils peuvent fuc- 
ceder ab inreflar à leurs enfans lesi- 
times. Au refte le mariage fubfequent 
rend legitimes les bâtards, fi au tems 
de leur naïffance ou de leur concep- 
tion le pere & la mere ont pu fe 
marier, 
Des Aubains. 


Les AuBAïns, ou Etrangers. Ile ! 


font de deux fortes. 12. Les natura- 
lifés : ce font ceux à qui le Roi ac 
corde des Jettres patentes par lefquel- 
les 1] leur permet de demeurer dans 
le Royanme, & de jouir de tous les 


—— RS 


Du DrRorT Ervir ‘397 
_ droits des citoyens, comme acquerir , 
fuccéder , &c.. 
* Ceux qui ne font pas naturalifés, 
peuvent il eft vrai contracter entre vifs, 
“ acquerir; mais ils ne peuvent poffe- 
der aucune charge fans avoir une dif- 
penfe exprefle du Roi: ils ne peuvent 
point faire de teftament', ni de do- 
nation à caufe de mort. Leurs parens 
ne leur fuccedent point , & leur fuc- 
<ceflion appartient au Roi. Mais! s'ils 
ont des enfans , on les admet par 
équité à leur fucceflion. | 


Des Domiciles. 


Les DomiciLes:on appelle ainft 
le lieu de la demeure ordinaire : 1l 
faut deux chofes pour l’établir , l’ha 
bitation réelle & la volonté de le fixer 
au-lieu que l’on habite : cette volonté 
fufit fouvenr pour le conferver. On 
connoit le domicile par les preuves de 
fait & par les conjectures de la vo- 
lonté. Outre le domicile veritable x 
y a le domicile de fiétion : cette fic- 
tion vient de la difpofñition des loix, 
» C'eft ainfi par exemple que la loi 
 feint qu'un officier eft domicilié au lieu 
“où il doit exercer fon office, quoique 
fon véritable domicile foit établi aile 
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leurs ; les particuliers qui paflent des 
contrats , élifenr leur domicile dans le. 
lieu où le contrat eft pañlé quoiqu'ils. 
n'y demeurent pas effectivement: ils. 
choififfent pour cela la maifon de iquel-. 
que Procureur ; & alors toutes les f-. 
gnifications & aflignations concernant. 
l'exécution du contrat font valables. 


Des Biens. 


On les divife en bien meubles, & 
en immeubles. Les MEUBLES font tous 
les effets qui peuvent être changés de 
place , & qui ne font pas incorporés à. 
Jimmeuble par le propriéraire pour 
perpetuelle demeure ; comme l'or ,; 
l’argent , l’ameubleinent des maifons , 
les beftiaux , les obligations en vertu 
defquelies nous pouvons nous faire li- 
vrer quelque chofe de meuble. Les 
meubles fe reglent par la coutûme du 
domicile de la perfonne à qui ils ap- 
partiennent. 

Les IMMEUBLES , font tout ce. 
qui par fa nature ne peut changer de 
place, comme les maifons, les rerres, 
les meubles incorporés à l’immeuble 
par le propriétaire à perpetuelle de- 
meure ; les moulins, les prefloirs , le 
bled , les grains & les bois , tant qu'ils 
font fur pied, &c. On donne encore 
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le nom d'immeuble aux offices venaux, 
aux droits du actions : ainfi les rentes 
“conftituées font reputées immeubles. 
Mais les fruits civils comme les loyers 
“des maifons & les arrerages de rente 
“conftiruée , font réputés meubles. Les 
“immeubles fe reglent par la coutûme 
“du lieu où ils font fitués. 

En pays coutumier , on divife en- 
“core les biens en propres & acquets, 
“Les propres font tous les immeubles 
qui nous viennent par fucceflion , foit 
ven ligne directe, foit en collaterale, 
“Loit par donation & legs en ligne di- 
Lrecte , même le douaire. En outre les 
» propres de communauté, qui n’entrent 
» point dans la communauté, & qui ap- 
* partiennentau mari ouà la femmeavant 
le mariage, & qui font fipulés pro- 
Lpres par le contrar. Les acquets font 
» tous les biens que nous avons acquis 

par notre induftrie , ou par des legs 
> & des donations en collaterale. 
® Les Drorrs ou Acrions , font de 
plufieurs fortes , 1°. Les droits réels: 
tel eft le droit de propriété utile , c’eft 
- le droit de celui à qui une chofe ap- 
pattient , qui en reçoit les fruits, mais 
qui reconnoit un Seigneur à qui il rend 
certains honneurs, ou paye certains 
droits à caufe de lx chofe mème 


4 
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tels font les vaflaux ; & les Seigneurs 
ca qui ces droits {ont dûs ont la pro-| 


priété directe. 2°. Les droits perfon-| 
nels : tels font ceux par lefquels nous! 


pouvons pourfuivre quelqu'un en juf- 
tice. 3°. Le droit de fervitude & celui 
des rentes foncieres. 

Les SeRviITUuDEs, font perfon- 
nelles ou réelles. Les fervirudes per- 


fonnelles, font l’ufufruit , l’ufage &! 


l'habitation. 

L’usurru1iT, eft le droit de jouir 
d’une certaine chofe , comme une 
terre , une maifon ; & d’en tirer tout 


le fruit qu ‘elle peur produire , en forte 


toute fois que la chofe doit-être ren- 
due au proprietaire quand l'ufufruit ef 
fini. L'ufufruit peut-être établi par 
toute forte de titres : comme par do- 
nation , teftament , contrat de ven- 
te, &c. L'’ufufruirier doit jouir en bom 
pere de famille , faire routes les re- 
parations viageres : mais 1l ne peur pas 
changer la fuperficie des heritages fans 
le confentement du propriétaire. 

Les SErRvirTunes RÉELLES, 
font celles qui affujetiffent'un heritage 
à un autre : elles font de deux fortes, 
les fervitudes de la ville & celles de la 
campagne. En France nons fuivons à 
peu près la difpoñition du Droitromain. 


m 
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De la Poffeffion. 


LA Possrssron. Celui qui a pof- 
fedé une chofe par an & jour, s’il 
eft troublé dans f1 pofleflion , il a une 
action qu’on appelle complainte , par 
laquelle il fe fait maintenir en fa pof- 
feffion , même contre le véritable pro- 
priéraire qui eft obligé de juftiñer le 
titre de fa propriété , au leu que le 
poflefleur n’eft pas obligé de montrer 
le titre de fa pofleffion. 2°. Le poffe{- 
feur peut prefcrire & acquérir la pro- 
priété de la chofe, fi le proprietaire 


le laiffe poffeder aflez long-tems pour 


cela. | 
La poffeffion civile qui eft la veritas 


ble pofleffion, eft la derention de la 
‘chofe , accompagnée dn deffein de La 


poileder en qualité de propriétaire, 
De la Prefcription. | 


LAPrREscRrRIPTIOoNEeft un 
droit qu'on a acquis fur une chofe 


après l'avoir poffedée pendant le tems 


requis par la loi. On à imaginé la 
prefcription pour conferver le repos 
des familles , & pour ne pas laiffer 
leur fortune dans une incertitude per- 


. petuelle. Mais pour acquerir cette pref: 
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cription , il faut 1°. Que là chofe foit 
prefcriptible.2°.Qu'elle ait été poffedée 
continuellement & fans interruption. 
3°. Que le pofefleur en qui a com- 
mencé la prefcription , ait été dans la 
bonne foi. 4°. Qu'elle foit fondée fur 
un titre fuMifant pour acquerir la pro- 
priéré. Au refte la pofleflion dont a 
joui le défunt fert à fon heritier : dix 
ans entre prefents., & vingt ans entre 
abfents, font fufhfants pour acquerir la 
prefcription des immeubles ; & trois 
ans: pour les meubles. Mais la pref- 
cription ne court jamais contre les 
mineurs , ni contre les interdits, Et 
y a des chofes qu’on ne peut pref- 
crire : telles font les chofes facrées , 
les biens temporels de l'Eclife, le do- 
maine du Roi, les dixmes dues à l'E: 
glife , la faculté de racheter les rentes 
à prix d'argent, le cens , la foi & 
hommage. 

On prefcrit par trente ans contre les 
actions perfonnelles , parcequ’elles ne 
durent que trente ans ; mais fi l’ac- 
tion perfonnelle eft jointe à l’hypo- 
thecaire , c’eft-à-dire , fi celui qui eft 
obligé perfonellement poflede des im- 
meubles qui foient hypothequés à fon 
créancier , l’action dure quarante ans. 
On ne peut de même prefcrire contre 
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WLEglife que par l’efpace de quarante 
‘ans. | 
l Des Donationss 


4 i 
4 


« Parle mot genéral de Donation, on 
entend unedonationentre vifs fans au- 
“cune mention de mort & par un pur ef- 
fer de la libéralité du donateur. Il faut 
pour la validité d’une donation , que le 
“donateur {oit jouiflant de fes biens , 
majeur de vingt-cinq ans , qu'il ne dif- 
Ppofe que des biens dont la loi & la 
coutüme ne defendent pas de difpofer , 
“que le donataire foit préfent au con- 
trat , & qu'il dife s’il accepte la do- 
‘nation : elle doit - être accompagnée 
d’une tradition réelle ou civile , c’eft- 
“i-dire , que le donateur fe defafifle 
de tout droit de proprieté en la chofe 
donnée. Les donations entre-vifs fat 
“fifent & font irrevocables : elles doi- 
“vent-être infinuées dans les quatre 
| mois du jour qu’elles ont été accep- 
Diéess | 

La donation mutuelle , eft celle qui 
+ fe fait entre futurs conjoints par con- 
* rat de mariage , & jufqu’à la concur- 
* rence de ce que la coutüme où les 
+ biens font fitués, permet de donner 
» entre-vifs. Si la donation eft faite au 
mari , il faut qu’elle foit infinuée du- 
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rant la vie de la femme , & f elle ef! 
faire à la femme , 1l fufhc qu’elle foit! 
infinuée dans les quatre mois à comp! 
rer du jour du decès du mari: le touc | 
à peine de nullité. | 


Des Teflamens. 


On appelle Teftament un écrit fo. 
lemnel par lequel un homme declare 
fa derniere volonté , touchant ce que 
lon doit faire de fes biens après fa 
mort. Selon le Droit Romain , il fal- 
loir être citoyen romain pour avoir la 
capacité de tefter. Parmi nous il faut 
être François , ou naturalifé par lettres 
du Prince. Les Enfans de famille qui 
font en la puifflance de leur pere, ne. 
peuvent point faire de Teftament, f 
ce n'eft qu'ils ayent acquis des biens 
à la guerre ou au barreau, auquel cas. 
ils en peuvent difpofer. En outre ceux" 
qui font en démence ou imbecilles , à! 
moins qu'ils n’ayent de bons interval-t 
les, ni ceux qui font interdits , ni les 
fourds & muets de nature, ne peuvene 
point faire de teftament. 

Selon le même Droit Romaïn , les 
teftamens folemnels font ceux qui fonc 
redigés par écrit en prefence de fept 
remoins , & fignés du teftateur & des 
témoins avec l’appofition de leurs ca- 
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Chet: les remoins doivent être de fexe 
malculin , puberes & capables de re- 
cevoir par teltament. 2°. ceux qui 
fervent de témoins ne peuvent pas 
être inftitués heritiers | mais ils peu- 
vent recevoir des legs. Quant aux 
chofes dont on peut difpofer par tef. 
“tament , un pere felon le Droir romain 
‘peut difpofer de tout fon bien ,pourvü 
qu'il laifle la lepitime à fes enfans. 

En pays Coutümier , 1l y a deux 
Mortes de reftamens; 1°. Le teftament 
Olographe : ce teftament doit être en- 
Hierement écrir de la main du tefta- 
teur & figné de lui, autrement il fe. 

Toit nul. 
+ 2°. Le Teftament diété par le Tef_ 
Mateur & reçu par devant deux No- 
taires , ou par devant le Curé, ou le 
“Vicaire de la paroifle & un Notaire; 
“ou pardevant ledit Curé ou Vicaire, 
“ou par devant um Notaire & deux Te- 
“moins idoines , mâles âgés de vingt 
“ans. Le Teftareur ne peut rien leguer 
“aux Témoins , ni aux Notaires , ni 
vaux Curés ou Vicaires. Il y a des Cou- 
“rûmes où le mari & la femme ne fe 
“peuvent rien donner par Teftamenr. 
“En d’autres ils fe peuvent donner tout 
Ice qu'ils pourroient donner à des étran. 
Wgers, Les Medecins & Chiruraiens, Les 
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Confeffeurs, les Tureurs & Curateurs,;! 
font incapables de recevoir des legs 
des malades aufquels ils ont prêté leur 
. miniftere. | - 0 

Dans les pays coutumiers , la faculté! 
de difpofer de fon bien eft plus ou 
moins étendue : felon la Courüme de! 
Paris , on peut difpofer des meubles &! 
du quint des propres. | 

Le Teftament doit avoir été relù au! 
Teftateur,& mention de ce en doitêtrel| 
faite, être figné par le Teftateur &. 
les Témoins , & s'ils n’ont pü figner ;! 
_ mention doit être faite de l’inrerpella- 
tion qu’on leur en a faite, & de la! 
caufe pour laquelle ils ne lont pu. 
Malgré cela, il faut qu'il y ait du 
moins un témoin qui figne le refta- 
ment à peine de nullité : il faut que 
le teftament foit fait à une feule fois’, 
& non à plufieurs reprifes. À l’egard, 
de l’âge néceffaire pour faire un tefta- 
ment, en pays coutumier , 1l faut avoit. 
vingt ans accomplis felon la coutûme. 
de Paris pour difpofer de fes meubles 
& de fes acquets, & vingt-cinq pour: 
difpofer du quint des propres. L’infti- 
tution d’heritier n’y a point lieu, parce. 
que le teftareur ne peut pas fe faire 
d’autres heritiers que ceux du fans: 
il peut à la verité faire des legs partis 


| 
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culiers & univerfels ; mais ces legs ne 
contiennent qu'une certaine efpece de 
biens tels que les meubles & acquets , 
& le quint des propres. On peut en- 
core difpofer de la totalité de {es biens 
lorfque c’eft par un acte entre-vifs. 


© _ De la Lépitime. 


LA LeciTime eft la portion qui 
eft due aux enfans dans les biens de 
leur pere & mere , lefquels ne peuvent 
les en priver fi ce n’eft pour caufe d’ex- 
hérédation. Selon le droit écrit, la Le- 
gitime eft Le tiers des biens des pere 
& mere ou autres afcendans , au cas 
qu'il n’y ait que quatre enfans ou 
moins venant à la fucceflion ; mais 
quand il y en a plus de quatre,la Legi- 
rime de chacun d’eux eft la moitié de 
Ja part & portion qu’il auroit pu avoir 
fi le défunc éroit mort Jrreftat ; fur- 
quoi les enfans doivent parmi nous 
rapporter tout ce qu'ils ont reçu de la 
libéralité du pere ou de la mere. 

Selon la coutûme de Paris, la legi. 
time eft la moitié de la part & portion 
que chaque enfant eut eue à la fuccef- 
Ein de fes pere & mere s'ils n’avoient 
pas difpofé de leurs biens à leur pré- 
judice. 
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Des Subfhiturions. 


Les SUBSTITUTIONS, {ont des 
difpofitions de derniere volonté par! 
laquelle on fubftitue un tel à l’heritier\ 
inftitué , au cas qu'il ne fe porte pas 
heritier : c’eft la fubftitution vulgaires 
Dans les pays coutümiers où lesinftitu= 
tions d’heritier ne valent que comme! 
legs umiverfel , ces fortes de fubftitu-\ 
tions n’ont lieu que pour fubroger les, 
fubftitués au lieu & place des Lega-r 
taires univerfels , en cas que ceux-ci! 
ne puffent pas accepter le legs. ( 


Des Leps, | 


L£ Lecs eft une donation faire par, 
teftament ou codicille pour être accom- | 
plie par l'héritier ouparles autres legatai=| 
res.Les Legs peuvent ètre fous condition: 
ils peuvent être payables à certains ter4l 
mes , & ils ne font point dus que lau 
condition ne foit échue ,; à moins 
qu’elle ne foit impoñlible , auquel cas 
elle eft rejettée. | | 

_ Dans la plupart des coutümes les. 
deux qualités d'heritier & de legataire” 
font incompatibles , deforte que fi le! 
teftateur a fair un legs à fon heritier 
prefomprif , 1l faut qu'il renonce à la 
fucceflion pour avoir le legs: ce qui 

a lieu 
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la lieu quand les biens font fitués dans 
“une même coutüme; mais sil ya des 
“biens en diverfes coutumes , on peut 
ètre heritiers dans l’une & legaraire 
“dans les autres. ANT 
Les Legs font fujets à delivrance , 
* c'eft-à-dire , que les Legataires mème 
univerfels ne doivent jouir que du jour 
où / Ê] 4 
- qu'ils ont formé la demande , & l’hé- 
 ritier ne doit l'interêt d’un legs en 
l'argent comptant , que du jour de certe 
demande. Le legs univerfel eft d’un 
grand ufage en’ pays coutumier , où 
l'inftitution d’heritier n’a point lieu. La 
loi donne hypotheque aux Legaraires 
: fur tous les biens du défunt pour le 
payement du legs; mais à concurrence 
de la part & portion de chaque he- 
ritier. | 
En pays coutümier:, ce qu'on ap- 
pelle Teftaments , ne font à proprement 
parler que des Codiciles. Les forma- 
lirés pour ces fortes de Codiciles font 
les mêmes que celles äes Teftamens, 
& elles varient felon Îles coutümes. 


Des Extcuteurs Teflamentaires. 


C'eft naturellement à l'héritier d’a- 
voir foin d’accomplir le teftament du 
défunt , parcequ'il eft faifi de plein 

. droit de tous les effets de la fucceflion, 

 Tomell, S 
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furtout en pays de Droit écrit où äl" 
tire cout fon droit du Teftament dü 
défunr. Aufli voit-on rarement que” 
. les reftateurs nomment des exécureurs” 
teflamentaires. Mais en pays coutüs 
mier , où les heritiers du fang regardent 
fouvent les teftamens avec chagrin 4x 
les Teftateurs nomment un Exécuteut“ 
teftamentaire pour faciliter l’accoms 
pliffement de leur volonté. Toute per 
fonne , homme ou femme qui a law 
libre difpoftion de fon bien, peut-être 
Exécutcur Teftamentaire. Au reïte 1h 
eft libre de refufer cette charge ; mais” 
quand une fois on l'a acceptée , on eftu 
{ail dès le moment de lamort du dés 
fant pendant l’an & jour de tous fesu 
biens , meubles , detres & actions mo-# 
biliaires. En conféquence, l’exécureur 
teftamentaire doit faire faire inventaire | 
des biens du défunt, payer les fraish 
funéraires , les dettes mobiliaires &M 


faire la délivrance des legs. 2°. Pour-h 
fuivre le payement des dettes de la fuc-w 
ceflion , faire la vente des meubles.“ 
Après l’an & jour il doit rendre cémpté 
de fon exécution, & payer le reliquatm 
aux parties intéreffées. 


Des Heritiers. 


Ux Hénritier ,eft celui qui fuc- 


: 
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tede en tous les droits du défunt : 
«dès le moment qu'il accepte la fuc- 
ceffion , 1l contraëte avec ceux qui ont 
plaie chofe à prétendre à la fuccef- 
10n. ; 
_ En pays de Droit écrit, il y a deux 
fortes d’héritiers : les héritiers Tefta- 
mentaites que le Teftateur choifit 
-Jui-même , & les héritiers ab 2nreflar 
qui lui fuccedent par la proximité du 
fang 4 

Dans les pays coutumiers , il n’y à 
point d’autres héritiers que ceux du 
fang. Le Teftateur peut faire un. Le- 
gataire univerfel , mais non un héri- 
tier. | 

Les héritiers Teftamentaires & les 

héritiers du Sang , font faifis de la fuc- 
ceflion-dès le moment de la mort du: 

- défunt ; c’eft-à-dire, qu'ils peuvent 
de plein droit fe mettre en poflefion 
fans en demander la permifion à per- 
fonne. A la différence des Legataires 
tant univerfels que particuliers qui 
font obligés de demander à lhéritier 
la délivrance de leur legs. 

L'héritier par bénéfice d'inventaire , 
eft celui qui pour n’ètre tenu des dettes 
du défunt qu'à concurrence du contenu 
en l'inventaire , obtient des lettres de 

: bénéfice d’invenraire:cet us doit 
1] 
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être fait en préfence de ceux qui font 
habiles à fuccéder , les Créanciers & 
Légaraires duement appellés. S'il y a 
des abfens ou des mineurs , il doit être 
fait avec le Procureur du Roi ou fes 
Subftiturs. L’inventaire doit-être fait 
dans trois mois du jour de l'ouverture 
de la fucceflion , après quoi l'héritier 
qui l’a faita un délai de quarante jours 
pour délibérer sl fe portera héritier 
ou non. . 
_ Des Succeffions. 


En pays de Droit écrit , & dans les 
fucceflions ab inteflat , où la fuccef- 
fion eft deferée par la difpofition de 
la loi aux héririers , le défunt n'ayant 
point fait de teftament , il y a trois 
ordres d’héririers. 1°. Les defcendans, 
c’eft-à-dire les enfans : ils fuccédent par 
tère à leur pere & mere & autres af- 
cendans , & ils excluent tous les au- 
tres. 

2%. Les afcendans : ceux - ci , aux 
défaut des defcendans du défunt lui 
fuccedenr à l’exclufion des collateraux, 
eependant les freres & fœurs du dé- 
funt font admis avec les peres & 
meres. | , 

. 3°. Les collateraux : ils fuceedent 
au défaut des defcendans , mais dass 
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Ce cas les freres & fœurs , tant de pere 
que de mere , font preférés à ceux qui 
né font joints que par un de ces côtés. 
De plus les enfans des freres & fœurs 
viennent à la fucceflion de leur oncle 

x tante par repréfentation. 

En pays Coutumier ; on diftingue 

crois fortes de fucceflions. 1°. En ligne 

“directe defcendante : cette fueceflionfe 

» défere aux enfans par égales portions , 

“à l'exception du droit d’ainefle pour les 

mFiefs , & la repréfentation y à lieu à 

l'infini. 

2°. F1 ligne directe afcendante : elle 

fe défere aux pere & mere, ayeul & 


ie 


ur er, 


mayeule , lefquels excluent rous les col. 
“lateraux de la fucceflion de leurs en 
fans , même les freres & fœurs du dé. 
mfunt : excepté à l'égard des propres. 
… 3°. En ligne collatérale : elle fe dé- 
fere au plus proche des collatéraux , 
lequel exclut le plus éloigné : mais les 
menfans des freres & des fœurs vien- 
“nent avec leur oncle & tante à la 
fucceflion de leur oncle ou de leur 
tante. à 

… 4°. Les freres & fœurs, mème ceux 
“qui ne le font que du côté paternel où 
“maternel , fuccedent à leur freres & 
lœurs conjointement & également. 


Si 
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Des Depgrés de Parenté. 


Les fucceflions étant déférées ordi 
naïrement aux parens les plus proches; 
il eft important de connoître parfais® 
tement les dégrés de parentés , pour 
favoir à qui on doit adjuger une fuc-« 
ceflion lorfau’elle eft conteftée. Certes 
connoiffance eft aufli néceflaire pour 

les mariages qui font défendus en cer- 
| tains dégrés. | ù 

Ily a deux manieres de compter les 
degrés de parenté : celle du Droit Ro- 
main , & celle du Droit Canon. 

Elles font toutes deux néceffaires à 
favoir ; car nous admetrons en France 
celle du Droit Romain à l'égard des, 
fucceflions, & celle du Droit Canon 
l'égard des mariages. Dans lun & 
l’autre Droit, la parenté eft compos, 
fée de deux lignes , favoir la directe, 
& la collatérale. La ligne direéte com? 
prend tous les afcendans & tous les! 
defcendans : les dégrés en font faciles, 
à compter. Elle dépend d'une feule! 
regle qui eft de comprer autant de dés 
grés qu'il y a de perfonne , en comp: 
tant celles qui font entre deux , & re2l 
tranchant toujours une perfonne. Ainfil 
le pere & le fils font au premier dégrél 
parcequ'il n'y a que deux perfonnes 
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Mont-il en faut rerrancher une. L’ayeul 
& Le petit fils font au deuxiéme déoré , 
avoir l’ayeul & le petit fils, & le pere 
quieft au milieu , ainfi du refte : cela, 
s'appelle compter les dégrés par géné- 
rations, parcequ’une génération fait un 
dégré : 1l n'y a fur cette ligne directe 
aucune différence entre le Droit Civil 
& le Droit Canon. 

La ligne collatérale eft compofée de 
tous les autres parens qui ne font ni 
afcendans ni defcendans, comme les 
freres & les fœurs, les oncles & les 
tantes , les coufins & les coufines, 

Pour compter les dégrés en ligne 
collatérale faivant le Droit Civil, il 
faut toujours remonter de part & d’au- 
tre à la fouche commune de laquelle 
les parens dont on veut trouver le dé- 
gré fonc defcendus, & compter autant 
de dégrés qu'il y a de perfonnes à l’ex- 
ception de celui qui fait la fouche 
commune , qui ne fe compte jamais. 
Ainfi pour favoir en quel dégré font 
deux freres entr’eux, on trouve trois 
perfonnes favoir celles des deux freres, 

ui fe trouvant deux , compofent le 

ie dégré, & celle du pere qui 

eft la fouche commune & qui ne fe 

compte point. Si l’on hs le 
iv 


ad 
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désré de l'oncle & du neveu , il faut 
remonter jufqu'’à l’ayeul du neveu, qui 
eft le pere de l’oncle & la fouche com- 
mune , & l’on trouvera trois perfonnes 
fans compter la fouche commune : 
parconféquent l'oncle & le neveu fon: 
au troifiéme dégré : l’ayeul eft aufli la: 
fouche commune des coufinsgermains 
& en montant jufqu’a lui, on trou- 
vera quatre dégrés fans le compter : 
ainfi ils font au quatriéme. | 

Les dégrés en ligne collatérale fui-: 
vant le Droit Canon , fe comptent de 
cette maniére: | 

1°. Si ceux dont on cherche le dé- 
gré font également éloignés de la fou- 
che commune , il faut compter autant 
de dégrés entr’eux qu'il y en a de l’un 
d'eux a la fouche commune : ainfi deux! 
freres font au premier dégré , parceque 
chacun d’eux eft éloigné de deux dé- 
grés de l’ayeul qui eft la fouche com- 
mure, 

20, Si ceux dont on veut favoir le 
dégré ne font pas également éloignés 
de la fouche commune , alors 1l faut 
compter les dégrés de celui qui en eft 
le plus éloigné : ainf l’oncle & le ne- 
veu font au deuxiéme dégré , parce-. 
que le neveu eft éloigné de deux dé- 
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&ré de fon ayeul pere de l’oncle qui 
n'en eft éloigné que d’un dégré. Ainfi 
du refte, | 


Des Obligations. 


Les OBLIGATIONS font des efz. 
péces de liens de Droit , qui nous en- 
gagent néceflairement à faire ou à don- 
ner quelque chofe. Les obligations 
naturelles ont leur fondement dans la 
feule équité naturelle , & que la loi n’a 
pas autorifé : telle eft l'obligation d’un 
fils de famille qui emprunte fans le 
confentement de fon Pere. Les obliga- 
tions civiles , outre qu’elles ont une 
caufe jufte & naturelle , font encore 
approuvées par la loi. 

Toutes les obligations civiles naïif- 
fent des contrats , c’eft-à dire d’une 
convention entre deux ou plufeurs 
perfonnes:commele contraét de vente, 
de fociété, de prèt , foit que-cette con- 
vention foit écrite ou non. 

» Les quafi contrats ne laiflent pas de 
“produire une action , quoiqu'il n’y ait 
pas de convention entre les parties ; 
c'eft ainfi que le Tuteur eft oblige de 
rendre compte à fon Mineur ; quoiquil 
n'y ait eu aucune convention. Les cri- 
mes produifent auñli de véritables obli- 
"gations , pour reparer le AGREE qui, 
| Ÿ 


. 
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a été commis foit envers le pubhæ 
foit envers les particuliers. 


Du Mariage. 


Le MarriaAceEeft un Contrat civil 
& en mêème-tems un Sacrement de la 
Loi nouvelle, par lequel un homme 
& une femme font unis d’un lien qui 
he peut fe difloudre que par la mort 
de l’un d’eux. 

On compte cinq conditions requifes 
pour la validité d’un contrat de maria- 
ge. 1°. Le confentement des Peres & 


meres, ou celui des Futeurs & Cura-. 


teurs pour les mariages des Mineurs. 
2°. La proclamation des trois bans en 


la Paroiffe de l’un & l’autre des con- 


joints. Surquoi il faut favoir que le 


tems fuffifanr pour acquérir domicile 


dans une Paroiffe à l’effet d'y pouvoir 
contracter mariage , eft de fix mois à 


l'égard de ceux qui demeuroient au. 


paravant dans une autre Paroifle de la 
même Ville ou du même Diocèfe ; & 
d'un an pour ceux qui demeuroient 
auparavant dans un autre Diocèfe. 
3°. L’afliftance de quatre témoins do- 
miciliés , lefquels doivent certifier con- 
noïtre ceux qui veulent fe marier. 


4°. La Bénédittion nuptiale du Curé. 


ou du Vicaire de l’un des conjoints : 


4 
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 l'ufage à voulu que ce füx celui de l’é- 


poufe. $°. Il fau qu'il n’y ait aucun 
empechement au mariage qui en caufe 


* Ja nullité , ni même une oppoftion.. 


Le défaut de l’une de ces cinq condi- 
tions emporte nullité du mariage. Mais 


- 1l faut excepter trois cas. 1°. À l'égard 


des .bans on peut obtenir difpenfe de 
la publication de deux. 2°. A l'égard 
des empêchemens: il y en a dont i’on 
peut obtenir difpenfe. 3°. On peut ob- 


tenir de l’'Evèque ou du Curé la per- 


Lola 


miflion de fe marier dans une autre 
Eclife que fa paroifle. 

Or il y a douze empêchemens qu’on 
appelle Dirimans , qui rendent le ma- 


rage nul ouillicite. 1°. L'erreur ou la 


furprife quant à la perfonne. 2°. La 
furprife quant à l’état. 3°. Les vœux 


- folemnels. ,4°. La parenté au dégré 
_ prohibé. 5°. Le crime tel que l'homi- 


cide. La mort civile. 6°. La différence 
de la religion. 7°. La violence. 82. 
L'engagement dans les ordres facres. 
9°. Un autre mariage fubfftant. 10°. 
L'honnéteté publique. 11°, L’afinié 
en certains dégrés. 12%. L'impuif- 


 fance. Le Concile de Trente en ajoute 


deux autres , favoir le rapt & la clan- 
déftinité. Surquoi il faut obferver: 
que fi l’un des conjoints eft dans Læ 


S vi 
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bonne foi, c’eft-à-dire , s'il a ignoré : 
Pempêchement , les enfans font confi- 
derés comme légitimes & le mariage 
a tous fes effets: | 

Les Juges d’Eglife font feuls compé- 
tens pour connoître des caufes du ma 
riage par rapport à leur validité ; mais 
ils ne peuvent point connoître de la 
féparation de corps & de biens, & 
après avoir déclaré les promefles de 
mariage nulles , 1ls renvoyent les par- 
ties devant le Juge ordinaire, 

Les mariages chandeftins qui demeu- 
rent cachés pendant toute la vie des 
conjoints ne produifent aucuns effets 
civils ; non plus que les mariages faits. 
à l'extrémité de la vie avec une con- 
cubine. 

Les Contrats de mariage font faf. 
ceptibles de toutes fortes de claufes : 
mais lorfqu'il font fignés , l n’eft plus 
permis d'y rien changer , fi ce n’eft par 
des Aëétes féparés fignés des parties. 

Dans les pays de Droit éerit , les 
claufes ordinaires du Contrat de ma- 
riage font la conftitution de dor, l’aug- 
ment de dot , les bagues & les 
joyaux. 

Dans le pays coutümier , les claufes 
ordinaires font 1°. La füpulation de 
communauté , ou l’exclufion d'icelle, 
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. 29, La conftitution de la dot. 32. Le 
* douaire. 42. Le préciput, l'habitation , 


les bagues & joyaux. 5°. La faculté 


_ accordée à la femme de renoncer à la 


communauté. 6?. Le remploi des pro- 
pres aliénés. 7°. L'indempité des dettes 
où la femme s’eft obligée. 

* Les claufes extraordinaires font in- 


_ définies , mais on peut les réduire aux 


donations de toute nature , & anx 
fubftitutions contractuelles. 
On appelle articles de mariage, les 


> claufes dont les futurs époux con-. 


viennent , & qui doivent fervir de 
bafe aux condicions portées par le con- 
trat : ainfi il faut qu'ils foient aupara- 
vant agrées de part & d'autre 


De.la Communauté, 


= La Communauté des ‘biens telle. 
qu’elle eft introduite par la plupart des 


_ Coutumes , eft une efpéce de fociété 


entre Le mari & la femme de tous les 
biens meubles & de tous les imimeu- 


_ bles acquis durant le mariage; & que 


la Coutûme de Paris appelle Conquets 
immeubles. Enforte qu'avenant la dif- 
olution de la Communauté par la mort 
d’un des conjoints, ou par la fépara- . 
tion d'habitation, laCommunauté fe par- 
tage par moitié entre Le furvivant des 
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conjoints & les héritiers du prédécédé. 
Lorfque la femme par exemple, ou fes. 
héritiers acceptent la Communauté, les 
biens qui entrent en communauté font 
tous les effets mobiliers de quelque 
nature qu’ils foient : comme meubles , 
vaiflelle , argent comptant, promefles, 
obligations; les dettes mobiliaires con- 
tractées par l’un des conjoints avant le. 
mariage , enforte que l’autre y eft obli-. 
gé perfonnellement ; les acquifitions 
faites par l’un des conjoints qu’on ap- 
pelle Conquets immeubles ; les fruits 
des immeubles. 4 
Mais il y a des biens qui n’entrent 
point dans la Communauté : tels font 
tous les immeubles propres ou acquis 
avant le mariage , rous les immeubles 
échus par fucceffion foit en directe ou 
collatérale durant ou avant le mariage; 
enfin tout ce qui eft ftipulé propre par 
le contrat. Aurefte le furvivant ne peur 
renoncer à la communauté qu’en fai- 
fant faire un bon inventaire. Le mari 
eft le maître de la communauté, & il 
en peut difpofer comme bon lui fem- 
ble fans le confentement de fa fem- 
me , pourvü que ce ne foit pas en 
fraude. 
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De la Dor. d 


LA Dor eft ce que la femme ap- 
porte au mari pour foutenir les char- 
ges du mariage. La Dot en pays cou- 
tumier eft différente de celle du Droit 
écrit. 

* En pays coutumier , elle confifte 
_ dans tous les biens que peut avoir la 
femme, lefquels font regardés comme 
biens dotaux : le mari en a la jouif- 
fance foit qu'il y ait communauté ow 
non , pourvu qu'il n’y ait point de 
claufe de fépararion de biens. Dès la 
diflolution du mariage , le mari eff 
obligé de rendre la dot, ou d’en payer 
les intérets. La femme a hypotheque 
pour fa dot fur les immeubles du mari 
du jour du mariage. Le mari eft le 
maître de la dot , mais il ne peut l’a- 
liéner, fi ce n’eft dans le cas de nécef- 
fité urgente, comme pour foutenir fx 
famille. Après la mort de la femme , 
le mari eft obligé de rendre la dot lorf- 
qu'il n’y a point d’enfans; mais il n’y 
eft contraint qu'autant qu'il le peut 
fans tomber dans la pauvreté.Ea femme 
a une hypotheque tacite fur les biens 
de fon mari pour la répétition de fa 
dot , & la préférence fur Les créanciers! 
hypothecaires qui ont contracté avec: 
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le mari & du jour du contrat de max 
rlage. 

® Du Douaire. 


LE DouaAiRreE eftun don, ou un 
avantage que le mari fait à la femme 
en l’époufant, pour en jouir en cas qu'il 
vienne à mourir le premier. Le douaire 
eft préfix ou coutumier : le préfix eft 
_celui qui provient de la convention des 
parties : 1l fe prend fur la part qui doit 
appartenir au mari dans les biens de la 
ommunauté. Le Douaire coutûmier 
eft celui qui eft établi par la Coutüme, 
Dans celle de Päris, il eft de la moi. 
ic des hérirages que le mari pofféde 
au jour de la bénédiction nuptiale , & 
de ceux qui ‘ui font échus pendant le 
mariage en ligne directe. En d'autres 
Coutümes il eft du tiers. | 
Au refte la femme n'a que lufufruit 
du douaire préfix ou coutumier , à 
commencer du jour du decès du mari , 
& la propriété en appartient aux enfans 
ou aux héritiers du mari, fi les enfans. 
Viennent à mourir. 


Du Contrat de Venre. 


LE CONTRAT DE vreNTE eft une con 
vention de donner certaine chofe pour 
un certain prix. Trois chofes con-. 
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courent à la perfection de la vente : la 
* chofe vendue, le prix & le confente- 
ment. 1°. La chofe doit être certaine, 
ce qui eft bien facile quand on vend un 
corps déterminé , comme un Cheval , 
une Maïfon; mais quand il s’agit d’une 
quantité de bled , de vin, ou de quel- 
que chofe qui fe vend au poids, ou au 
compte , ou à la mefure , la vente n'eit 
point parfaite , que la chofe ne foit me- . 
furée , pefée , ou nombrée, 

2°. Le prix de la vente doit confifter 
en argent monnoyé,autrement ce feroit 
un échange , & ce prix doit être cer- 
tain. 

3°. Le confentement doit être 
exempt d'erreur & de violence. Par 
exemple, fi l’erreur fe rencontroit dans 
la fubftance de la chofe , comme de 
vendre de l’or pour du cuivre, elle 
rendroit le contrat nul ; mais elle ne le 
rendoit pas tel , fi l’erreur n’étoit que 
dans les qualités de la chofe. 

De plus le vendeur d’un immeuble a 
un privilége fur la chofe vendue pour 
le payement du prix , & 1l a un privi- 
lége de préférence fur tous les créan- 
ciers de l’acquereur. À l'égard des meu- 
bles , comme ils n’ont point de fuite 
par hypotheque , le vendeur n’a fon. 
privilége fur la chofe vendue , que pen 
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dant qu’elle eft entre Les mains de fon 
débiteur, 

Quand {a vente eft entierement par- 
faite , Le vendeur eft déchargé du peril 
de la chofe , quand même la chofe fe 
roit encore entre fes mains. 

Le vice de la chofe vendue, qui n’eft 
pas apparent , &c que l’acheteur ne peut 
pas connoître , fait réfoudre certaines 
fortes de ventes , comme des Chevaux . 
que Le vendeur doit garantir de morve, 
poufle & courbature. 

Quand il y a lézion d’outre moitié du 
jufte prix, c’eft-4-dire , quand le ven- 
deur a donné la chofe pour la moitié 
moins qu’elle ne valoir , il peur obre- 
nir des Lettres en Chancellerie, pour 
demander la réfolation du contrat, 
mais 1l eft obligé de prouver le fair. 

Au refte ,1l n'y a que la vente des 
immeubles qui puifle être réfolue pour 
Jézion d’outre moitié. Outre les ven- 
tes volontaires , 1l y en a qui fe fonc par 
autorité de Juftice. Tel eft 1°. L’encan 
ou vente de meubles faifis , faite en 
place publique , par un Huiflier qui 
reçoit les encheres. 

2°. La licitation : cette vente a lieu 
lorfqu’un immeuble ne peut pas être 
commodémentpartagéentre cohéririers, 

3°, Le decret : il a lieu feulement 
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pour les immeubles d’un débiteur qui 
ne peut payer fes dettes, & qu’on fait 
vendre après plufieurs publications & 
formalités : on les adjuge au plus of- 
frant & dernier encherifleur. Les lici- 
tations & les decrets ne peuvent être 
-caflés pour léfion d’outre moirié. 


Du Lomge ou Bail à loyer 
: É a ferme. 


Le LouAcEe ou Baïz à lover eft une 
convention par laquelle on donne lu- 
fage & la jouwiffance d’une chofe , ou 
par laquelle on promet faire certains 
ouvrages pour un certain prix : On peut 
donner{la jouiffance d’une chofe qui 
rapporte des fruits ou des revenus au 
Ferimier , eomme une terre. 2°. On 
donne l’ufage d’une chofe qui natu- 
rellernent ne produit aucuns fruits, 
comme les meubles , les maifons, &c. 
= Le Bail des chofes qui produifent des 
fruits, & mème celui des immeubles 
qui n’en produifent point , comme les 
maifons , peut être fait pour plufeurs 
années , comme 3,6, ou même 9 ans. 
Tous ceux qui ont la libre adminif- 
tration de leurs biens peuvent faire 
des Baux. 
On appelle proprement Bail à loyer, 
celui par lequel on loue une maïfon ou 
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une portion , pout en jouir par le pre. 
neur pendant un certain tems , à la 
charge de payer au Propriétaire une 

certaine fomme , tous les ans., ou par 

fix mois , ou par quartiers. Les meu- 
bles que le Locataire porte dans la 

maifon louée , font affectés pour le 

payement des loyers. Le Bailleur eft 

obligé d’entretenir le Bail , ainfi que 

fon héritier , ce qui a lieu dans route 

forte de Baux. Mais le Propriétaire 

d’une maifon peut expulfer le Loca= 

taire, 1°. Quand il en a un befoin ab- 

folu pour fon ufage ; 2°. Quand‘ la 

veut faire rebâtir; 3°, Quand le Locatai- 

re ne paye pas les layers,qu'il détériore 

la maifon, ou qu'il y fait quelque com- 

merce illicite. 

Le Bail à ferme eft celui qui fe faie 
d’une terre , ce qui comprend les terres 
labourables , les vignes, les bois , les 
étangs. Lorfqu'il arrive par des cas extra- 
ordinaires que le Fermier ne recueille 
prefque rien , il peut demander que le 
prix de cette année de fermage lui foit 
remis. Au refte , le Fermier doir jouir 
en bon pere de famille du fonds qu'il 
tient à ferme , le bien cultiver , & ne 
rien innover qui faffe préjudice au Pro- 
priétaire. 

Le Bail à rente à lieu pour les rentes 


2 


d 


0 
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 foncieres : par ce Bail, le Propriétaire : 
d’une maifon où d’un héritage , fe dé- 


, met à perpétuité de toute fa propriété, 


& le transfere en la perfonne du pre- 


* neur , moyennant une rente annuelle , 
 foit en argent ; foit en grains. 


Du Pret & du Précaire. 


LE PRET appellé rutnum dans le 
Droit Romain , a lieu lorfqu’on prète 


à quelqu'un des chofes qui fe confu- 


ment par l’ufage , comme de l'argent, 


. du bled , du vin , &c. Dans cette forte 
» de contrat, celui qui emprunte devientle : 
 Maïrre & le Propriétaire de la chofe 
empruntée : ainfi il n’eft pas obligé de 
» rendre la même chofe , comme il y 
: feroit obligé s'il avoit emprunté un 
. Cheval ou des meubles , & autres cho- 


fes qui ne fe confument pas par leur 
ufage , & qu'on doit rendre en nature; 
mais 1l eft obligé feulement de rendre 
la même quantité , le même poids ou 
la même mefure. Dela 1l fuit que fi la 


chofe vient à périr de quelque maniere 
que ce foit , même par cas fortuit , elle 
. cit perdue pour celui qui l’a empruntée, 


À 


ne 3: ® 
pou la perte d’une chofe tombe 


fur celui à qui elle appartient : mais il 
n'en eft pas de même dans le prêt des 


fholes qui ne fe confument point pag 
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 l’afage , comme feroit celui d’un Che: 
val , ou autre chofe , à moins quiln'y 
ait de la faute de celui qui la emprun- 
tée , ou sil s’en fert à d’autres ufages 
qu'à ceux pour lefquels il l’a emprun- 
tce. 

A l'égard du prèt d'argent appellé 
commodatum , il eft toujours réputé être 
gratuit, du moins en juftice , autrement 
ce ne feroit plus un prèr , à moins que 
le débiteur ne foit en démeure depayer, 
&c que le créancier n’ait fait une de- 
mande en Juftice, du principal & des 
intérêts , car alors il lui eft dû des in- 
térèts. | : 

De la Société. 


La SoctéTé.elt un contrat par les 
quel deux ou plufieurs perfonnes con- 
viennent enfemble de fe communiquer 
cour le gain & toute la perte des affaires 
pour Ki uellé la Société eft contractée. 
Le contrat ne demande que le feul 
confentement des Parties : l’ufagenéan- 
moins eft de le rédiger par écrit. 

Tous ceux qui ont la libre adminif- 
tration de leurs biens , font capables de 
contracter une Société. Le contrat eft 
fufceptible de toutes les conventions 
que les Parties veulent y inférer. Ainfi 
on peut ftipuler que les portions du gain 
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feront inégales ; que_ l’un en aura le 
quart , & l’autre les trois quarts. 

La Société en commandite , eft celle 
où l’un des Aflociés ne fait que mettre 
fon argent dans la Société , fans faire 
aucune fonction d’Aflocié. Er l’autre 
donne fon induftrie, & fait le Com- 
merce fous fon nom , des chofes dont 
1ls font convenus enfemble, 


Des Rentes Fonciéres. 


ELA RENTE FONCIERE eft une- rede- 
vance impofée à perpétuité fur un hé- 
ritage , & qui le fuit partout en quel- 
ques mains qu'il pafle : il y en a de 
plufieurs fortes , l’une par laquelle on 
transfere purement & fimplement la 
propriété d’un immeuble , à la charge 
d’une certaine fomme , ou d’une cer- 
taine partie de fruits que le poffefleur 
doit payer tous les ans, & c’eft une vé- 
ritable rente fonciere non - racherable, 
L'autre eft celle par laquelle on aliene 
l'héritage , à la charge d’une rente 
rachetable , moyenant une certaine 
fomme , & alors la faculté de rachat fe 
prefcrit par 30 ans. 


Des Rentes Conflituees. 


Les Rentes Consriruées font 


| — 
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de véritables contrats de vente où le. 
{ort principal qui eft payé par l’acque- 
reur de la rente , tient lieu de prix ; & 


le droit de percevoir tous les ans les 
arrérages de la rente , tient lieu de la 
chofe vendue. Les conditions pour la 
validité d’un contrat de conftitution ; 
‘Loit 1°. Que le fort principal doit être 
aliené-pour toujours , c’eft-à-dire, qu'il 
ne peut jamais être répété par le créan- 
cier de la rente ; 2°. Que la rente ne 
péut pas être conftituée à un plus haut 
pied , que celui de l’Ordonnance , qui 
eft aujourd’hui le denier vingt , c'eft-a- 
dire cinq pour cent; par exemple, $ 1. 
pour 100 liv. 3°. Que le débiteur de 
la rente ait la faculté perpétuelle de la 
rachetter , en rembourfant le fort prin- 
cipal. | 
Il faut obferver que les rentes confti- 
tuées font dues par la perfonne, & non 
par les hérirages affectés ou hypothe- 
qués pour la fureté d’icelles , à la diffé- 
rence des rentes foncieres qui font atta- 
chées au fond. Les rentes conftituées 
fur le Roi , l'Hôtel de Ville de Paris 
& le Clergé , font réputées immeubles. 
Les rentes dues par les particuliers , 
- £e réglent par la Coutume du domicile 
du créancier ; on ne peut demander 
que 
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* iqué cinq années d’arrérages de rentes : 
» conftituées , & les arrérages du pañlé 


- demeurent prefcrits. 


. Le MANDEMENT,quedansnotre 
» ufage nous appellons Procuration , eft 
une efpece de contrat par lequel une 
» perfonne donne charge à une autre de 
faire quelque chofe , comme de gérer à 


Ê 


* {a place une ou plulieurs affaires, ou 
de traiter avec untiers, de tranfger, 
» d'emprunter , d'acheter. Dans tous ces 
cas , on envoye une Procuration , afin 
} que ceux qui ont à traiter avec le Man- 
» daraire , ne doutent pas de fon pouvoir. 
» Cette Procuration peut-être en forme, 

c’eft-à dire, faite pat-devant Notaire, 
ou par une-fimple Lettre, 


Du G ages 


Le Gace eft une aflurance que le 
créancier prend fur les biens de fon dé- 
bireur, pour êcre payé de fa dette : ce 
terme s'entend des chofes mobiheres , 
“de mème que l'hypotheque s'entend 
des immeubles, 

Il y a le gage conventionel & le gage 

judiciaire. 

* Le conventionel eft celui qui eft vo- 

Jontairement contracté par les parties : 
Tome IL. L 


: 
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Î 

| Du Mandement ou Procuration. 
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comme quand un homme prête. cent 
écus, & que le débiteur lui remet entre 
les mains de la vaillelle d'argent , ou 
autres effets pour l'aflurance de la 
fomme prétée. Le créancier ne peut pas 
faute de payement difpofer , de fon au- 
torité privée, des meubles qui lui ont 
été donnés en gage ; il peut préfenter 
{a requête en Juftice , & demander per- 
million de faire vendre le gage publi- 
quement , au plus offrant encherifleur. 

Le Gage Judiciaire a lieu quand les 
meubles d’un homme font faifis par au- 
rorité de Juftice, ce qu’on appelle faifie 


mobiliaire. | 
De la Saifie Mobiliaire. 


Cette faifñie qu’on appelle aufli exc- 
cution , ne peur être faite qu'en vertu 
d’un titre exécutoire , c’eft-à-dire, d’un 
contrat ou Jugement en forme exécu- 
toire : elle doit ètre précédée d’un com- 
mandement fait au débiteur , avec copie 
du titre exécutoire,& ne péur être faite 
que lelendemain de cecommandement. 
Les meubles faifis ne peuvent être ven- 
dus , qu'il n’y aitau moins huit jours 
francs entre l'exécution & la vente. Le 
faifipeurmème offrir un'gardien folvable 
qui accepte la garde des chofes failes , 
pour les repréfenter en tems & lieu. 
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Dans cette faifie , le premier faififlane 
doit être payé le premier fur le prix de 
la vente , par Dates aux créanciers 
oppofans. 


De la Saifre Réelle, 


La farfie réelle eft la faifie des Im- 
meubles |, comme maïfons , terres, 
& droits réels : elle fe fair par le minif- 
tere d’un Sergent ou Huiïflier ; & la 
vente & adjudication de l’Immeuble 
eft pourfuivie à La diligence & à la re- 
quête du fafifflant. Cette forte de faifie 
demande lobfervation d’un grand nom- 
bre de formalités prefcrites par l’Or- 
donnance de 1667. 

Les créanciers privilégiés font , par 
exemple , les bailleurs de fonds à qui 
Le prix des héritiges vendus eft dû, les 
Maçons qui ont bâti la maifon, &c: 
ces gens la font colloqués les premiers 
en vertu de leurs priviléges , & fans 
avoir égard au tems. 

Les créanciers hypothecaires : ce font 
ceux qui ont hyporheque fur les biens 
de leur débiteur , en vertu de quelque 
Obligation , Sentence ou Arrêt; ils fonc 
_ colloqués fuivant l’ordre des tems de 
leurs créances , & on préfere’ celui qui ! 
€lt antérieur au poftérieur. 

Les Créanciers Chirographaires , 

T 1j 
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font ceux qui n’ont que des billets où. 
des reconnoiffances fous feing privé, 
lefquelles n'emportent point hypothe- 
que: mais 1] y en a qui font payés par 
préférence avant la contribution ; tels 
font les frais funeraires , les loyers 
des maifons, les gages des Domefti- 
ques , &c. ’ 


De l'Hypotheque. 
L'Hyrorneque eft Le gage ou l’af- 


furance que le créancier prend fur les 
immeubles de fon débiteur , pour la 
fureté de fa dette, c’eft-à-dire , que le 
débiteur les engage & les affecte au 
payement de ce qu'il doit. Il y a deux 
fortes d'hypotheques ; la légale & la 
conventionelle. L'hypothequelésale ou 
tacite , eft celle qui eft introduite par 
la Loi , fans la convention & le minif. 
tere des Parties, Telle eft l'hypotheque 
que le mineur à fur les biens de fon 
tuteur, pout le reliquat de fon compte, 
celle de la femme pour fa dot, fur les 
biens de fon mari, &c. | 
L’hypotheque conventionelle s’ac- 
quiert en vertu d’un contrat paflé par de« 
vant Notaire , ou par des Jugemens & 
Sentences de condamnation fur les 
biens du condamné , du jour qu'elles 
ont été rendues , pourvu qu’elles ayenÿ 


mn 
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été éonfirmées par Afrèt, où qu'iln'y 
ait-point eù d'appel , par les promefles 


‘fous feing privé , mais du jour qu'elles’ 


ont été rèconnues er Juftice. 
L'hypotheque produit deux effets ; 
le premier eft le droit de fuite fur les 
immeubles hypothéqués , c’eft-à-dire, 
que lé créancier qui à hypotheque fur 
un immeuble, ne perd point fon hypo- 


theque , quoique le débiteur ait aliené 


cet immeuble , mais il a droit de faire 
afligner le tiers aéquereur en déclara- 
tion d'hyporhéqüe , pour de faire con- 
damner à déguerpir l’immeuble , ou 
payer la dette. Mais ce droit de fuite 
h'a lieu que pour les immeubles, car 
es meubles n'oht point de fuite. 


Des Cautions. 

On appelle caution , un homme qui 
$’obligé pour uñ autré ; imais cela n’em- 
pèche pas que l’obligation du principal 
débiteur ne fublfte toujours , car uñ 


- créancier exige quelquefois de fon dé- 


biteur une caution pour plus grande 
fureté de ce qui lui eft dû. 


De la Garantie. 


Il y à la garantie de droit & [a 
garantie de fait. | 


Tüj 


\ 


, 
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La garantie de droit eft due par tout 
vendeur & tout ceflionnaire , parce 
qu'ils font naturellement garants que 
la chofe vendue ou cedée fubfifte , 
qu’elle leur appartient, & qu’elle n’eft 
chargée d’aucune hypotheque. Cette 
garantie oblige le vendeur, non feu- 
lement à rendre le prix qu'il areçu, 
en cas que l'acquéreur foit évincé ; 
mais même à payer Les dommages & 
intérêts que l'acquéreur a foufferts. 
Cette garantie eft due quoiqu'elle n'ait 
pas été promife : voilà pourquoi on 
l'appelle de Droit. 

La garantie de fait regarde la bonté 
de la chofe vendue ou cedée; elle eft 
rarement en ufage pour les meubles, 
& elle n’a lieu que dans les ceffions & 
tranfports , foit de rentes ou de dettes 
mobihaires. 


Des Ceffions ou tranfports. 


LA Cession ou TRANSPORT eft 
un acte par lequel une perfonne fait 
paffer la propriété de fes droits & ac- 
tions à un autre, par le moyen dela 
fignification du tranfport. Quand le 
tranfport eft fait fans garantie par 
un débiteur à fon créancier , 1l anéantit 
la dette ; quoique le créancier n'en foit 
pas payé, à caufe de l'infolvabiité de 
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celui qui eft le débiteur de la detre 
tranfÿortée ; mais lorfqu'il eft faic 
avec garantie , ce qui eft bien plussür, 
le débiteur demeure obligé fi le créan- 
cier n’eft pas payé après avoir fait les 
diligences néceffaires. Au refte le tranf- 
port ne faifit & n'a effet à l'égard du 
débiteur fur qui le tranfport eft fait, 
que du jour qu'il à été duement figni- 
fié avec copie laiflée au débiteur : car 
alors elle équivaut à une prife de pof- 
feffion , & elle fait que le cefionnaire 
ni préféré à tous les créanciers du ce- 
dant. 


De la Délégation. 


LA DéÉLÉGATIOoN eft une efpèce 
de ceffion : elle à lieu lorfquele dé- 
biteur donne à fon créancier un aurre 
débiteur qui fe charge de payer la 
dette, 

Des Tranfaüions. 


LA TRANSACTION eft une con- 
vention par laquelle celui qui a quel- 
ques prétentions contre Un autre y re- 
nonce en tout ou en partie ; moye- 
nant quelques recompenfe en argent 
ou autre chofe, Réguliérement on peut 
tranfiger fur toute forte de matéres 


qui tombent dans le commerce. 
| EUX 
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Latranfaction eft le plus ferme & le: 
plus ftable de tous les contrats : on 
n'en peut-être relevé que pour deux 
caufes : le dol perfonnel qui vicie toute 
forte d'actes , & l'erreur de calcul qui 
ne fe couvre jamais , s’il n’y en'a claufe: 
exprefle dans la tranfaction. | 
On ne peut obtenir des lettres de 
refcifion contre les tranfactions , que 
dans les dix ans à compter du jour 
qu'elles-ont étre paflces. ; 


Des A&ions. 


On appelle Aion , le droit que 
chacun a de pourfuivre en juftice ce 
qui lui eft dû , ou ce qui lui appar- 
ent. On les divife en. perfonelles 
réelles , & mixtes. 

Les aétions perfonnelles font dirigées 
contre ceux qui font obligés à donner 
ou à faire quelque chofe: on les: a»- 
pelle perfonnelles parcequ’elles font 
attachées à la perfonne obligée & la: 
fuivent par tout. 

Les actions réelles , font celles par 
lefquelies nous demandons la propriété 
ou quelque droit réel fur un héritage , 
comme. les hypotheques , les fervi- 
tudes , &c. ; 6 

On les appelle réelles , parcequ’el- 
Les ne peuvent. être dirigées que con-- 
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tre le poffeffeur de l'héritage , & que 
‘dès le moment qu'il abandonne l’héri- 
tage , il eft déchargé de l’action. 


Les actions mixtes , font celles qui 


participent des deux autres, comme 
quand nous demandons qu’un hemmé 
foi condamné à nous rendre un héri- 
tage avec reftiturion de fruits, ou avec 
des dommages & intérêts:on les appellé 
mixtes , parceque le poleffeur eft dé- 
chargé de la demande en abandonnant 
Fhéritage ; mais il demeure perfonnel- 
lement obligé à la reftitution des fruits 
& aux dommages & intérêts. 


Des. Reflitutions en entier. 


Éorfque quelqu'un fe trouve lezé | 


dans quelque Acte ou Contrat , il peut 
prendre des Lertres de Chancellerie: 
qu'on appelle Lertres de Refcifion , par 
fefquelles le Roi cafle & annulle l'acte: 
par lequel on fe trouve lézé. Ces Let- 
tres n'entrent point dans l’examen de: 


l’expofé : elles font feulement adreflées: 


aux Juges pour qu’ils en décidenr, Ainfi! 


elles n'ont d'effet que lorfqu’elles font 
ehthérinces, & elles ne le font qu’aut 


cas que les caufes pour lefquelles elles: 
ont été obrenues fe trouvent véritables’: 


alors, elles operent la reftitution en! 


enuer ,.c'eft-à-dire , qu’elles caflent 
Evw. 


# 
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l'Adte ou Contrat dont il s’agit, & 
qu’elles remettent les parties au même 


état qu’elles étoient auparavant. 


Les caufes ordinaires pour obtenir 
la reftitution en entier , font le dol, 
la crainte , la violence , la minorité, 
la lefon d’outre moitié du jufte prix, 
& autres qui font laiflées à la prudence 
du Juge. 


De la Réflitution des Fruits. 


LA Resrirurion pes Fruirs a lieu 
à l’écard d’un poflefleur de mauvaife 
foi : car il eft tenu de rendre au vérita- 
ble propriétaire, non feulement l’hé- 
ritage revendiqué , mails encore tous 
les fruits fans aucune diftinétion : mème 
ceux qu'il n’a pas perçus , s'il a pu 
raifonablement les percevoir. 


Des Inrérérs. 
Les INTÉRETS , font FPeftima- 


xion du profit que l'argent eur pu pro- 


duire à celui à qui il eft du, s'il lus 
avoit été payé à tems: mais comine 1k 
eft difficile d’eftimer au jufte certe in- 
demnité , les Ordonnances ont fixé au 
denier vinat l’intérèr de l'argent. Ainf 
lorfque le créancier n'étant pas payé 
de fon débiteur au tems marqué , a 
fait fa demande en juftice , & qu'il eft 
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intervenu une condamnation ; alors 


les intérêts courent du jour de la de- 
mande. 


CONNOISSANCES 


RELATIFES 
AA DR OL PE CLONES 


Et aux Conteflarions en J'ufhice , qu'on 
appelle ordinairement des Procès. 


Jurispicrion ( une) eft un corps de 
 Magiftrars ou Juges , diftingués par les 
| rangs & qualités de Préfidens & de 
Confeillers , à qui le Roi a accordé le 
droit de rendre la Juftice en fon nom. 
Elle eft compofée de plufeurs autres 
Officiers inférieurs, comine &'Avocats, 
Grefñers , Procureurs, Huifiers. 

Il ya plufeurs fortes de Jurifdiétions ; - 
1°, La Royale, laquelle comprend les 
Parlemens,les Préfidiaux,les Bailliages; 
&c.2°.La Jurifdiction des Seigneurs.il y 
a trois degrés de la Jurifdiction Royale, 
le premier eft celui des Charelains, Pre- 
vôrs Royaux , ou Viguiers. Le fecond , 
celui des Baillifsy Sénéchaux & Préfi- 


diaux. Le troifieme , celui des Parle. 
Tv} 
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mens qui jugent en dernier reflort les: 
appellationsdes Baillifs,&c. 3°.La Jurif- 
diction Ecclefiaftique, qui appartientau 
Pape , aux Primats., aux Archevèques .. 
Eveques, & qui eft exercée par les 
Officiaux , laquelle à pareillement trois. 
degrés:, la haute , la moyenne, la bafle.. 
ARBITRE, (un)eft celuiquieft nommé : 
par le Juge-ou par les Parties,pourla dé-- 
cifion de leurs diffsrends. C’eftordinai- 
rement dans les partages des fuccefions. 
qu'on prend. des.arbitres. 

Avocars (les ) font des hommes: 
de Loi , Licentiés en Droit Civil & 
Canon. verfés dans les queftions de: 
Droit & des Courumes, qui font im- 
matriculés. dans une Jurifdition dans: 
laquelle ils font la fonction honorable 
de plaider pour leurs. Parties. dans les. 
audiences publiques , & de faire tous: 
les. Memoires & Ecritures néceffaires: 
pour la défenfe de ces.mèmes parties ,. 
& pour l'inftruétion de leurs caufes. 

Grerriers (les).font des. Officiers: 
établis danstoutes les Jurifdictions pour: 
écrire le-difpofitif ou. le prononcé des: 
Sentences, Arrêts, & autres Jugemens,. 
en tenir des Regiftres., & en délivrer: 
des éxpéditions. 

Norares (les) font des Officiers: 
publics établis pour pafler les actes.que. 
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Fon veut rendre authentiques x c’eft à. 
dire, qui font foi en Juftice en vertu de 
leur fignature ,; & emportent hypothe: 
que fur les biens.de ceux qui s'obligent. 
Et telles font routes les obligations ; 
Contrats | Donations , Teftamens ;. 
Baux, Confüitutions de rente, Quit- 
tances , Main-levées., &c. 

Procureurs (les } font des Officiers: 
publics , établis. pour pourfuivre les 
Caufes & Procès des: Parties qui leur: 
confient leurs affaires , défendre en 
Juftice réglée leurs intérêts , en gardant 
l’ordre prefcrit par les Ordonnances 
touchant la procédure. 

Huissiers (les) font des Officiers: 
fubalrernes établis dans toutes les Jurif 
dictions , pour donner les afignations ,. 
fignifier les. autres actes de procédure ,. 
& mettre à exécution les Arrêts , Sen- 
tences ou Jugemens, & faire en con. 
féquence les faifies | contraintes , en: 
vertu defdits Arrêts, Sentences & obli+ 
gations: 

PLAINTE, déclaration qu’on fait de: 
vant un Juge ou un Commiffaire à ce. 
prépofé , de quelque tort, ou affront 
qu'on nous a fait, afin d'enfaire in». 


former , & d’en pourfuivre la répara- 


tion civile par les voies de Droir..Leg 
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procès criminels commencent par uñe 
plainte. 

AssIeNATION , Ate Judiciaire qu'on 
appelle aufli Exploit, par lequel on 
afligne quelqu'un à comparoir en telle 
ou telle Jurifdiction , pour fe voir con- 
damner fuivant les conclufions que l’on 
prend contre lui. L'Exploit d’aflignation 
pour être valide,doit contenir les noms 
& qualités du dematideur & du défen- 
deur; du Juge par devant lequel elle eft 
donnée ; la demande, &les moyens fur 
lequel elle eft fondée ; le nom du Pro- 
cureur du Demandeur , du domicile 
de l’Huiflier : il faut qu’elle foit donnee 
à perfonne ou domicile , avec mention 
de celui à qui l'Huifier Pa haiffée , & 
l'exploit doit ètre contrôlé. Les délais 
de huitaine pour répondre, vont à 27 
jours , ceux de quinzaine , à 33, ceux 
de 2 mois , à 3 mois 8 jours. 

Dérenses , ce font les moyens de 
défenfe quele Défendeur oppofea la de- 
mande qui lui eft faite : par exemple, 
qu’il ne doit point ce qui lui eft deman- 
dé , qu'il y a prefcription , & autres. 

Déraur, acte qui fe donne en Juf- 
tüiftice au demandeur de ce que le dé- 
fendeur n’a point comparu fur l’afligna- 
tion qui lui a été donnée dans les dé 
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lais de lOrdonnance ; on l'appelle 
défaut faute de comparoir : on Le prend 
au Greffe. Le défaut faute de défendre, 
c’eft-à-dire, faute d’avoir donné des 
defenfes fur l’aflignation , s'obtient à 
Paudience. 

ENQUESTE , preuve par témoins des 
faits qui font mis en avant par une 
partie ; elle fe fait en vertu d’un appoin- 
tement à informer , lequel doit con- 
tenir les faits dans lefquels les parties 
font contraires , & ordonner qu’elles en 
informeront exactement. | 

ApreL , acte que l’on forme devant 
un Juge fupérieur , d’une Sentence 
rendue par un Juge inférieur , pour rai- : 
fon de dommages qu'on prétend en: 
avoir reçus. L’appel doit être relevé 
dans les trois mois de lOrdonnance : 
1l fufpend l'exécution de fa Senrence. 
UneSentence eft un jugement rendu par 
un ou plufieurs Juges inférieurs , & de 
laquelle on peut appeller. 

ARREST. Jugement rendu par une 
Cour Souveraine , contre lequel on ne 
peut fe pourvoir par appel , mais dont 
on peut demander la caflarion au 
Confeil du Roi, lorfqu’on a des moyens 
pertinens de caflation : fans quoi on 
feroit condamné à payer l'amende qu'on 
| a confignée, 
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. ARRÊT du Confeil du Roi. C'’eft auflt 
ün jugement du Confeil : il y en a de 
differentes fortes , felon les diferens 
Confeils où ils font rendus. 

Dérens, ce font les frais qui ont été: 
fais en juftice dans la pourfuite d'un 
procès , qui entrent en taxe. On peut 
Être contraint par corps au payement 
des dépens dont la taxe monte à200liv. 
& au-delà. | np 

DommaAces ET INTERETS 3; c'eft la: 
perte que l’on a foufferte, & ce qu’on 
a manqué de gagner légitimement à: 
l’'occafñion d’un procès ou d’une injure 
qu’on a reçue. SEE ES | 

Barz JupiciAïRe , c’eft un bail fait 
par autorité de juftice d’un héritage faifi 
réellement à la pourfuire des Commif- 
faires aux faifies réelles : il dure deux: 
outrois ans, après quoi on le renou- 
velle. Le tout doit être fait avec beau 
coup:de formalités de Juftice. On fair 
V’adjudication du Baïl au plus offrant &° 
dernier enchériffeur ; mais il doit don- 
ner caution du prix du Bail. | 

FERMIER JupiciAIRE , eft celui à: 
qui le Bail Judiciaire d’une terre ow: 
maifon faifie réellement , a été adjugé: 
pat autorité ae Juftice : il doit donnet’ 
bonne caution avant d'entrer en jouif- 
fance.. 
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CnRrées , proclamations à cris publics: 
qui font en ufage dans les faifies réelles. 
& qu'il faut faire pendant 4 diman- 
_ches à l'iffue de la Meffe Paroifliale , de 
quinzaine en quinzaine dans la Parofle 
| où eft firué l'héritage faifi, avant de pou- 
_ voir parvenir au décret d’adjudication: 

ApjJupicATION PAR DEcreET. C’eft 
celle qui fe fait d’un héritage faifi & 
mis en criées au plus offrant & dernier 
enchérifleur,après queles crices&routes 
les formalités ont été faites. On appelle: 
adjudicataire , celui à qui on adjuge la 
propriété d’un rel héritage. 

AcTE, on appelle ainfi tout écrit qui 
fert à prouver quelque chofe : les aétes 
par devant Notaires , font autentiques: 
& fonc foi en Juftice, Les actes fous 
 feing privé font les billets portant 
promefle de payer ,; & fous fimple 
_ fignature du débiteur : ils ne font foien 
Juftice que du jour qu'ils ont été ré- 
connus. 

Baïr. Ate par lequel on donne a 
Joyer à quelqu'un , ou des maïfons ou 
des terres & rout ce qui eft dans le 
commerce. On appelle bail à ferme 
celui qui fe fait d’une terre, comme 
bois, vignes, prez , terres labourables, 
&c. On appelle bail à loyer celui par 
lequel on loue une maifon ou portiom 
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de maïfon pour en jouir par le preneur 
péndant un certain tems , à la charge 
de payer une certaine fomme tous les 
ans , par {ix mois ou par quattiers 5. 
les meubles du locataire font affe@és 
pour lé payement des loyers. 

Barz À Vi. C’eft une efpèce de vente 
d’ufufruit d’une terre ou d’une maifon 
pour la vie du preneur : mais fi ce bail 
eft pouf cinquante années & au delà, 
il eft régardé comme un véritable bail 
emphyteotique. 

LEsronN d'outre moitié , c’eft le 
préjudice que fouffre celui qui a vendu 
un immeuble plus de moitié moins de 
fa jufte valeur; & dans ce cas il ‘peut 
ètre reftitué en entier contre une telle 
vente, Ce bénéfice n’eft accordé qu’au 
vendeur & jamais à l’acheteur. 

Faux (le crime de) il confifteen. 
diverfes chofes, 1°, Contre le Roi, 
par la fabrication & altération des mo- 
noies , la falfificarion des actes émanés 
du Prince. 22. Contre les particuliers 
par les faufles écritures & fignatures , 
par de faux contrats ou billets, par 
J’altération qu'on fait aux véritables , 
par de faux fermens en juftice , enfin 
en vendant à faux poids & à faufle 
mefures. frs 

SERMENT , le ferment en juftice 
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veft une action par laquelle nous pro- 
merrons au Juge de dire la vérité, & 
{nous prenons Dieu à témoin que nousla 

difons : ila lieu dans les affaires dou- 
teufe : on le defere au défendeur , & 
lorfqu'il a affrimé qu'il ne doit point 
la fomme ou la chofe qu'on lui de- 
lmande , le Juge le déclare déchargé 
“de la demande qui lui eft faite. 
» DyETres, on comprend fous ce 
mot tout ce qui nous eft dû : les dettes 
linobiliaires , font celles dont la de- 
“mande tend à avoir une chofe mobi- 
“liaire : comme une fomme de deniers. 
| Les dettes immobiliaires , font celles 
Ldont la demande tend à avoir un 1m- 
meuble : comme une maifon , une 
“terre , unerente conftituée. Les dettes 
actives , font celles qu’on nous doit: 
les pañlives ; font celles que nous de- 
» vons. + 
L CompPrENsATION, C'eft la con- 
| fañon qui fe fait d’une dette certaine 
& liquide avec une autre créance pa- 
“rcillement liquide. Par exemple vous 
hime demandez une fomme que vous 
m'avez pretée : j'oppofe que je vous en 
lai prêté une autre : il faut alors faire 


À 


“une compenfarion & voir celui qui 


* doit davantage. 
»  MarInLEvÉE , acte par lequel onan= 
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nulle l’effec d’une faifie ou oppoftiofi 
qu'on avoit faire : & on leve l'autorité 
de juftice appofée fur la chofe faifé: 
_ ENCHERE , augmentation de prix 
qu'on fait tant fur les meubles que fut 
les immeubles qui fe vendent en Juf 
tice. En fait de biens faifis réellement, 
on eft toujours recu à encherir jufqu’a 
ce que le Jage prononce le mot adJuge. 
.. DecHarcz, ace que l’on fait en fa 
veur de celui qui étoit chargé de quel: 
ques titres ou piéces : ou de nous faire 
‘toucher de l’argent ; loifque nous l’a. 
vons recu , lorfqu’il nous lés rend. C’eft 
encore un acte par lequel on fe defifte 
des prétentions qu'on avoit contre 
quelqu'un. 

LiciTATION , enchere que l’on fait 
d'en immeuble qui appartient en tota= 
lé à plufeurs héritiers & qui ne fe 
peut pas facilement partager, On l’ad- 
juge au plus offrant & dernier enché- 
rifleur , & on en partage enfuire [es 
deniers entre les Copropriétaires. Les 
parties peuvent encore faire cette lici. 
tation à l'amiable par devant Notaire , 
& on, adjuge l'immeuble à celle des 
parties qui en offre le plus. 


fé 
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AE Droit féodal eft celui qui traite 
des Jurifditions féodales & feigneu- , 
dales , dont la proprieté appartienr à des 
pignenrs particuliers. Les Fiefs dans 
leur origine , étoient des portions de 
érres conquifes , que nos Rois de la 
premiere race donnoient à leurs Capi- 
fines , mais à vie feulement & à la 
pare du fervice militaire, 
« Sur la fin de la deuxieme race , & au 
commencement de la troifieme , les 
fs qui n’étoient qu'à vie, commens 
Cerent à devenir héréditaires : ils paf 
rent d’abord aux Enfans mâles feule- 
ment & enfuite aux filles. Les Seigneurs 
auxquels les Rois avoient fair ces con- 
cefionsen firent à des gentilhommes in- 
ferieurs, ceux-ci à d’antres, toujours à la 
Charge du fervice militaire. Dans la fuite 
les Seigneurs permirent de les vendre 
Moyenant un certain droit qu'on leur 
Dayoit pour avoir leur confentement. 
Mais depuis que nos Rois ont été 
allez puiffans pour empècher leurs {u-' 
@ts de fe faire la guerre , le fervice 
militaire n’a eu lieu qu’à l'égard des 
Rois. Les veftiges qui nous en reftent 
font la convocation du ban & de l'age 
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riere ban & le droit de franc fief que le 
Roi fait payer de vingt en vingt ans 
aux roiuriers. Mais venons au détails 
Ux Fier eft une terre d’un Seigneur, 
de laquelle relevenr d’autres fiefs & à 
cenfives , & pour laquelle le fief & 
= hommage font dûs. Les droits honno= 
rables des Seigneurs de fief font la foy 
& hommage , l’aveu & le denom- 
brement. Les droits utiles fonc le relief 
& le droit de rétrait féodal , le droit 
de quint & requint , le droit de com- 
mile , le droit d’empècher le demem- 
brement du fief, le droit d’indemnité 
fur les gens de main-morte , le droit 
d’avoir colombier à pieds & à boulins, 


- Droits Seigneuriaux. 


La For ET HOMMAGE c’eft un droit 
honorifique que doitrendre Le Vañlal au 
Seigneur du fief, Il confifte dans une 
formule par laquelle il déclare qu'il Iui 
porte la foy & hommage à caufe de tel 

- fief mouvant de lui. Le, Vaffal doit la 
foi & hommage à toutes mutations , 
foit lorfqu'il acquiert le fief fervant , 
foit lorfque le fief dominant change de 
maître. | | 

L'AVEU ET DENOMEREMENT:ceftun. 
des droits honnorables que doit rendre 
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le Vafal à fon Seigneur : il confifte en un 
état de la confiftance du fief fervant ; 
de la Juftice s'il y en a, des terres labou- 
rables , prés , vignes , bois, cenfives & 
les arriere-fiefs qui en dependent. Le 
Vaffal doit donner cet aveu quarante 
Jours après qu’il a été reçu à la foi & 
hommage. 

Le Drorr pe ReLter ou de rachat, 
eft dû pour les mutations qui arrivent 
de la part du Vaflal, & autres que la 
vente du fief ; mais il n’en eft point 
dû quand les mutations arrivent par 
fucceflion ou donnation en ligne di- 
recte ; ce droit eft ordinairement le 
revenu d’un an ou une fomme une fois 
offerte. 

Le Droïr peRETRAtT FEropar eft la 
faculté qu'a le Seigneur de prendre & 
tétenit par puiflance de fief , le fief 
mouvant de Lui lorfqw’il eft vendu par 
fon Vaffal : ce qu’il peut faire en rem- 
bourfant l’aquereur du prix & loyaux- 
coûts dans quarante jours après qu’on 
Jui a notifié la vente , exhibé les con- 
trats & baillé copie d’iceux. 

Le Drorr DE Quinr eft le droit dû 
pat le Vaffal à fon Seigneur lorfque le 
Vaflal fait vente du fief: c’eft la cin quie- 
me partie du prix de l’acquifition. 

| LE ReQuinr eft lacinquieme partiedu 


— 
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quint, ila lieu lorfquele vendeur achat- 
gé l’acquereur de l’acquirer duQuint. Le 
Quint & Requint eft pour les fiefs , ce 
que font pour Les héritages roturiers les 
lods & ventes. 

Le Droit DE COMMISE à lieu lorf- 
que le Vaflal ayant voulu avoir main 
Jeyée de la faifie que le Seigneur a faite 
du fief fervant ; il arrive qu'après avoir 
denié être fon Vallal, fon defaveu eft 
jugé mal fondé , car alors il perd fon 
fief qui demeure confifqué au profit du 
Seigneur par droit de commife , Imals 
le Seigneur eft obligé , pendant procès, 
de prouver la mouvance. | 

Le fief eft ouvert, c'eft à dire, le J 
Seigneur peut faifir le fief & faire les 
fruits fiens en deux cas, 1°. quand le 
nouveau Vaffal n’a pas encoreété invefti 
parle Seigneur; 2°. lorfqu’il n’a point 
fait la foiéc hommage. “Hal 

Le Seigneur dominant peut em- 
pècher le demembrement dufief, c’eft- 
à-dire , que quand le Vaflal vend des 
dependances de fon fief fans retenit 
aucun droit feigneurial , ou qu'il remet 
À {es Vallaux le droit qu'il a fur eux, 
le Seigneur dominant peut s'y oppoier. 

L'INDEMNITÉ : droit dû au Seigneur 
de fief par les gens de main- morte ÿ 

_geft-à-dire , par les gens d'Eglife lorf- 
} qu'ils 


‘ 
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acquierrent des immeubles dans l'éten- 
due de fon fief : ce droit repond à celui 
d’amortiffement que les mêmes gens de 
main-morte paient en pareil cas, & cela 
à caufe du préjudice que font au Roi 
& aux Seigneurs ces acquifitions ; les 
iNutations par mort n'ayant plus lieu, 
& conféquemment les droits de Quint 
& de Requint, | 4 


Des Droits S CIPNEUTIAUX dAs au 
Seioneur cenfier ou direct, 


.On appelle cenfive l'étendue de a 
feigneurie du Seigneur cenfer , c’eft-4- 
dire, qui eft Seigneur d’un héritage 
tenu encenfive, à la difference des fiefs 
Qui font tenus noblement : voila pour- 
» quoi on les appelle aufli des rotures , 
> parce qu'ils ne font point tenus foi & 
hommage , qu'ils ne doivent ni dé- 
noimbrement ni relief ni Quint , mais 
:feulement le cens par chacun an, & 
les lods & ventes. | 
» Le cens eft la premiere redevance qui 
seit impofée par le Seigneur direct dans 
ia conceflion qu’il fait de fon héritage. 
Les autres charges depuis la premiere 
“conceflion, ne font point des droits {ei 
*gneuriaux , mais de fimples rentes on 
charges foncieres. Le Cens reçoit di. 
D Tome II, V 
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verfes denominations fuivant les dife | 
ferens titres des Seigneurs : tantôt 11, 
eft appellé cens , tantôt champart , tere | 
rage : cous ces droits , quelque nom 
qu'ils aient, font des droics feigneuriaux 
qui portent avec eux le droit de-lods 
& ventes à chaque mutation lorfqu'ils » 
ont été impofés par le Seigneur dans 
la premiere concefion de l'héritage. Le 
cens fe paye en argent , ou en grain ;, 
volaille , ou autrement, felonleritre du 
Seigneur & danslerem: porté par le bail. 
Ce droit eft imprefcriprible & ne fe. 
purge point par le décret : mais les ar- 
rerages fon prefcriptibles , & ils ne font 
exigibles que depuis vingt - neuf ans 
avant l'introduction de l'inftance. 

Selon la Courume de Paris , le Cen- 
fitaire eft obligé de porter le cens au 
jour & lieu qu'il eft dû, fans quoi il 
doit l'amende qui eft de cinq fols pa- 
tifis , mais cette amende n’a point lieu 
pour les maifons & hérirages fitués en 
la ville & fauxbourgs de Paris. 

Les Lovs er VENTES font dus au 
Seigneur Cenfer fur Le prix de la vente 
de l'hérirage roturier. Ce droit eft en- 
core dà pour l'échange de l'héritage 
contre des rentes conftituées à prix d’ar- 
gent, & pour tout ce qui équivaut à Ja 
vente Selon la Coutume de Paris , il 
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eft la douzieme partie du prix de Îa 
vente , -de forte que fi l'héritage eft 
Vendu douze mille livres , Le prix de la 
vente eft mille livres ; au refte dans la 
Plüpart des Coutumes les droits font 
differens. Les Seigneurs peuvent obliger 
ceux quiont des héritages dans leur cen- 
five de leur communiquer les titres dé 
leur acquifition pour {avoir s'il eft d# 
des droits & à quoi ils montent. Les 
Chevaliers des Ordres du Roi , les 
Confeillers an Parlement de Paris , les 
Maîtres des Comptes & Secretaires du 
* Roi font exempts des lods & ventes 
pour les héritages qu'ils achetrent dans 
la mouvance du Roi. 
. LA BANNAuITÉ eft un droit qu'a le 
Seigneur d’une terré ou d'un fief, de 
contraindre les habitans de fon terri- 
toire d’aller moudre à fon moulin les 
bleds qu'ils recueillent dans l'étendue 
de fa Len , de faire cuire leur 
pain à fon four, on de porter la ven- 
 dange à fon prefloir. 
» Les Corvéess : ce droit confilte en 
» des journées de travail queles Seigneurs 
peuvent exiger de leurs cenfitaires , en 
5e fourniffant leur nourriture fans 
être obligés de leur donner desfalaires : 
mais les Seigneurs doivent avoir des 
>utres valables, | 
Vij 


L 
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La plûüpart des Seigneurs ont auf. 
droit de pèche dans les rivieres qui font \ 
dans l’'écendue de leur feigneurie , fur- 
tour quand les rivieres ne font pas na- 
vigables de leur propre fond , mais ils 
font obligés de faire obferver lesordon- 
nances fur le fait de la pêche. | 


Des Droits Seigneuriaux dûs aux S eL= 
À © 
- greurs Jufliciers. - 1 


On vient de voir en quoi confiftent. 
les droits féodaux ou des Seigneurs de 
fief : il nous refte à parier de ceux des 
Seigneurs Juiticiers. 

Les droits des Seigneurs Jufticiers 
font ceux de deshérence , de confif- 
cation, desépaves ,dutréfortrouvé , du 
droit de chafle &c. | 

Le droit de desherénce eft celui en 
vertu duquel les biens vacans ou im- 
meubles quine font reclamés d'aucun 
propriétaire , & fitués dans l'étendue 
de la haute Juftice d’un Seigneur, lui 
appartiennent lorfqu'aucun parent , ni 
le mari & la femme ne feprefentent. : 

Le droit de conffcation eft celui 
par lequel les Seigneurs Jufticiers con: 
fifquent à leur profit les biens d’un 
coupable condamné , tant meubles 
qu'immeubles lorfque les hérirages font 
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fitués dans l'étendue de leur Juftice ; 
mais lorfqu’il s’agit de crime de Leze- 
Majefté ou de faufle monoye, la con- 
fifcation appartient au Roi feul, R 

Le droit des épaves : on entend par 
. ce terme les bêtes égarées, même les 
chofes mobiliairesquine font reclamées 
de perfonne. Or elles appartiennent au 
Seigneur Juflicier , après route-fois qu’il 
a fait publier aux lieux accoutumés 
pendant trois dimanches confécurifs & 
aux Prônes de la Paroiflelefdires épaves ; 
& fi quarante jours après ellesne font re- 
clamées de perfonne , elles lui font ac- 
quiles. | 

Le TRESOR Trouvé: dans le pays 
coutumier on adjuge le tréfor par égale 
portion au Seigneur Jufticier ; & à celui 
qui l’a trouvé ; mais s'il a été trouvé 
dans le fond d'autrui , on le partage 
également entre celui qui l’a trouvé , 
le proprietaire du fond dans lequel il à 
étécrouvé , & le Seigneur Jufticier.Dans 
le pays du droirécrit , on donnele trefor 
en entier a celui qui l’a trouvé dans fon 
propre fond ; & on l’adjuge par égales 
portions lorfqu'il a été trouvé dans le 
fond d'autrui , à celui qui l’a trouvé & 
aû propriétaire du fond. 

Le Droit DE CHASSE appartient aux 
Seigneurs de fief dans l’étendue de leur 

. Vu) 
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fief: ils peuvent établir des gardes chaf- 
fes & faire chaffer par leurs gardes ow 


domeftiques. Ce droit appartient auffs 
aux Seigneurs haut Jufticiers dans l’é- 


rendue de leur haute Juftice Mais ce | 


‘droit eft perfonnel à l'égard de ces der- 
niers , car ils ne peuvent envoyer chaf- 
fer leurs domeltiques ou autres per- 
fonnes de leur part. Et fi la haute Juitice 
eft diviféeentre plufieurs Enfansou par- 
ticuliers , celui là feul à qui appartient 
la principale portion , a droit de chaffe 
dans l'étendue de la Juftice. Si les por- 
tions font égales , celle qui procede du 
partage de l'aîné a feule certe préro- 
gative. Mais les Seigneurs de fiefs &c 
hauts Jufticiers , ne peuvent chafñler 
même fur leurs terres à moins qu’elles: 
ne foient éloignées d’une lieue des plai- 
firs du Roi. 

Les Droits HONORIFIQUES appar- 
tiennent aux Seigneurs hauts Jufticiers 
8 aux Patrons , c'eft-à dire ,à ceux qui 
ont fondé ou doté une Eglife. Ils con- 
fiftent dans la préféance , lors que Îles 
Seigneurs font à l’Eglife , aux Procef- 
fions , à l’eau benite , à l’offrande , le 
droit d’encenfement , d'être recom- 
mandés aux prieres publiques , le droit 
de banc & de fepulture au chœur , le 
droit de faire peindre une litre ou cein- 
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ture funebre au tour de l’Eglife. 

. Quand il y a concurrence, les droits 
honorifiques font düs au Patron pré- 
férablement au Seigneur haut Jufticier : 
1l a mème le droit de mettre la litre 
avec fes armes au deffus de celle duhaut 
Jufticier. 


DU DROIT CANONIQUE. 


Le Drorr Canontous, eft la collec- 
tion des regles que l'Eglife Carholique 
Apoftolique & Romaine a faites pour 
établir ce qui eft de foi, & pour ap- 
prendre ce qui eft établi pour le main- 
tien de la difcinline Eccléfiaftiaue, Il 
eft compofé de trois differens recueils 
ou collections. La premiere eft compo- 
fée des Canons des premiers Conciles : 
c’eft ce qu’on appelle l’ancien droit Ec- 
clefiaftique. La deuxieme comprend le 
décret de Gratien , lequel eft une con- 
cordance des premieres colleétions, & 
les Decretales: celles-ci font des Lettres 
des Papes qui repondent aux queftions 
qui leur avoient été propofées. La troi- 
fieme , les Clementines artribuces au 
Pape Clement V , & le Sexte. Ces der- 
nieres compofent le droit Canonique 
pour le for contentieux. Mer 

Le corps du droit Canon pour Îles 

Viv 
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matieres Ecclelaftiques & Beneñciales 
eft reçu en France en tant que fes deci- 
fions ne font point contraires aux an- 
ciens Canons & aux libertés de l’Eglife 
Gallicane , que l’on fuit dans ces fortes 
de matieres , ni à la pragmatique fanc- 
tion , ni au concordat. 

Les Ordonnances de nos Rois faites 
pour conferver ces mêmes libertés , 
font la partie La plus confiderable du 
droit Eccefiaftique de France: tels font 
entr'autres le celebre Concordat fait 
entre François 1 & Îe Pape Léon X , en 


4 


:. 
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1615 ; les Ordonnances d'Orleans & de 


Blois en 1550 ; les Edits de 1580, de 
‘1666 , de 16436, de 1682, & celui de 
169$ , concernant la Jurifdiétion Eccle- 
fiaftique & qui eft le plus celebre. 


Marieres pu DRoIT ECCLESIASTIQUE. 
Des Biens de l’Eplife. 


Les Biens de lEglife doivent leur 
origine aux donations & aux oblations 
des fideles. Anciennement ces biens 
étoient adminiftrés en commun , & on 
les diftribuoit au Clergé & aux Pauvres 
fuivantlufage, ou les ordres particuliers 
de l’Evèque. 

Vers le dixieme fiécle on commença 
à divifer la Manfe des Chanoines d’avec 
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celle de l’Evèque : enfuite les Cha. 
noines firent entr'eux d’autres partages 
à mefure qu'ils s’éloignoient de la vie 
en commun. Quant aux Curés difperfés 
dans les Campagnes , les Evèques leur 
laifferent les dixmes de leur territoire , 
ou retenant les dixmes , 1ls leur aflu- 
rerent des penfons en argent. Enfin les 
chofes en font venues là, que chaque 
Officier de l’Eglife a fon revenu feparé 
dont il jouit par fes mains , & dont il 
fait l'emploi fuivant fa confcience. C’eft 
ce revenu joint à un office Ecclefaftique 
que nous appellons Bénéfice : on voit'ce 
nom en ufage dès le douzieme fiécle 
dans le mème fens d'aujourd'hui. 


De l'alienation & de l'acquifition des 
biens d’Eglife. 


L'Eglife n’a pas La même liberté que 
les particuliers d’acquerir des immeu- 
bles , ni celle de les aliéner. Les biens 
Ecclefaftiques étant confacrés À Dieu , 
perfonne n’en peut difpofer autrement 
_ quelesCanonsl’ontordonné, fans com- 
mettre un facrilege. 

Lorfque l’aliénation d’un bien Eccle- 
fiaftique eft utile à l'Eglife , il faut ob- 
tenir des Lettres Patenres par lefquelles 
le Roi confirme la delibération ou con- 
clufion ; en demander Fhomologation 

Vy 
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au Parlement , qui avant faire droit 
ordonne fur les conclufions du Pro- 
cureur Général qu'il fera informé de 
commodo & incommodo , & commet à 
cet effet le Juge Royal des lieux. L’alié- 
nation doit être faite au plus offrant 
& dernier encheriffeur après des publi- 
cations & des encheres. 

_ A l'égard de l’acquifition des biens 
Ecclefiaftiques comme on à craint que 
l'Eglife , acquerant toujours & n’alié- 
nant jamais, ne fe rendit à la fin pro- 
priétaire de tous les immeubles , le Roi 
a fait deffenfe aux gens d’Eglife fur-rout 
aux Communautés de faire de nouvelles 
acquifitions ; & pour être difpenfé de 
cette loi generale il faut obtenir des 
Lettres Patentes , qui ne s'accordent 
qu'après qu’on a payé le droit d’amor- 
tiflement au Roi , & l’indemnité au 
Seigneur. 


Des Dixmes. 


Les Dixmes, comme on l’a dit ci- 
deffus , font établies pour donner la 
fubfiftance temporelle à ceuxdontonre- 
çoit la nourriture fpirituelle. La Dixme 
n’eft pas toujours la dixieme partie des ” 
fruits : en la plupart des lieux elle eft 
moindre. C’eft par exemple une gerbe 
fur douze , treize ou quinze, En quel- 
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ques lieux on ne donne que Îa ving- 
tieme. 

On diftingue les anciennes dixmes 
& les novales. Les premieres font 
celles qu’on à coutume de lever ; les 
fecondes celles des terres nouvellement 
defrichées. La nouveauté eft bornée à 
cent quarante ans avant la demande, 

Les dixmes font cenfées appartenir 
au Curé. La portion congrue eft une 
portion que l’Evèque ou autre gros 
Décimatéur doit afigner au Curé en ef- 
pece ou en argent pour fon entretien, 
fixée à trois censlivres par la déclaration 
de 1686 , mais elle a été augmentée. 

I n'y a point de poflefion qui 
fufife pour exempter les Laïques de 
payer la dixme. Le fond en eft impref- 
criptible, non la quotité. Avant tout,on 
leve en efpece fur le champ, & les 
Propriétaires font tenus d’avertit du 
jour qu’ils depouillent leur héritage. 


Des Bénéfices. 


Un Bénéfice eft untitre Ecclefaftique 
qui donne au Titulaire un droit fixe à 
perpetuité de jouir d’une portion deter- 
minée des biens de l’Eglife , en s’ac- 
quittant des fonctions qui y font atra- 
chées. Nous avons parlé ci-deflus de 
leur origine, 

V vj 
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Les Bénefices font feculiers ou re- 
gulers. Les feculiers font les Evèchés , 
les dignités des Chapitres qui ont di- 
vers noms. Les Canonicats ou places 
de Chanoines , dont les unes font 
avec Prebende ou femi Prebende. Les 
Chapelles des Chapitres , les Prieu- 
rés-Cures , les Vicairies perperuelles , 
les fimples Cures, les Prieurés fimples ; 
les Chapelles. 

Les Bénéfices reguliers font l’Abbaye 
en titre , les Offices clauftraux qui ont 
un revenu affecté. Tous les Beneñces 


font prefumés feculiers s’il n’y a preuve : 


du contraire. 
Des Collateurs des Benefices. 


_ Le Pape eft le Collateur de tous les 
Bénéfices , mème des élecifs , par pre- 
vention excepté les confiftoriaux & ceux 
qui font à la nomination des Patrons 
laïques. Les Evèques & les Prelats in- 
ferieurs fondés en titre font les Col. 
lateurs ordinaires. Les Collateurs font 
obligés de prefenter Le bénéfice à celui 
qui eft prefenté par le Patron. Si ie Col- 
lateur ordinaire a negligé d’ufer de fon 
droit pendant fix mois , le fuperieur 
peut conférer par dévolution. Ainfi fi 
l’Evèque néglige , le Metropolitain con- 
fere , puis le Primat, de degré endegré. 
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Le Roi eft Collateur de plein droit 
des Bénéfices fimples dont il eft Patron. 
A l'égard des confiftoriaux 1l a feulement 
la nomination ; mais le Pape en vertu 
du concordait , eft obligé de conférer à 
celui qui eft nommé par le Roi. A l’é- 
gard de ceux dont le Roi eft le Colla- 
teur direct , 1l les confere par fon pro- 
pre pouvoir. Les autres Patrons laïques 
ont pour l'ordinaire la fimple prefen- 
tation , la collation appartient à l'E- 
vêque , & les Patrons Ecclefaftiques 
font obligés de conferer à des Gradués 
nommés tous les Bénéfices Ecclefaf- 
tiques qui vaquent par mort dans les 
mois de Janvier & de Juillet. 


Des Patrons & du droit _de Patronage. 


Le Patron eft celui qui a doté ou 
fait bâtir | ou fondé une Eglife où eft 
attaché un Bénéfice , & 1l a droit de 
nommer ou de prefenter au Collateut 
un fujet : le Patron Laïque n’a que 
quatre mois pour faire cette préfenta= 
tion , excepté en quelques Provinces 
comme en Normandie où il a fix mois, 
Le Patron Ecclefaftique a fix mois en 
tout pays : mais 1l ne peut varier , c’eft- 
a-dire , que le prémier fujet n'étant pas 
trouvé capable , ilne peut pas en pre- 
{enter un autre, & 1l confomme {on 


470 Du DROIT ÉCCLESIASTIQUE. 


droit ; au lieu que le Patron Laïque 
peut varier & prefenter un autre fujet 
& mème deux , par ce qu’on excufe fon 
ignorance. En outre le Patron laïque 
ne peut être prévenu pat le Pape, 


Des Gradueës. 


Les Gradués font ceux qui ontobtenu 
des degrés en quelque faculté pour 
avoir droit aux bénéfices qui leur font 
affectés. En France c’eft la troifieme 
partie de tous lesbénéfices du Royaume. 
Pour être gradué il faut avoir fait fon 
Quinquennium ,c’eft-à-dire deux ans de 
Philofophie & trois ans de Théologie, 
ètre paflé Maïtre ès Arts , avoir des 
lettres de Quinquennium de l'Univerfité 
ainfi que celles de Maitre ès Arts. C'eft 
ce qu'on appelle avor pris fes degrés 
ou fes grades ; car les grades font ces 
mêmes degrés , confiderés comme titres 
pour obtenir des bénéfices. 

Les Gradués font fimples , ou nommés. 
Les fimples font ceux qui ont obtenu 
feulement les Lettres de PUniverfité 
dont on vient de parler. Les Graduës 
nommés font ceux qui fe font prefentés 
à l'Univerfité à certains jours marqués 
& en ont obtenu des Lettres de nomi- 
nation fur certains Collateurs , pour 
obtenir le bénéfice vacant au mois de 
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Janvier & de Juillet qu’on. appelle 
mois de rigueur , à l’exclufion des Gra- 
dués fimples. C'eft ce qu’on appelle 
jetter fes grades. Mais dans les mois 
d'Avril & d'Octobre qu’on appelle mois 
de faveur , les Gradués fimples & les 
Gradués nommés ont un droit égal fur 
les bénéfices qui vaquent dans ces deux 
mois: & les collateurs beuventnommer 
celui qui leur plait. 

Il faut remarquer encore aue dans 
les mois derigueur affeétés aux Gradués 
nommés , les Coïlareurs font obligés 
de nommer le pius ancien entre plu- 
fieurs concurrens , & de préférer l’un à 
VPautre à raifon de la fup£riorité des 
degrés. Aïnfi le Bachelier doit l’em- 
porter fur le Maître ès Arts , le Licentié 
fur le Bachelier , le Docteur fur le Li- 
centié , le Profefleur feprenaire fur le 
Docteur , un Bachelier en Théologie 
{ur un Bachelier en Droit , excepté pour 
les Cures, & l’Indultaise fur tous. | 

Les Gradués font obligés de faire 
‘infinuer leurs noms & de donner copie 
de leurs Lertres de Quinquenniuris & 
celle de leurs degrés au Collateur. 
Ils doivent encore renouveller toûs ies 
ans dans Le tems du carème cetre infi- 
nuation, c’eft ce qu’on appelle nourrie 
fes grades. 
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En outre les Gradués doivent requerir 
les Bénefices dans les fix mois du jour 
qu'ils ont vaqué ; & mème le Pape peut 
les prevenir dans les fix mois : enfin 
lorfqu’un Gradué eft une fois rempli 
d’un bénéfice de quatre cens livres en 
vertu de fes grades , il ne peut plus 
requerir : il en eft de mème lorfqu'il a 
un bénéfice de fix censlivres quoiqu’ob- 
tenu par une autre voye que par les 
‘Grades. pH ; 

Au refte les Gradués n’ont pas droit 
furles Bénéfices à la nomination du Roi 
où d’un Patron Laïque, oufur les Elec- 
tifs confirmatifs : & leur droit n’a lieu 
qu'en vacance par mort. 

Le droit des Gradués eft l'ouvrage 
des deux Puiffances , c’eft-à-dire , du 
Pape & des Rois. | 
Des autres fortes de Nominations, 

& 1°. de l'Indulr. 

L’Indult eftun droit de nommer à 
des Bénéfices par voye d’expeative , 
& quieft particulier à la France : c’eft 
une grace par laquelle le Pape permet 
au Roï denommer àtel Collateur qu’il 
lui plaît , un Confeiller où autre Of- 
ficier du Parlement à qui le Collateur 
-eft obligé de conférer un Bénéfice. 

Il y a deux fortes d’Indults : les uns 
font aétifs , les autres pañlifs, Les actifs 


[1 
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confiftent dans le pouvoir de nommer: 
ou prefenter un fujer à un Bénéfice. Les 
Rois , les Cardinaux & les Evèques ont. 
un de ces fortes d'Indults. Les Indulrs 
paflifs confiftent dans le pouvoir de 
recevoir des Bénéfices comme l'ont: 
Meflieurs du Parlement & Meffieurs les 
Matres des Kequètes. 

L'Indult des Kois eft le pouvoir qu'ils 
ont de nommer aux Evèchés & aux 
Bénéfices confiftoriaux de Bretagne , 
de Provence & de Rouffillon. 

L'indult des Cardinaux eft le pouvoir 
de polfeder des Bénéfices reguliers auñi 
bien que des L'énéfices feculiers , de ne” 
pouvoir être prévenus dans les fix mois 
pour la collation des Bénéfices qui de- 
pendent d’eux, à 

L'Indulr de Meffieurs du Parlement 
& de Meflieursles Maîtres des Requêtes 
eft de pouvoir , chacun d’eux, obtenir 


_ ün Bénéfice fur un Collateur : C’eft une 


efpece de patronage du Roi, une erace 
par laquelle le Roi nomme à tel Colla- 
teur qu'il lui plaît , un membre du Parle- 
ment à qui le Collateur eft obligé de 
conferer un Bénéfice Chaque Officier 
ne peur exercer ce droit qu'une fois 
dans fa vie. Si l'Officier eft Clerc , il 
peut fe nommer lui-mème: & s’il eft 
Laïque , il peut nommer une autre 
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perfonne Ecclefiaftique pour ètre pre- 
fenrée en laplace parle Roi Les dig ntés 
des Cathedrales & celles des Colle- 
giales font fujetres à l'indulr. 

Celui qui a un Indulr doit obtenir 
des Lettres de Chancellerie adre!T£es à 
un Collateur ; les faire enregiftrer au 
Parlement , les notifier à ce Collateur 
& lui en laïffer copie afin qu’il confere 
le premier Bénéfice vacant ; il peut le 
requerir dans lesfix mois & le Collateur 
eft obligé de le lui conferer. Les Indul- 
taires font preférés à rous les Gradués, 
mais ils peuvent être prevenus par le 
Pape avant leur requifition. 


De la Repale. 


La Regale eft un droit que le Roi a 
de jouir du revenudes Evèchés pendant 
la vacance du Siége , & de nommer à 
tous Bénéfices qui viennent à vaquer 
durant ce tems-là excepté les Cures, & 
jufqu’à ce que le Succeffeur ait prèté 
ferment de fidélité & obtenudes Lettres 
Patentes de main-levée de la Regale. 
A l'égard des fruits du Bénéfice , le Roi 
en fait ordinairement don au nouvel 
Evèque : ainf ce droit ne confifte pro- 
prement qu’en la difpofrion des Béné- 
fices dont l'Evèque difpoferoit s’il étoit 
vivant : ce droit a lieu dans tout le 
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Royaume, excep:é en quelqueslienx qui 
en ont acquis l'exemiption à titre oné- 
reux , c elt à dire , qui ont donné au 
Roi des Domaines ou autres Biens pour 
fe racheter de ce droit. 


Des Capacités requifes pour Les Bénéfices, 
pal, q P 


Ces Capacités font 1°. qu'il faut étre 
Seculier ou Regulier felon la qualité du 
Bénéfice ; car les Reguliers ne peuvent 
pofleder les Bénéfices Seculiers , fi ce 
n'eft les Evèchés qui les tirent de leur 
état , & reciproquement. 

Il y a des Bénéfices Sacerdoraux ; 
c’eft-à dire, qui ne peuvent être confe- 
rés qu’à des Prètres : les uns par la loi, 
les autres par la fondation. Tels font les 
Cures , les Doyennés. le Prieurés , les 
Abbayesen regle. Il fufit cependant à 
l'égard de ceux qui font facerdotaux 
par la loi, que celui qui en eft pour- 
vu , fo ordonné Prêtre dans l’an de 
la paiñble pofleffion ; à l'égard des 
autres comme les Prebendes , les Cha- 
pelles ou Prieurés fimples & les Com- 
mandes , on fuit l’ufate des lieux. 

On doit prouver qu'on a reçu les 
Ordres , même la Tonfure , & cela par 
les lettres de chaque ordre, & on doit 
les prouver tous. ü 

À l'égard de l’âge, il fautavoir vingt. 
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cinq ans pour Les Bénéfices facerdoraux : 
vingt deux pour ceux qui obligent d’é- 
tre 17 facris , & feize ans pour les Bé- 
néfices reguliers : onze ans pour les Pre 
bendes des Carhédrales , dix ans pour 


les Collegiales : & pour les Prieurés . 


fimples & Chapelles, on fe contente 
quelquefois de fept ans. 

À l'égard des Abbayes en commande, 
on les donne quelquefois à de fimples 
Clercs. | ; 

Les irregularités qui regardent les 
Ordres facrés , font aufli des obftacles 
aux Bénéfices. Ainfi on juge incapables 
19, les batards , 2°. ceux qui font mu- 
tilés ou qui ont quelque défaut cor- 
porel , 3°. lesbigâmes quiont été mariés 
deux fois , 4°. ceux qui ont porté les 
armes , 4°. ceux qui ont participé à la 
mort de quelqu'un , quoique legiti- 
mement , 6°. ceux qui font chargés dé 
dettes , 7°. le crime ; c’eft-à-dire , de 
ceux pour lefquels on peut être puni en 
Juftice , 8°. l'ignorance , & de laquelle 
on juge lorfque le fujet n’a pas pris dans 
les Univerfrés les degrés néceflaires 
pour les Bénéfices. Ainfi pour être nom- 
méaàun Evèché , il faut ètre Docteur 
ou Licentié en Théologie ou en Droit 
civil & canonique : pour une Cure dans 
une Ville murée , 1l faut être Maïtre 
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Ès Arts où avoir trois ans d'étude en 
Théologie ou en Droit avec quelque 
Grade. À l'égard des autres Bénéfices 
il ne faut point de devrés : cependant 
1l depend dés Ordinaires de refufer le : 
vifa lorfqu'ils trouvent les fujets notoi- 
rement incapables. ji 
. On ajoûte à ces irregularités celle 
d'avoir été marié quoiqu'elle n’en foit 
pas une pour être aux ordres. 


De la Vacance des Bénéfices. 


Un Bénéfice peut vaquer de trois 
manietes , par mort , par relignation 
& par devolut. 

Si le Bénéficier qui a refigné étant 
dangereufement malade vient décéder 
dans les vingt jours après fa refignation , 
elle eft nulle. Elle left encore fi le re- 
fignataire n’a pas pris polieflion dans 
fix mois , lorfqu'’il eft pourvu en Cour de 
Rome , oulorfqu'il eft pourvu par l’or- 
dinaire ; car alors le Bénéfice eft cenfé 
vacant par mort. Le Bénéfcier qui a re- 
figné , peut abfolumenr demander à 
rentrer dans le Bénéfice lorfqu'il a re- 
figné par la crainte de la mort , & avec 
une condition tacite de rentrer. C’eft 
ce qu'on appelle le regrès , quieft néan- 
moins défendu par le Concile de 
Trente. | 
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La Refignation eft la démiflion qu'on 
fait d'un Bénéfice : celles qui font pures 
&imples, entre les mains des Col- 
fateurs , s'appellent proprement demif- 
fion. Celles qu'on appelle refgnarion 
en faveur font conditionnelles , parce- 
qu'elles ne fe font qu’à la charge qu'un 
tel en fera pourvu ; mais elles ne peu- 
vent fe faire qu’entre les mains du Pape, 
qui feu peut les admertre , ayant f{eul 
le pouvoir de difpenfer de ce qu'il peut 
ÿ avoir de vicieux dans ces fortes de 
refignations. | 

La Vacance pour caufe de dévolut , 
vient de ce que le Collateur a pourvu 
une perfonne indigne , car il ne peut 
varier n1 en choiïfir un plus digne , & 
1l perd fon droit pour cetre fois. Le 
Bénéfice vaque encore par devolut lorf- 
que le Titulaire , qui a été canoni- 
quement pourvu , tombe dans quelque 
irregularité où commet quelque crime 
qui, felon les loix de l’Eglife , emporte 

privation de bénéfice ; mais en ce der- 
nier cas l’Ordinaire peut pourvoir com- 
me fi Le Bénéfice avoit vaqué par mort 
ou par fimple demiflion. 


Des Provifions des Bénéfices. 


La Provifon eft le titre en vertm 
duquel on pofléde un Bénéfice. On ob- 


« 


Du Drorr EccrestAsTiIque. 479 


tient en Cour de Rome la provifion d’un 
Bénéfice par réfignation , par devolut , 
& par prévention, c’eft-à dire , par le 
droit qu'on a de prevenir quelqu'un 
dans la collation d'un Bénéfice. On 
l'obtient encore dans le cas , ou de va- 
cance par mort , ou de démiflion pure 
& fimple , ou de permutation ; mais 
il faut en même rems la nomination 
du Patron Laïque. A l’ésard de la forme 
des provifions , nous n’admettons en 
France que celles accordées fur une 
fupplique. 

Les Provifions qu’en appelle Bulles 
font expediées en parchemin , & fcel- 
ces en plomb. Comme elles font fort 
couteufes elles n’ont lieu que pour les 
Evèchés , les Abhayes & les autres Bé- 
néfices qui rendent chef, de quelque 
Corps. À l'égard des autres Bénéfices 
on en prend poleflion fur les fimples 
fignatures qui font comme la minurte 
des Bulles. Cette fignature eft une re-- 
quête ou fupplique repondue par le 
Pape. Certe fupplique doit exprimer le 
genre de vacance, la qualité de l’im- 
* métrant , c’eft-à dire , fes ordres & fes 
degrés , celle du Bénéfice , s’il eft fecu- 
lier ou regulier , à charge d’ames ou 
non , la valeur du Bénéfice pour ceux 
qui doivent l’annate , enfin les obitan- 
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ces s’il yena : ce font rous les obfta- 
cles qui pourroient demouvoir le Pape 
d'accorder grace ; comme la pluralité 
des Bénéfices ; car 1l faut que le Pape 
en foit averti pour difpenfer. Au bas de 
la fupplique eft la reponfe qui s'appelle 
proprement la fignature. Elle confifte 
en ces mots : Conceffum ut petitur in 
prefentia domini noffri Pape, qui font 
de la main du Prelac qui préfide à la 
fignature. Les graces extraordinaires 
{ont fignées en ces mots fat motu pro- 
rio , que le Pape écrit de fa prapre 
main avec la premiere lettre de fon 
.noim de Baptème. 

A l'égard des claufes , la plus ordi- 
naire eft la commiflion que le Pape 
donne à l'Evèque diocèfain , de faire 
exécuter la conceffion ,à quoi on ajoûte 
d'ordinaire la condition fi l'impetrant 
en cft jugé digne : c’eft ce qu’on appelle 
des provifons 22 forma dignum , ainfi 
elles afujettiflent au 71/4 : celles en 
forme gracieufe, c’eft-à-dire , pour 
être recu fans examen , s'accordent 
lorfque l’impetrant a envoyé à Rome 
une atteftarion de vie & de mœurs, 
mais excepté pour les Cures , car il faut 
le vifa au bas de la fignature & la datte 
non pas du jour que la fignature eft ex- 
pediée , mais du jour que la datre a été 
| retenue ; 
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retenue ; c'eft à-dire , du jour que le 
Courrier eft arrivé à Rome. Cette datte 
ft de grande importance. Mais à l’égard 
des Bénéfices confiftoriaux , les Bulles 
ne font datées que du jour du Con- 
fiftoire. Au refte , il faut que la date 
s'accorde avec la regle de Verifimili 
notitia , felon laquelle il fauc que du 
jour de la date , il y ait aflez de tems 
pour faire que du lieu où la perfonne 
eft décédée , la vacance ait pû vrdifem- 
blablement venir à la connoiffance du 
Pape , autrement Les Provifionsferoient 
nulles. | 


De la prife de Poffiffion. 


Lorfque la provifion du Pape eft arri- 
vée en France , elle doit être certifiée 
par deux Banquiers expeditionnaires en 
Cour de Rome, qui remoignent qu’elle 
eft dans lesformes. Sic’eft une Bulle, elle 
doit être fulminée, c’eft-à-dire, publiée 
pat l’Evèque ou l'Offcial. Il faut avoir 
le Fifa de l’Ordinaire quand les Pro: 
vifions font ;7 forma dignum : enfuire 
on prend pofleflion en entrant dans 
l'Eglife où eft le titre du Bénéfice, & 
prenant la place convenable comme la 
ftalle du Chœuroula Chaire Abbatiale : 
le tout en prefence d’un Notaire & de 
deux remoins, 
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: La prife de poffeffion donne droit de 
former complainte fi l'on y eft troublé. 
La polfefion annale donne droit au 
Pofféffoire, c'eft-à dire, que celui qui 
a polledé par an & jour doit demeurer 
en poffeffion jufqu'à ce que le peitoire 
{oit jugé , puifqu'on ne reçoit point de 
complainre : la poffeffion triennalle fait 
que le Poffeffeur ne peut plus être in 
quieté mème au peritoire : c'eft la pref. 
criptiôn légitime en mariere de Bénc- 
fices : mais cette pofleffion , pour avoir 
cet effet, doit être fondée fur un titre 
coloré, c’eft-à-dire , donné par celut 
qui a puiffance , & que ce titre n'ait 
aucun vice apparent. 


De l’'Ufage des Biens d'Eglifs , 6 des 


C harges. 


Les Biens Ecclefiaftiques font des 
Biens facrés parceque ce font les vœux 
des fideles & le patrimoine des pauvres. 
Ainfi la propriété n’en appartient à per- 
fonne , & le Bénéfcier n’en a que l’ad- 
miniftration , aufh ne l'appelle t'on pas 
proprietaire, mais iculaire : il eft regardé 
comme un ufufruitier qui fait les fraits 
fiens pour le tems de fa jouiffance : aiufi | 
11 doit laifler le fond en bon état: 1l 
peut: vivre aux depens de l'Eglife , 
g'eft-à-dire , prendre fon necellaire , 
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mais rien au de-là: fuivant cette regle 
de l’Apôtre qui dit ayant la nourriture 
& de quoi nous couvrir , foyons contens , 
mais 1l faut qu'il ferve l’Églife s’il veut 
vivre à fes depens : car 11 charge fa 
confcience s’il jouit des biens de l’Églife 
fans la fervir réellement , quand même 
ï ne prendroit que le pur neceflaire. 


Des Penjfions fur les Bénéfices. 


Selon les dernieres regles établies 
dans l’Eglife , les Penfions ne peuvent 
être créées que par le Pape & pour 
caufes legitimes. Les caufes ordinaires 
font la refignation foit pure & fimple , 
foit à caufe de permutatien, la tranf- 
action entre deux contendans & le bien: 
de la paix. Les caufes extraordinaires 
font les grands fervices rendus àl’Eglife, 
& routes celles pour lefquelles le Roi, 
en nommant aux grands Bénéfices , 
referve quelquefois des Penfions. | 
+ Mais, 1°. Ces Penfions'ne doivent 
jamais excéder le tiers du revenu , non 
par forme de partage , mais ce doit 
être une fomme reglée. 2°. Les Re- 
fignans ne peuvent fe rerenir dePenfions 
fur les Bénéfices qui obligent à réfidence 
s'ils n’ont deffervi quinze ans , ou s'ils 
ne font réellement infirmes. 3°. La fom- 
ine de trois cens livres doit este 
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quitte au Titulaire , outre & par-deflus 
la Penfon. | 


Des Commandes. 


La Commande eft une maniere d’at- 
tribuer le revenu d'un Bénéfice à celui 
qui n'en eft point Titulaire. Selon le 
Concile de Trente , les Monafterestenus 
en commande doivent être gouvernés 
au dedans par des resguliers du même 
Ordre. Il n’y a que le Pape qui puifle 
accorder des Commandes, & il ne 
donne en Commande que les Bénefices 
qui ont accoutumé d'y être donnés : 
ce qui fe prouve par trois collarions 
 confecu:ives avec quarante ans de 


poñleffion. 
De la pluralité des Benéfices. 


Le Concile de Trente & enfuite l’Or- 
donnance de Blois ont défendu la plu- 
ralité des Bénéfices à charge d’ames. 
Les Arrêts du Parlement ont encore 
déclaré incomparbles les Chanoinies 
avec les Cures, ou avec d’autres Cha= 
noinies : en un mot tous les Bénéfices 
qui obligent à réfidence. À l’égard des 
Bénéfices fimples lapluralité eft tolérée , 
& on laiffe à la confcience de chacun 
le jugement de ce qui eft néceffaire pour 
fon encretien honnète felon fa dignité, 
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De la Simonie. 


La Simonie eft le crime de celui qui 
end où qui achette les chofes fpiri- 

tuclles , ou qui y font annexées , com- 
me les Säcremens ; les fonctions Eccle- 
fiaftiques , les Bénéfices : il y en a de 
trois fortes. 1°. La réelle , quand on 
donne ou qu’on reçoit de Pargent ou 
quelque chofe d'équivalent pour don 
ner quelque chofe de fpirituel. 2°, La 
conventionnelle , quand on ftipule de 
donner une chofe fpirituelle pour une 
chofe temporelle 3°. La mentale quand 
on donne quelque chofe de temporel 
dans l'intention derecevoir quelque cho: 
{e de fpirituel & reciproquement. Les 
chofes qui peuvent faire a matiere de 
ces trois efpeces de Simonie , font ou. 
largent que l’on donne à quelqu'un , ou 
les fervices qu’on luirend , ou les prie- 

res , ou le credit & la faveur de quel-- 
que perfonne puillanre dont on fe fert 
pour obrenir à un autre un bien fpirituel. 
Ainfi c’eft une Simonie mentalede don- 
per un Bénéfice à la priere & à la {ol- 
hcitation de quelqu'un , ou d'employer 
les prieres & les follicitations pour 
avoir un Bénéfice , fi la priere & la 
foilicitation fonc la vraie caufe & le 
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feul motif qui determine à donner le 
Bénéfice. A 

__ Il y.a encore la Simonie confi- 
denrielle : c’eft celle qui fe fait lorfque 
quelqu'un à obtenu un Bénefice, foit 
par refignation ou collation avec cette 
condition tacite ou exprefle de le ren- 
dre à celui qui l’a donné , ou à quel- 
qu'autre , ou de lui donner une partie 
des fruits. 

Les peines de la Simonie réelle & 
convenüonelle font l’excomunication 
majeure refervée au Pape fi la Simonie 
eft publique, & à l’'Evèque fi elle eft 
cachée : 2°, La privation du Bénéfice ac- 
quis par Simonie : 3°. L’inhabilité à en 
pofléder aucun. Ceux qui n’ont commis 
qu'une Simonié mentale n’encourent 
point ces peines , mais felon les Théo- 
-logiens, 1ls.ne font pas moins coupables 
de peché. 

L'Ordonnance de Blois , en cela con- 
forme aux Conciles & aux Bulles des Pa- 
pes, veut que les Archevèques , Evèques 
& autres Superieurs procedent févere- 
ment contte les Simonies. Les Edits de 
Louis XIII , dans l’affemblée des Nota- 
bles l’an 1629, foumettent pareillement 
les Simoniaques à diverfes peines. 
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Des Libertés de l'Eglife Gallicanei 


On appelle de ce nom l’ancien Droit 
comimun & canonique qu’on a toujours 
übfervé en France. Toutes les libertés 
de l'Eglife Gallicane roulent fur ces 
deux maximes. 1°. Que la puiffance 
donnée par Jefus-Chrift à fon Eglife 
eft purement fpirituelle , & ne s’érend 
ni directement ni indirectement fur les 
chofes temporelles. 2°, Que la pleni- 
tude de putffance qu’a le Pape comme 
Chefde l'Eglife , doit être exercée con- 
formément aux Canons reçus de toute 
l'Eglife, & que lui-même eft fonmis at 
jugement du Concile univerfel dans les 
cas marqués pat le Concile de Conf- 
tance, Ces maximes ont été confirmées 
{olemnellement dans La Déclaration qui 
en fut faite par l’aflemblée du Clergé de 
France en 1682 , & par un Edit du Roi 
du mois de la mème année : ainfi nous 
fe reconnoïflons point en France que 
le Pape puifle accorder aucune grace 
qui concerne les Droits temporels , 
comme de rendre capables des effets 
civils ceux qui en font incapables. En 
ün mot nous ne ténons pour Drowt 
canonique que les Canons qui ont été 
reçus d’un confentement univerfel par 
toute l’Eglife Catholique, oules Canons 
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de lEglife de France & les anciennes 
coutumes de lEglife Gallicane. 


De l'Appel comme d'abus. 


L’Appel comme d'abus eft une plainte 
contre le Juge Ecclefaftique, lorfqu’on 
prerend qu’il a excédé fon pouvoir ou 
qu'il à entrepris en quelque maniere 
que ce foit contre la Jurifdiction fecu- 
Kere , ou en général contre les libertés 
de l’Eglife Gallicane : cette procédure 
eft particuliere en France & on en fait 
ufage dans toutes les occafions où le 
Public eft intereflé, Le Procurenr Gé- 
néral y eft toujours partie principale. 
L'Appel comme d’abus ne fe releve 
qu’en Parlement , d'où vient que fun 
Diocèfe s'étend en deux Parlements s 
on oblige l'Evèque d’avoir un Official 
en chacun , afin que s’il y a des appel- 
lations comme d’abus , chaque Parle- 
ment en connoïifle dans fon reflort. 

L'Abus ne fe couvre par aucun laps 
de tems lorfqu'il eft fondé fur l’in- 
compétence du Juge d’Eglife. On peur 
appeller comme d’abus , même après 
trois fentences conformes , par ce que 
cet appel tire la caufe de la Jurifdiction 
Ecclefaftique. 11 y a encore des appels 
comme d'abus en matiere de mariage : 
ils font occañonnés par les contef: 


h à n 


Du Droit EccresrASTIQUE 489 
farions qui naiffent au fujet du mariage» 
ou de ce quiy a rapport, comme la 
clandeftinité , le rapt, la polygämie & 
autres crimes condamnés par les Ordon- 
nances. Car fi l’on accufe par exemple 
un mariage de nullité pour avoir été 
célébré entre mineurs fans publication 
de bans , ou fans confentement de pa- 
rens ou fans temoins , ou hors de la 
prefence du Curé , ou par quelqu’autre 
raifon , on appelle comme d'abus de 
la célébration du mariage , & on de- 
mande qu'il foit déclaré mal & abu- 
fivement contracté : ces fortes de caufes 
fe jugent en premiere inftance par les 
Juges Royaux. & définitivement par les 
Parlemens. | | 

Les Officiers de la Jurifdiétion Eccle- 
fiaftique font l’'Official & le Promoteur. 
L'Official eft le Juge de Fa Jurifdiétion 
contentieufe de FEvèque LePromoteur 
eft conmme le Procureur d'Office qui 
fair toutes les requifitions & pourfuites 
concernant linterèr publie. Il eft érabl 
par l’Evêquequi lui donne un vicéPro- 
moteur s'1l en eft befoin. Les Avocats 
& Procureurs des Tribunaux Seculiers 
occupent pour les Parties en cetre forre 
de Jurifdiction dans les cas âufquels 
on fe’pourvoit devant les Offciaux 
<omme ce qui concerne le Sie : 
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À l'égard de la compétence des Juges: 


d'Eglile , ils connoiffent des matieres 


purement fpirituelles entre toute forte. 


de perfonnes , & des: marieres per- 
fonelles entre les Clercs 7 facris. Les 


matieres{pirituelles. fontles Sacremens, , 


comme le mariage. Mais la plüpart de 
ces matieres font portées devant le Ju- 


ge Laïc par des appellations comme. 


d'abus. 


ILy à quatre degrés de ka Jurifdition 


Ecclefiaftique : l'Offcialité de l’'Evèque 
eft Le premier : de-là on appelle à celle 
de l’Archevèque ; de l’Archevèque au 
Primat , & du Primat au Pape, Quand 
l'appel eft devolirau Pape:, le Pape de- 
leocue des Commifflaires fur les lieux: 
ainfi quand il y a trois Sentences def 
nitives , on.ne peut plus. appeller. 


Des Decimes. 


Les Décimes font une: fomme-d’en. 
viron deux millions qu’on leve tous les: 
ans fur le Clergé.: elle eft employée à 
payer les douze mille livres du-contrat 
pour les rentes fur l'hôtel de Ville , & 
pour les autres frais du Clergé. 

Depuis l’affemblée de Melun en 1680, 
fes Décimes, font devenues continuelles: 
& le Roi en renouvelle Le contrat avec 


le Clergé tous. Les dix ans. IL y a pour 
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cela un bureau qui connoït de toutes 
les conteftations qui furviennent à ce 
fujer, 


Des Priviléges du Clergé. 


Regulierement , les Ecclefaftiques 
ont le pas & la préfeance fur les Laïques. 
non feulement dans les Eglifes & dans 
les cérémonies de la Religion , imais 
encore dans les affemblées politiques, 
car le Clergé y précede tous les autres: 
Corps, comme on voit dans les-féances: 
des Etats Généraux & particuliers. 

2°. Les Ecclefiaftiques ne peuvent. 
être affignés en matiere petfonelle, que 
par devant le Juge d’Éolife : mais en 
matiere réelle ou mixte ils ne joniflent 
pas de ce privilége. 3°. Ils peuvent faire 
. valoirparleurs mainsune deleursterres 
fans être fujets aux tailles. 4°. Hs ne 
peuvent être exécutés en leurs meubles. 
{ervant au fervice divin , ou à leur 
ufage néceffaire:, nien leurs livres, du. 
moins jufqu’à la fomme de cent. cin- 
quante hvres de valeur. Ils ont le pri-- 
vilége d'être jugés en la grande Cham- 
bre en matiere criminelle s'ils fe re 
_quierent. Éeurs maifons cant à la-ville: 
qu'à la campagne font exemptes de 
logement degensde guerre. En matiere: 
civile ils-ne peuvent être exécutés par 
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corps fi ce n’eft en cas de ftellionat, 
comme fiun Ecclefiaftique avoit vendu 
un immeuble déja vendu à un autre ou 
qu'il fut engagé à un autre après l’avoir 
vendu franc & quitte. Les Curés & 
Vicaires peuvent recevoir des Tef- 
tamens quoiqu'il y ait des legs pieux, 
pourvu qu'il ne foient pas en leur 
faveur ou faits par leur parens. 


DCR DRE TEDEES RES 
LA THÉOLOGIE. 


La TH£soLocis eft une Science par 
laquelle on arrive à la connoiffance des. 


chofes divines. L’objer de la Théologie. 


c'eft Dieu , c’eft-à-dire Dieu en trois 
perfonnes , fes attributs , l’Incarnation 
du fils de Dieu, & tous les Dogmes. 
qu'enfeigne la Relision Chrétienne: 
dont il eft l’auteur. 

Les moyens qu’elle à pour. acquerir 
ces connoiflances font la revélation , 
c’eft-à-dire , le fait conftant que Diew 
s'eft manifefté autrefois aux hommes 
par des marques exterieures & fenfibles 
favoir , les prodiges de fa Puiffance qui 
ont éclaté par les miracles "& les pro 
pheries. Mais quoique le principe de 
la Théologie derive de la foi , elle ef 
néanmoins une fcience d’un ordre na 
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turel ; par ce que c’eft par le raifonne- 
ment qu'on lacquiert , & que l’on fe 
fert de ce même raifonnement pour 
urer les conféquences des verités de la: 
foi dont elle s’oceupe. 

On diftingue la Théologie en pofi- 
ve, en Théologie morale & en Scho- 
laftique. que 

La Théolosie pofirive eft celle qui 
confifte dans la fimple expoftion des: 
dogmes de la Foy , tels qu'ils font 
contenus. dans l’Ecriture Sainte ou ex- 
pliqués ‘par les Saints Peres & les Con- 
ciles , fans le fecours del’argumentation. 

La Théologie morale eft celle qui 
donne la connoïffance des Loix Divines: 
pour regler les mœurs. La Scholaftique 
eft celle qui tire par le raifonnement 
plufieurs connoiffances des chofes di- 
vines fondées fur les principes de la: 
Foi. 

On appelle Lieux Théologiques les: 
fources. dans lefquelles la Théologie 
puife fes principes. On en compte plu- 
fieurs. 1°. L'Ecriture Sainte. 2°, Eatra- 
dition. 3°. Les Conciles. 4°. Le Juge- 
ment du Souverain Pontife. $°. Le con- 
fentement de l’Eslife Catholique. 6% 
L'autorité des Peres & des Conciles, 
7°. Le temoivnage de l'Hiftoire & la: 
aufon naturelle. | ab 
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De l'Ecriture Sainte & de La Traditior. 
L’Ecrirure Sainte eft compofée de l’an- 
cien & du nouveau Teftament. Elle à 
été infpirée de Dieu même. Les Saints. 
Perfonnages qui l’ont donnée aux Hom- 
mes n'ont été que{es interpretes. & les. 
Prophetes & les Apôtres fes organes. 
Elle a des caracteres de Divinité qui læ 
diftinguent des autres ouvrages des. 
Hommes : elle eft avec la tradition la: 
regle de la foi , des mœurs & de la 
Religion. ME 
1°. Les livres de Moïfe font ia bafe 
de la revélation , c’eft à-dire , qu'ils 
{ont la preuve fenfivle que. Dieu s’eft. 
manifefté aux Homnes de la maniere 
la plus exprefle ; qu'il fe choifit un 
Peuple particulier préferablement à. 
tout autre pour être dépofraire de la. 
veritable Religion , & des promeffesi 
qui annonçoient le Meflie. La mifion 
de Moiïfe fut authentiquement confir- 
mée par les miracles éclarans qu'il &t 
à la vüe des Ifraëclires. On peut même 
dire qu’il ny a point d'hiftoire dont 
on füt affuré , fion pouvoit douter qu'il. 
y ait eu un Homme appellé Moyfe , qui 
tira les Juifs de l'Egypte après une lon- 
gue captivité: Bien plus, le Peuple Juif 
pas une tradition noix interrompue, & 


DPI NE NEET IR MT Ne Rs M 


LATméoLocre 49$ 


conftament attribué à Moiïfe les cinq 
livres qui portent fon nom , & tout ce 
Peuple a confervé pour ce livre un ref- 
pe inviolable , quoiqu'il foit traité 
partout d’ingrat & de rebelle. Enfin les: 
livres de Moïfe, fonc beaucoup plus 
anciens que tous ceux quiont CLÉ ÉCTIES 
chez les autres Nations. Or ces der- 
niers s'accordent unanimement fur les 
faits les plus éloignés & les plus mé- 
morables qui font rapportés dans le 
premier livre des Saintes Ecritures , tels 
que font la Création du Monde , le: 
Déluge , une feule. famille fauvée de 
cette punition générale. 

2°. À l'égard des Propheties elles font 
certaines & véritables en ce que les 
Prophetes , qui les.ont. écrites , ont an- 
noncé avant l’évenement , des chofes 
qui font effectivement arrivées : & on 
ne peutpas dire qu’elles aiénr été écrites: 
après coup parcequ'elles ont été tra- 
duites.en Grec longtems avant la venue 
du Mefñie., & qu’elles éroient régardées 
des lors par les Juifs comme des Pro- 
pheties. Les mêmes Juifs Les ont reçues: 
de fiécle en fiécle par une tradition non 
interrompue , & ils les ont toujours. 
regardées comme divines. 

A. l'égard du Nouveau Teftament 
qu'on appelle ainfi par ce que les livres: 
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qu'il renferme conftatent la nouvelle 
alliance que Jefus Chrift à faite avec les 
Hommes par le Baptème , & figurée par 


Pancienne que Dieu fit avec Abraham: 


fon authenticité eft établie , 1°. Sur la 
tradition. Or la Tradition eftla croyance: 
des mêmes vérités, qui remonte deputs 
nous jufqu'aux Apôtres & qui forme 
une chaine non interrompue de Dif- 
ciples de Jefus-Chrift qui ont été unis 
dans une même foi : en un mot cette 
tradition confifte en ce que le corps 
des premiers Chrétiens à tranfmis à 
ceux qui venoient après eux & de fiécle: 
en fiécle comme de main en main, 
les vérités dont ils faifoient profeffion , 
vérités dont on voit les articles fonda- 
mentaux dans le Symbole des Apôtres. 
Ce qui eft fondé fur une telle preuve: 
eft la plus forte demonftration que les 
Hommes ayent pù & pourront jamais 
donner pour établir des faits, 

2°. Cette mème authenticiré eft 
prouvée fur ce que les Evanagcliftes 
n'ont pù impofer dans leurs Ecrits, 
parce que les faits qu'ils rapportent s'é- 
toient pallés dans Îles lieux où ils fon- 
derent d’abord l’'Eglife: ainfi s’ilsavoient 
débité des impoftures, les Juifs fe fe- 
goient élevés contre eux de ce qu’on les 
accufoi d'avoir misà mort Jefus-Chriff.. 
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Dailleurs 1l feroit abfurde de penfer 
que les premiers Chrétiens font devenus 
Chrétiens fans s'informer autrement 
des miracles que Jefus-Chrift a faits. 

3*. Sur le caractere de fimplicité qui 
regne dans leurs Ecrits; fur ce que les 
Apôtres étant d’un étar obfcur felon le 
monde , ils ont eu la confiance de prè- 
cher la Réfurrection de Jefus Chrift & 
le courage de s’expofer à la mort pour 
foutenir cette vérité , ce qu'ils n’au- 

“roient pas fait s'ils n’avoient pas été 
perfuadés de certe même vérité. 

4°. Sur la morale admirable prèchée- 
par les Apôtres , qui ne refpire que l’a- 
mour de Dieu & du Prochain , l’humi- 
lité, la temperance & l’umion. | 

ç*. Surce que les premiers Chrétiens 
‘ont toujours régardé ces livres comme 
les fondemens de leur croyance, enfin 
fur ce que les Auteurs contemporains 

des Apôtres ou leurs Difciples les ont 

regardés comme divins. Or l’autorité - 
du Nouveau Teftament étant demon- 
trée , fournir une des plus fortes preuves 
de ia vérité de la Réligion Chretienne: 
Car dès que la vérité des faits rapportés 
par les Evangeliftes eft bien établie , 1l 
s'enfuit que Jefus - Chrift eft le Mefie 
promis, qu'il en porte tous les carac- 
écres , puifqu'on voit dans le Nouveaw 
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Teftament qu'il à accompli tout ce qué 
les Prophetes ont dit du Meñie. 

Les Livres dont eft compofée l'Ecri- 
ture Sainte fontappellés Canoniques ; « 
du mot Caron qui fignifie regle , par 
ce que ces livres font la regle de la Foi. 

Les Livres de l'Ancien Teftament 
font les cinq livres legaux de Moïfe , 
favoir ; la Genefe , l’Exode, le Leviti- 
que , les Nombres , le Deuteronome. 
2°. Les Livres Moraux ; favoir; les 
cent- cinquante Pfeaumes , les Pro- 
verbes de Salomon , l’Eccicfiaftei, le 
‘Cantique des Canriques , la Sagefle & 
lEccléfiaftique. 3°. Les Livres de Jofué, 
les Juges , Ruth , les quatre livres des 
Rois , les deux des Paralipomenes , les 
deux d'Efdras , les Livres de Tobie, de 
Judith , d'Efther, de Job, les 2 des Ma- 
chabées , les Livres Prophertiques qui 
renferment les quatre grands Pro- 
phetes , favoir; I{aïe , Jeremie auquel 
Baruch eft joint, Ezechiel & Daniel ; 
& les douzes petits, favoir ; Ofée, 
Joel, Amos, Abdias , Jonas , Michée, 
Nahum , Habacuc , Sophonie, Aggée, 
Zacharie & Malachie. 4°. Les Livres 
Hiftoriques , fçavoir ; Jofué , &c. com- 
me ci-deffus. # 

Les Livres du Nouveau Teftament 
font r°. Les quatres Evangeliftes ; Saint 
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Mathieu , Saint Marc , Saint Luc & 
Saint Jean. 2°. Les Aétes des Apôtres. 
3°. Les quatorze Epitres de Saint Paul , 
{cavoir ; une aux Romains , deux aux 
 Corinthiens , une aux Galates , une aux 
Ephefiens , une aux Philippiens , une : 
aux Colofliens , deux aux Theflaloni- 
ciens , deux à Timothée , une a Tite, 
une à Philemon & une aux Hébreux. 4°. 
Sept autres Epitres appellées Cathol- 
ques, fçavoir ;.une de Saint Jacques, 
deux de Saint Pierre, trois de Saint Jean, 
une de Saint Jude , & l’Apocalypfe de 
Saint Jean. 

: De PEglife. 

L'Eglife eft la fociéré vifible des Fi- 
déles qui font réunis par la profeffion 
d’une mème foi & par la participation 
aux mêmes Sacremens fous l'autorité 
des Pafteurs légitimes , & principa- 
lement du Chef vifble de l’Eglife qui 
eft le Pape fucceffeur de Saint Pierre & 
Vicaire de Jefus-Chrift qui en ef [e 

chef invifble. 4 
On donne divers noms à l’Eglife 
tirés de l’Ecriture Sainte comme Maifon 
& Edifice de Dieu, le Troupeau de 
: Jefus- Chrift. On la divife en Eglife 
triomphante , & ceft la Sociéte des 
Bienheureux dans le Ciel : en Eglife 
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fouffrante , & ce font les ames du Ptit: 
gatoire : & en Eglife Militante , & c’eft 
la fociété des Fideles qui font fur la 


Terre. Elle eft ainfñi appellée à caufe “ 
des combats qu’elle à à foutenir tant” 


qu'elle fubfiftera. 


Pour être membre de l'Eglife 1l faut 
1°. être bapufé , car Jefus-Chrift dit | 


| 


+ 


: 


que ceux qui ne feront point baptifés | 


n'entreront point dans le Ciel. 2°. N’as ” 
J « / ñ # 
voir pas été juftement retranché du 


Corps de l’Eglife d’où il fuit que les 
infideles & les Juifs , les Héreriques, 
les Schifmariques & Les Apoftars ne fonc 
pas membres de l’Eglife. 

Les quatre caracteres de l’Eglife vé- 
rirable &quila difcernent des autres 
fociétés qui prétendent être l’Eglife 
Chrétienne , font ; FUnité, la Sain- 
teté , la Catholicité & l'Apoftolicité. 

L'Unité de lEglife eft appuyée fur 
l'unité de Foi, l’unité des Sacremens 
&c l’unité des Pafteurs , c’eft-à-dire , 
qui ont la même miflion & la mème 


fucceffion,& qui onttousun mèmeChef 


qui eft le Pape fucceffeur de Saint Pierre 
que Jefus-Chrift a choifi pour être le 
chef de l'Eglife , de forte que la Chaire 
de Saint Pierre. eft le centre de lPunité 
de l’'Egife. | 

La Sainteté eft fondée fur ce que 
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Jefus- Chrift fon chef eft la fource de 
toute fainreté. fur ce qu’elle offreà Dieu 
le facrifice le plus faint qui lui puifle 
être offert 5; fçavoir Jefus- Chrift im- 
molé fur la Croix : fur ce que fa Doc- 
trine & fes Sacremens fonc faints & 
que plufeurs de fes membres le font 
auffi par ce qu'ils font en état de grace 
& que le Saint Efprit habite en eux. 

Sa Catholicité , c’eft-à-dire , fon uni- 
verfalité eft érablie fur ce qu’elle eft 
répandue par toute la Terre., ce qu’on 
doit entendre en ce qu’elle eft inf- 
niment plus répandue dans toutes leg 
parties du Monde que toutes les autres 
Sectes d'Héretiques ou de Schifma- 
tiques prifes chacune en particulier. 
Onentend encore par cetre Univerfalité 
celle de Doctrine , ence qu’elle embraffe 
routes les vérités définies , & condamne 
toutes les erreurs condamnées, & celle 
de Succeflion en ce qu’elle renferme 
tous les tems depuis les Apôtres juf- 
qu’à nous. | 

Son Apoftolicirté eft fondée fur ce 
qu’elle tire fon origine des Apôtres 3 
car elle remonte fans inrerruption de- 
puis les Pafteurs qui la gouvernent au- 
jourd’hui jufqn’aux Apôtres qui les ont 
grablis en date de Pafteurs , comme 
Jefus-Chrift les avoit lui - même inf 
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situés 2°. Sur ce qu’elle tire fa Doc- 
trine des Apôtres, c’eft-à-dire , de 
l'Ecriture Sainte & de la tradition , je 
dis de la tradition , car lorfqu'une 
Doctrine a été enfeignée par plufeurs 
Peres dans les premiers Siécles de 
l'Eglife , c'eft une marque qu’elle a été 
établie par les Apôtres. Enfin fur ce 
qu’elle eft unie de communion avec 
le Siége de Rome qui tient fa Doctrine 
des Apôtres ; au lieu que les Chefs 
des autres Seciérés ne peuvent montrer 
à qui ils ont fuccedé. 


Des Conciles. 


Les Coxncaces font des affemblées 
d'Evèques où l'on traite des chofes qui 
regardent la Foy ou les Mœurs. Ils fe 
tiennent ou pour affermir les vérités de 
la Foy , lorfque les Hérériques les ont 
chranlées par les erreurs qu'ils ont ré- 
pandues , ou pour régler ce qui regarde 
la difcipline : l’ufage des Conciles eft 
aufli ancien que l’Eglhife : 1l y en à 
de diverfes fortes. 

1°. Les Conciles Généraux ou Œcu- 
méniques , ainfi appellés parce qu'ils 
réprefentent l’Eglife univerfelle , car 
tous les Evèques y font affembles : ce 
font eux qui donnent leurs fuffrages. 


Les Abbés & Généraux d’Ordrey don 
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nent aufli le leur. Les Deputés des 
Cathédrales & des Univerfités y af- 
fiftent aufli , mais comme Témoins & 
- Confeillers. Le Pape y prélide en per- 
fonne ou par fes Légats. Les Conciles 
Généraux , lorfque les Evèques y opi- 
nentavec liberté, font infaillibles dans 
leurs décifions parcequ'ils reprefentent 
toute l'Eghife. 

Les Conciles Nationaux font com- 
pofés des Evèques de plufieurs Metro- 
poles d’un Royaume. 

Les Conciles Provinciaux font com- 
pofés des Evèques d’une Métropole, 
des Diocèfains de l’'Evèque & de fon 
Clergé. On compte dix - huit Conciles 
Généraux depuis le premier Concile de 
Nicée, jufqu'au Concile de Trente. Les 
huit premiers font fort célebres & fort 
refpectés , & ce font le premier dg 
Nicée , le fecond de Conftantinople , 
le troifiéme d’Ephefe , le quatrieme de 
Calcedoine , le cinquieme & le fixieme 

"de Conftantinople , le feprieme de 
Nicée & le huitieme de Conftantinople, 


Ee l'Exiflence de Dieu. 


La Théologie fuppofe la vérité de 
: f’exiftence de Dieu comme la bafe de 
roures fes preuves : elle renvoye à le 


L2 
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Metaphyfique la démonftration de l’exif- 
æence d’un Etre Suprême par des raifons 
prifes de la nature même des chofes. 
Cependant elle expofe les preuves mo- 
rales de cette verité fur divers argumens 
dont voici les plus fenfibles. 
L’Exiftence de Dieu eft fondée 1°. 
fur l’idée mème de la Divinité que le 
Créateur a mife en nous : car les Hom- 
nes de toute nation fe font pour ainfi 
dire accordés de toustems à recon- 
noître cette vérité fondamentale qu'il 
y a une intelligence qui conduit l'U- 
nivers. 
2°. Sur le fpe@œacle que l'Univers 
prefente à nos yeux , dans lequel nous 
decouvrons fenfiblement des caracteres 
de fagelle. Il fufht de fe reprefenter 
Ja liaifon , l'accord des differentes par- 
ties de l'Univers , le cours regulier du 
Soleil , de la Lune, l’immenfté des 
Corps lumineux qui roulent fur nos 
têtes , la fertilité de la Terre qui four- 
nit cous les ans cette varieté infinie de 
fruits pour les befoins de l'Homme fans 
qu’elle en foit épuifée , les abymes de 
la Mer , la conftruction admirable du 
Corps humain & de tous les Corps or- 
ganifés. On ne fauroit douter un mo- 
inent qu'une Sagefle fuprème n’en foit 
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a caufe : Or cette Sagefle n’eft autre 
chofe que Dieu. 

3°. Sur la revélation , c’eft-à-dire , 
fur ce que Dieu s’eft fait connoître aux 
Hommes par des marques certaines & 
indubitables , c’eft ce qu’on voit par 
les Miracles & les Propheries , rapportés 
dans les Livres de l’Écriture Sainte. 

La Théologie traite enfuite des attri- 
buts Divins. 

Les bornes de cet ouvrage ne nous 
permettent pas d'entrer dans le’ détail 
des parties de cette vafte Science , nous 
nous contenterons d'indiquer les ma- 
tieres dont elle traite. Telles font prin- 
cipalement les attributs divins , La Pré- 
deftination , la Sainte Trinité , les Pro- 
ceflions divines , la Création du Mon- 
de , les Anges , de la Création de 

l'Homme , du Meflie promis, des Pro- 
phettes qui l'ont annoncé , du Myftere 
de l’Incarnation ; que Jefus-Chrift eft 
le vrai Mefle, des Merites de fa Re- 
demption , des Actes humains , du me- 
rite des actions, de la Liberté ou du libre 
Arbitre , de lIgnorance volontaire & 
involontaire , de la Loi, des Vertus , de 
l’'Efpérance , dela Charité ; des ES 
du Peché originel , du Peché veniel, 
mortel , &c. Des Sacremens , du Bap- 
ième , de la Confirmation , de la Penis 
Tome II, +4 
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tence , de l'Euchariftie , de l'Extrème= 
onction , de l'Ordre & du Mariage. (de 
l'Euchariftie comme Sacrifice. } De la 
Contrition , dela Sarisfaétion, des em- 
pèchemens-du Mariage, des Cenfures , 
de la Sufpenfe , de l'Interdit , de l'Ex- 
communication ; de l’Invocation des 
Saints, du Vœu, du Serment , du Culte 
des Images’, de.la Communion des 
Saints, de la Refurreétion de la chat 
& de la Vie éternelle. 


LA MEDECINE. 


E,A Medecine eft l’Art d'appliquer 
des Remedes , dont l'effet conferve la 
vie faine , &redonne la fanté aux mala- 
des : ainf elle a pour but de remedier 
: là douleur, de conferver la fanté 
refente , & de retablir celle qui eft 
rétée. 


Dre 5 


Il eft aifé de comprendre quelle a 


dû être l'origine de la Medecine. Lorf- 
que notre corps eft afiligé de quelque 
mal , ileft machinalement déterminé 
à chergher des moyens d'y remedier ; 
fans cependant les connoître. Cela fe 


remarque dans les Animaux comme 


dns l'Homme , quoique la raifon ne 
puñle point comprendre comment cela 
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fe fait ; car tout ce qu’on fait c’eft que 
telles font les loix de lAuteur de la 
Nature , defquelles dependent toutes 
les premieres caufes. C’eft ainfi que la 
douleur que produit la léfion d’une 
partie quelconque , & les maux dont l’a- 
me eft accablée à l’occafñon de ceux 
du corps, ont engagé l'Homme à cher- 
cher & à appliquer les remedes propres 
à difliper ces maux, & cela par un defir 
{pontanée , ou à la faveur de l’expé- 
rience. Telle eft la premiere origine de 
la Medecine, qui prife pour l'art de 
guérit à été pratiquée dans tous les 
tems &c dans tous les lieux. Ainfi les 
premiers fondemens de cet Art font 
dûs à l’inftinét naturel &auxévenemens 
imprévus, 
Mais l'Art s’accrut dans la fuite & ft 
des progrès : par la defcription que 
l'on fit des Malädies , des Remedes & 
de leur fuccès , on raïfonna, on com- 
païa ce qu'on avoit obfervé avec les 
chofes préfentes. On donna le nom de 
Médecins à ceux qui fe firent une étude 
de ces obfervatioss , qui firentune énu- 
Meration exacte de toutes les maladies , 
_& qui indiquerent des remedes & la: 
ihaniere de s’en fervir. 
Enfin les Animaux vivans qu’on ou- 
viit, l’infpeétion des Cadavres de ceux 
Yi 


s0$ LA MEDECINE 

dont on avoit traité les Maladies , l’hif- 
toire des Maladies , de leurs caufes de 
leuraccroifement , de leur diminution , 
de leuriffue, de leur changement, la 
connoiffance , la preparation & l’appli- 
cation des remedes , leurs effets bien 
connus & bien obfervés , formerent ce 
que nous appellons l'Art de la Méde- 
cine. 

Hyppocrate & Galien furent les plus 
célebres Médecins dans l’antiquité. Le 
premier eft regardé comme le Fonda- 
eur de la Médecine dogmatique : il 
fit un excellent recueil d’obfervations. 


Les Arabes cultiverent cet Art avec 


beaucoup de foin depuis le neuviéme 
fiécle jufqu’au treiziéme. Vers le milieu 


du quinziéme fiécle Raymond Lulle & . 


Paracelfe introduifirent la Chymie dans 
la Medecine , & les Anatomiftes y 
ajoûürerent leurs experiences. Mais le 
celebre Harvé qui parut dans le dix- 


feprieme Siécle , renverfa par fes de- 


monftrations toute la théorie de ceux 
qui l’avoient précédé : il éleva fur fes 
debris une doctrine nouvelle & cer- 
taine & jetta la bafe fondamentale de 
l'art de guerir. | 
Enfin cette Science eft aujourd'hui 
dégagée des préjugés & des erreurs 


de toutes les fectes : on a fait de très 
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grandes découvertes dans l’Anatomie, 
dans la Botanique , dans la Chymie, 
dans la Phyfique , dans les Mecha- 
niques , & dans les obfervarions de 
Pratique, qui ont infiniment étendu les 
progrès de cette Science: d’où ona droit 
de conclure que l’art de la Medecine 
outre qu'il eft utile & nécelfaire, a un 
genre de certitude très rafonnable. 
Car certe certitude eft fondée , 1°. Sur 
l’exacte obfervation de ce qui fe mant- 
fefte aux fens dans l’'Homime fain , 
malade & mourant, foit que les effets 
naiflent des caufes qui fe trouvent dans 
l'Homme , ou de celles qui agiffenc fur 
lui. 2°. Sur les fcrupuleufes recherches 
des principes qui fe cachent à nos fens, 
& de ce qu'exigent les cas prefens fixés 
& connus. Or on peut réuflir dans ces 
recherches par la jufteffe du raifonne- 
ment , en examinant murement les 
expériences de cet Art chacun en par- 
ticulier , en réfléchiffant fur leurs pro- 
priérés , en les comparant foigneu- 
fement entr’elles , pour voir clairement 
en quoi elles conviennent où different , 
& enfin en marquant avec prudence 
toutes les chofes renfermées dans ces 
expériences , & qu'on en peut claire- 
ment deduire, Alors la voie SE railon- 

1ij 
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nement devient aufli folide & aufli fire 
que celle de Pexpérience. 

La Science de la Medecine embraffe 
ordinairement cinq parties ; fçavoir 5 
la Phyfolosie , la Pathologie , la Sémio- 
tique , l'Higiene , la Therapeutique. 

La Phyfhologie traite de la ftructure 
du Corps humain & de fes parties: 
on y explique en quoi confifte la vie , 
la fanté , les effets qui s’enfuivent , en 
un mot toute l’économie de notre 
Corps, 


La Parhologie contient la defcriprion 


des Maladies aufquelles le Corps hu- 
main eft fujet , & l'explication de leurs 
différences , de leurs caufes & leurs 
effets. | 

La Sémiorique traite des fignes des 
Maladies , l’ufage qu’on en doit faire, 
& comment on peut connoiître les 
divers degrés de la fanté ou de la 
Miladie. 

L'Higiene indique les Remedes & 
leur ufage. | 

La Therapeutique traite de la ma- 
tiere medicale , de la preparation des 
Remedes , de la maniere de s’en fer- 
vir pour retablir la fanté : elle em- 
brafle la Pharmacie , la Chirurgie , & 
Ja Méthode curative. 
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Des Maladies. 


Les Maladies viengent du derange- 
ment de quelque organe du corps , 
ou de la diftribution irreguliere du fang, 
ou de fa corruption. Voici en peu de 
mots quelles font les Maladies Îles 
plus ordinaires: nous les avons rangées 
‘par ordre alphabertique pour lacommo- 

dité du Lecteur. … 
. L'Arorzexte , Maladie des plus {e- 
rieufes qui prive de tout fentiment , 
& de tout mouvement ceux qui en font 
attaqués : elle vient ou d’un engorge- 
ment dans les vaifleaux du cerveau 
par le trop de fang , ou par une trop 
grande abondance d’humeurs. Les ;re- 
medes qu'on y apporte font la faignée 
du pied, l'Emerique , les cordiaux 
fpiritueux, comme les Eaux de Melifle, 
gouttes d'Angleterre , les Lavemens 
purgatifs , lesfriétions à la tête ,l'appli- 
cation des ventoufes , la réiceration de. 
Ja faignéee. | | 

L'AsTume, difficulté de refpirer qui 
vient par accès + elle eft caufée par un 
Sang épais qui s'arrète dans les poul- 
mons. On employe coftre cette ma- 
ladie les Saignées , les Vomitifs & les 
Purgatifs. 

. Le CATARRE , fluxion qui provient 
ŸY 1v 
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d’une grande humidité du cerveau & 
qui tombe dans la gorge ou fur les yeux. 

L’EriLepsie j“convulfion de tout le 
corps par laquelle le malade tombe 
fubitement privé de toutes les fonctions 
des fens , en jettant de l’écume par la 
bouche, Cette Maladie n’eft pas conti- 
nuelle , mais elle revient de tems en 
tes. 

L’ERESIPELE , inflammation de quel- 
que partie de la chair qui paroît fur la 
peau , & caufée par un fang trop âcre. 

LA FIEVRE , mouvement déréglé du 
Sang , provenant ou de ce qu'il eft trop 
échaufé ou qu’il eft mêlé de matieres 
impures. | 

Il y a plufeurs fortes de fiévres : la 
fiévre éphemere ef celle quicommeñce 
& qui finit dans l’efpace de vingt-quatre 
heures , ou même celle qui dureroit 
quelques jours mais fans mauvais ac- 
cidens, | 

La fiévre tierce revient de deux jours 
l'un. La quarte le troifiéme jour après 
l'accès. La double tierce donne deux 
accès en un mème jour. La doublé 
quarte donne pareillement deux accès ; 

mais elle laiffe deux jours libres. On 
appelle aufli du nom d’intermittentes 
es fortes de fiévres. 

La fiévre continue eft celle qui dure 


| 
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longtems & fans difcontinuer : elle eft 
quelquefois ardente avec des redou- 
blemens |, & une inflammation au cer- 
veau : ou du moins elle peut occafion- 
ner ces accidens. 

\ La fiévre maligne & putride fe fait 
connoïtre par des fimprômes fort 
mauvais comme une chaleur devo- 
rante , une foif ardente , la langue 
feche & noire , les fueurs , les délires, 
le flux de ventre : en un mot elle de- 
mande toute l’habileté des Medecins 
pour fauver le Malade, 

LA Fisruze , ulcère profond & qui 
d’une entrée étroite fe termine en un 
fond large & qui rend une matiere 
âcre & virulente. Les fiftules attaquent 
ordinairement l’anus ou le fondement, 
& le trou lacrymal de l’œil , d’où vient 
qu'on appelle cette derniere fiftule 
lacrymale. - 

LA GourtE , Maladie qui vient aux 
jointures des pieds & desmains , qui 
caufe une tumeur , empèche de remuer 
la parties affligées , & caufe de vives 
douleurs : elle provient d’une humeur 
vifqueufe & épaiffe qui ne pouvant paf- 
fer dans les canaux ordinaires tiraille 
les extremités des nerfs. Elle peut auffi 
provenir de l’excès immoderé des boif- 
fons , ou de l’ufage des mets re fuc 

y 


s14 LA MEDECINE 
culens , ou trop difhiciles à digérer. 

La GRAVELLE, Maladie des reins 
& de la veflie, caufée par quelque 
gravier qui s'y forme & qui s'y arrête : 
cette Maladie a beaucoup de reflem- 
blance avec celle de la Pierre. 

Les Hemorroines , Mal caufé par 
un Sang âcre qui forme de petites tu- 
meurs au fondement , tantôt au dedans 
tantôt au dehors , enforte qu’on fouf- 
fre beaucoup en allant à la felle, 

…. L'Hyprop»isi:e , Maladie qui 
provient d’un amas de férofirés extrava- 
fées qui inondent les parties graiffeufes 
qui font fous la peau , & particuliere- 
ment {ur le ventre. L’Hydropifñe de 
poitrine. eft un épanchement d’eau 
dans la poitrine. Ces fortes de Maladies 
font les plus difficiles à guerir. 

LA Jaunisse eft une Bile repandue 
par-tout le Sang. 

+: LA LerHARGIE , Maladiequi confifte 


dans un fommeil profond qui tient 


toujouts le malade comme dans un 
état de mort. | 

LA MerANcoutE , elle vient d’une 
“bile échauffée , ou des mouvements 


-déreglés de la rare : elle caufe de la, 
itriftefle. & quelquefois la crainte.fans 


- jufte: fondement. 


* 


LA Nouzureou CHARTE, Maladie 
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des Enfans : c'eft une langueur qui 
les conduit à devenir noués , c’eft-à- 
dire que leur ventre groflir ou s'en- 
durcit , ou bien leurs os prennent une 
_ figure contre nature foit en fe cour- 

bant ou fe déboïtant. Les caufes de 
cette Maladie viennent du mauvais 
lait des Nourrices ou du peu de foin 
qu’elles ont eu des enfans | 
. LA ParaAzvs1e , Maladie qui empèê- 
che le libre mouvement d’un ou de 
plufieurs membres , elle eft caufce par 
quelques férofirés qui bouchentles-nerfs 
& qui empêchent le cours libre des 
efprits animaux dans les parties du 
corps. LL 
LA PIERRE , cette Maladie vient 
d'un gravier qui s’eft amaflé dans les 
reins, & qui étant tombé dans la vef- 
fie y groflit & y forme un corps dur 
qu'on appelle la Pierre : elle caufe 
au malade de vives douleurs. On con- 
noît que la Pierre eft dans les reins, 
lorfque l’urine fort peu à peu , qu’elle 
eft trouble & fabloneufe, & qu’elle 
caufe une douleur fixe dans la region 
des reins. | 
LA PERIPNEUMONIE appellée com- 
munement fluxion de poitrine , c’eft 
une. inflammation du Poulmon avec 
fiévre. Et fi elle attaque la Pleure, 
| Y vj 
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(c’eft la membrane exterieure du Poul- 
mon },elle caufe de vives douleurs 
avec une difhculté dé refpirer, c’eft 
alors une pleuréfie :lors que les crachats 
font fanglans , c’eft une Peripneumo- 
nie fanguine ; lors qu'ils font jaunes 
elle eft bilieufe & la févre plus violente. 
Ces Maladies font caufées ou par un 
excès de travail ou pour s'être échauffé 
à quelque exercice. Elles font très 
dangereufes. 

LA PestTe , Maladie contagieufe & 
qui fait le plus de ravages , c’eft une 
Maladie inflammatoire dont le levain 
refide dans l’air : elle eft accompagnée 
d’une fiévre très aigu , & d'éruptions 
fur la peau en forme de bubons , qui 
font l'effet de linflammartion & de la 
fuppuration des glandes des aiffelles & 
des aînes. En un mot fon venin can- 
grene les chairs. 

LA ScraTiQue, efpece de soute dont 
la douleur fe fait fentir au tout des 
hanches. 

LE ScorguT::1l vient d’un fang 
* corrompu , & dont la corruption a été 
occafionnée par un air trop renfermé , 
Ou par un trop long ufage d’alimens 
falés & (ecs, ou par la refpiration d’un 
air marin : de-là vient que cette Maladie 
eft crès fréquente dans les Vaifleaux 


LA MEDECINE. $17 
qu'elle attaque mème plufeurs Hôpi- 
taux : elle caufe des laflitudes univer- 
felles , des ulceres aux gencives , des 
taches rouges , puis noires qui fe repan- 
dent dans tout le corps. 

LA PETITE VEROLE , c'eft une Ma- 


ladie maligne dans laquelle une inf- 


hité de boutons fe levenc. fur la peau, 
& qui eft accompagnée de fiévre ar- 
dente. L'’éruprion de ces boutons fe 
fait le troifieme ou le quatrieme jour : 
ils fe multiplient pendans trois jours, 
ils groffiflent les trois autres fuivans , 
‘ils deviennent blancs & purulens trois 


jours après , & 1ls deflechent & tom- 


bent dans les trois derniers , c’eft-à- 
dire , vers le douze ou le quinzieme 
jour. | : 

Le VERTIGE, Maladie de cerveau 
dans laquelle il femble à ceux quien 
font attaqués que tous les objets 
tournent. : 

Le VomisseMENT vient de la con- 
traction des fibres de l’eftomac , de 
celle du diaphragme & des mufcles du 
bas ventre. Cette contraction eft caufée 
par des matieres âcres & piquantes qui 
irritent les fibres de l’eftomac ou par 
le degoùt qu’elles donnent. 


@ 
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On entend par ce mot général tous 
les moyens que l’art employe pour 
la guerifon des maux du corps en met: 
tant en ufage les diverfes productions 
de la Naturë , propres à chaque efpece 
de mal : il y en a de quantité de fortes : 
tels fonc les rafraichiflans , les émol- 
liens , les refferrans , ceux qui lâchent, 
les refolutifs ou qui ramolliflent , les 
purgatifs , les fudorifiques , les forti- 
fans , les ftomachiques , &c. 

L'Arozeme , eft une forte décoction 
de racines & de feuilles de plantes. 

Le CATAPLASME eft un remede 

exterieur , fait en confiftance de pate 
compofé de farine , de jaune d’œufs , 
ou de quelque onguent ou gomme 
qu’on applique fur la partie malade. 
: Les CorptAux font des remedes 
pour rétablir la fermentarion du Sang 
& réchauffer les efprirs : tels fonc la 
confection d’hyacinthe , les gouttes 
d'Angleterre , la Theriaque , l’eau de. 
Meliffe. | 

L'Emsrique eft le plus grand des 


d: 


Purgatifs : il évacue les impuretés con- 


tenues dans l’effomac , & par les 
fecoufles du vomiffement il exprime 
les liqueurs qui féjournent dans les 
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glandes , mais 1l doit ètre employé à 
propos, & 1l ne convient point à des 
perfonnes d’une conftiturion delicate. 

_ L'Emucsion eft une boiflon laireufe 
compofée de l’expreflion de certains 
fruits comme amandes ou graines pi- 
lées dans un mortier en verfant deflus 
quelque liqueur & en y ajoürant quel- 
que firop convenable. 
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L'OxcGuENT eft une compofition de 
quelque graifle ou cire ou poudre, 
& à laquelle on donne quelque con. 
fiftance & qui fert pour panfer les 
playes & les maux externes. Il y en 
a de beaucoup de fortes felon les maux. 

L'OrrATE , 1l eft d’une confiftance 
molle : on le compofe d’eleétuaires , 
de firops, de poudres, de conferves 
dont on forme un tour, dont on fait 
plufeurs dofes pour, la guerifon de 
divers maux. | 

L'OrvisTAN eft une efpece de con- 
tre poifon. Il eft compofé de quantité 
de plantes aromatiques , de girofle, 
de noix mufcade , de thériaque , de 
poudre de Viperes , de miel : on fait 
fermenter le rout. L'Orvietan eft excel- 
dent dans toutes les occafons où l'on 


520 LA Mepnecine. 


craint que quelque perfonne ; ou quel- 
que bête n'ait avalé un poifon. 

Les Pirures , Médicamens compofés 
de _plufieurs drogues mifes en poudre 
& incorporées enfemble par le moyen 
d’un liquide , & qu’on reduit en pe- 
utes boules. 

Les Purçarirs, ils font deftinés à 
évacuer les mauvaifes humeurs quifont 
dans l’eflomac , & à purifier le fang ; 
Ja Manne, la Cafle, le Sené, la Rhu- 
barbe , le TE l'Emeri ue , l'Vpeca- 
cuhana font les al ordinaires. 
Les fignes qui indiquent [a néceñité 
de la Purgation font les degoûts , les 
gonflemens, les maux de tête, lesaffou- 
piflemens ; l'amertume & le mauvais 
gout dans la bouche , l’abondance des 
vents d’eftomac. 

La Sarcnée eft l’ouverture de la 
veine au bras ou au pied que fait un 
Chirurgien avec une lancette, pour 
guerir certains maux : on faigne du bras 
par exemple , pour diminuer la pleni- 
tude da Sang, modérer la fiévre : on a 
recours à celle du pied dans les enga- 
gemens du cerveau pour faire une 
revulfion , & amener le Sang à une 
partie oppofée. 

Les Syrops , on fait les Su avec 
les fucs de certaines herbes que l’on 


# 
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fait cuire avec du facre , & que l’on 
réduit dans une confiftance un peu 
paille. Ily a des firops de quantité 
de fortes comme celui de Capillaire , 
de Pavôt , de Mures , de Pommes , &c. 

Les TABLerrTes , elles font com- 
pofées de certaines racines ou plantes 
qu'on fait fecher & qu'on met en pou- 
dre, & que l’on fait fondre avec du 
fucre dans une liqueur qui leur donne 
une certaine conûftance : on les fait 
fecher & on les reduir en maniere de 
petits pains. 

La THERIAQUE, c’eft une compo- 
fition dans laquelle il entre beaucoup 
d’ingrédiens & entr’autres de la poudre 
de Vipere , de l’Opium. On l’employe 
contre quantité de maux ou accidens , 
par exemple , contre les morfures & 
piqueures des Bêres venimeufes ou 
enragées , contre les poifons , contre 
la dyffenterie , les Paralyfies , l’'Apo- 
plexie , &c. 


… 


DELSA NC AN CE TS, 


Le: Finances ont pour objet tous 
les revenus du Roi, Mais on entend 
plus particulierement par ce terme, les 
Fermes de tous les Droits qui font 
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établis dans Le Royaumes par l’auto- 
ricé du Roi. D'où l’on nomine Finan- 
ciers les Fermiers & autres perfonnes 
chargées d'en faire le recouvrement. Ces 
contributions font déja anciennes , & 
elles font nécellaires pour maintenir 
la paix & la tranquillité dans l'Etat , 
pour foutenir la fplendeur du Thrône 
& pour fubvenir aux depenfes de la 
Guerre. | 

Dès le tems de Saint Louis , c’eft- 
à-dire , depuis plus de quatre cens 
cinquante ans on trouve le droit de 
Francfef & celui d’Amortiflement éta- 
blis : fous Philippe le long on trouve 
l’érabliffement des Gabeles. Sous le 
Roi Jean on trouve celui des Aydes 
& autres Droits d’Entrée & de Con- 
fommation fur les Boiffons , Marchan- 
difes & Denrées. Les grandes Guerres 
que foutint Louis XIV & la nécefliré 
de pourvoir à tous les befoins de l'Etat 
donnerentlieu en 155$ à l’établiement 
de la Formule. En 1669 à l’établiffe- 
ment du Contrôle des exploits, en 1693 
au Contrôle des Actes de Notaires 
dont l’ufage avoit déja été introduit 
en 1681 & en 1606 fous les Regnes 
de Henri III & d'Henri IV. Enfin à 
l’établiffementdela Capitationen 1695, 
& en 1710 à l’établiffement du Di- 
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xieme enfuite reduit au Vingrieme. 

Les Charges & Offices , la Ferme 
du Tabac, les quatre & deux fols pour 
livre , le fceau des AGes , les droits 
des Greffes & autres Droits qui ont été 
attribués à différentes Charges & Of. 
ces de Judicature ont été également 
créés à mefure que les circonftances 
ont paru l’exiger. 

Ces Droits n’ont pas toujours été 
affermés : rantôt ils ont été en regie, 
tantôt en traites ou aliénations , tantôt 
en Fermes dont les baux font pour 
l'ordinaire de fix ans. 

Depuis 1726 ces mêmes droits ont 
continué fans interruption pour tous 
lesobjets dont les produits font connus; 
& l’ufage d’aliéner ou de faire recir n’a 
été refervé que pour les efpeces de 
droits dont l’érabliffement ne préfente 
encore rien de certain. | | 

Toutes ces differentes Revies, Trai- 
tes ou Fermes fe font ordinairement 
fous des noms empruntés appellés Prete- 
noms , ou fous le nom feul du Traitane 
qui en a été chargé, & cela pour en 
faciliter l'exploitation. C’eft par ce feul 
nom qu'on diftingue chaqueaffaire & 
le tems , ou le lieu où elle à exifté, 
Les Intereflés ou Fermiers font les 
Caurions de ces Prete-noms. 
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Des principales Parties des Finances. 


1%. Les Fermes Générales & umies : . 


On comprend fous ce nom les droits 
de toute nature qui étoient autrefois 
divifés en plufieurs fermes, & qui de- 
puis 1726 ont été totalement reunies en 
une dont le Bail eft appellé Baïl général 
des Fermes Royales. I] fe renouvelle 
tous Lesneuf ans à une feule Compagnie 
de foixante Intereflés qu'on appelle 
Fermiers Généraux. 

Les Droits qui compofent la Ferme 
Générale font 1°. toutes les Gabelles 
de France grandes & petites. Les gran- 
des confiftent dans la vente des Sels 
par Impôt ou vente volontaire ; con- 
formément à l’'Ordonnance de 1689, à 
l’exceprion des pays exempts qui font 
les Généralités & Provinces de Poitou, 
Saintonge , la Rochelle, l’Angoumois, 


le Limofin , la haure & baffe Marche, 


le Perigord , la Guienne , la Gafcogne 
& la Bretagne. Les petites Gabelles 
confiftent dans la vente des Sels dans 
les Provinces de Lyonnois , Dauphiné, 
Provence , Languedoc & Rouffillon. 
2°. Les Domaines du Roi fitués en 
Franchecomté. 3°. Les Traites ou cinq 
groffes Fermes, qui confiftent en Droits 
d'Entrée & Sorties du Royaume fur 


V4 
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toute forte de Marchandifes ; la vente 
exclufive du Tabac & les droits qui 
compofoient autrefois les Sous Fermes , 
fcavoir; les Domaines dans toutes les 
Généralités du Royaume : ce font des 
Droits de la Couronne qui fe per- 
coivent en conféquence d’Edits & Deé- 
clarations. Tels font par exemple le 
Contrôle des Actes de Notaires , le 
Contrôle des Exploits , les droits d’In- 
finuation , Les émolumens des Greffes, 
les droits de prefentation , les droits 
refervés fur les depens , les amandes 
de Confignation , les Domaines fixes , 
tant anciens que reunis ; les Domaines 
cafuels tels que les Lods & Ventes, 
le Quint & Requint , les amortifle- 
mens , les Francñefs , le Timbre des 
Papiers & Parchemins ; les quatre & 
deux fols pour livre des droits qui y 
font fujets ; les droits fur les boiffons 
établis dans les Pays d’Aides, ce font 
neuf ou dix Généralités ainfi nom- 
mées, 

Les autres Fermes qui font partie des 
Fermes Générales font la Ferme de la 
Marque d'Or & d'Argent, & du Con- 
trôle fur tous les ouvrages d'Or & 
d'Argent qui fe fzbriquent dans le 
Royaume, la marque des Fers & Aciers, 
& tous les Ouvrages de Quincaillerie , 
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celle fur les Suifs & fur la Bierre. 
Les autres Fermes du Roi ,mais fepa<" 
rées des Fermes unies , font la Ferme aes 
Marchés de Seaux & Poiffi fur Le prix des 
Beftiaux vendus aux Bouchers de Paris, 
La Ferme des Poudres & Salpètres. 
Les Parties cafuelles ou Revenus ca- 
fuels du Roi font encore un objet des Fi- 
nances. On appelle ainf le Bureau où 
l’on paye le prix de la Finance des 
Charges de nouvelle création , & de 
celles qui vaquent par la mort des 
Officiers qui n'ont pas payé le prèr & 
annuel : on y paye aufli le droit de 
Paulette néceffaire pour acquerir l’hé- 
rédité des Charges de Judicature. Enfin 
il y a Les Regies qui font établies pour 
le recouvrement de certains droits, 
comme ceux d’Amortiflement , de 
Francfefs , de confirmation de certaines 
charges , mais ces Revgies finiffent avec 
la fin des recouvremens. 


DU COMMERCE. 


l: À Science du Commerce a pour 
objet toute forte de vente, achat ou 
trafic de Marchandifes & du Négoce 
_ qui fe fait en argent & en Papier. Il y. 
a plufeurs fortes de Commerce, 1°. Le 
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Commerce de Terre , c’eft celui qui 
{e fait de Villeen Ville ou de Royaume 
en Royaume par a voye des Voitures 
roulantes. On appelle encore intérieur 
cette forte de Commerce, parcequ’il 
fe fair entre les Sujets d’un même 
Prince dans l'étendue de fon Etat & de 
proche en proche , ou même de côte 
en côte, 2°. Le Commerce de Mer, 
ilfe fait dans toutes les Parties du 
Monde où l’on peut aborder par Mer : 
foit fur l'Ocean , foit fur la Medi- 
teranée ou dans des Mers particulieres. 
On l’appelle Commerce exterieur parce 
qu'il fe fait hors de la Frontiere & hors 
des Etats d’un Prince. 3°. Le commerce 
en gros ; c’eft celui où l’on vend les 
Marchandifes en balles ou en caifles, 
‘ou en piéces entieres. Il y a bien des 
Etats où les Nobles peuvent, fans de- 
roger , exercer cette forte de Com- 
merce. 

On peut divifer en trois fortes le 
Commerce en gros. 1°. Celuides Manu- 
factures qui fe fabriquent. dans le 
Royaume, & des Marchandifes qui y 
croiflent , & dont on peut faire maga- 
fin dans les principales Villes. 2°. Celui 
quife fait avec l'Etranger en y envoyant 
des Marchandifes qui fe fabriquent dars 
Je Royaume ou des Drogues , &c. 


528 Du COMMERCE. 


qui conviennent aux Nations avec qui 


l'on trafique , & reciproquement en 
tirant d'elles ce qui croit dans leurs pays 
& dont la France à befoin y on fait 
encore le Commerce en prenant chez 
les uns pour porter aux autres. 3°. Celui 
que font les grands Erats de l’Europe : 
c'eft le plus étendu : il confifte en 
voyages de longs cours : 1l demande 
qu'on ait un bon nombre de Vaifleaux, 
des érabliffemens dans les pays où l’on 
va , des Comptoirs , &c. Telles fonc 
les Compagnies que l’Angleterre ; la 
Hollande, la France & les autres Etats 
ont établies dans les Indes , foirt Orien- 
tales foit Occidentales & dans les dif- 
ferentes parties du Monde. Les plus 
connus de ces Commerces font leCom- 
merce du Levant , c’eft-à-dire, à 
Smyrne , Conftantinople , au Caire, 
fur les Côtes de Barbarie, &c. Celui du 
Nord qui fe fait à Dantzic fur la Mer Bal- 
tique, dans la Suede , &c. Celui d’Afri- 
que , c’eft à-dire , fur les Côres & dans 
“les Ifles d'Afrique & particulierement 
au Sénégal. Celui des Indes Orientales 
fur les Côtes de Coromandel , à Pondi- 
cheri, à Madras , à Bengale, à Surate, 
dans le Mogol & fur la Côte de Mala- 
bar; celui de l’Amerique Efpagnole 


Et plufieurs autres, 
4° 
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4°. Le Commerce d’Argent: c’eft 
celui que font les Banquiers & les 
Marchands qui font des traites & re- 
mifes d'Argent d’une Ville on d'un Pays 
en un autre pour les perfonnes qui en 
ontbefoin; c’eft-à-dire , qu'en recevant 
de l'argent comptant ,ils donnent en 
place une Lettre de change qu’ils tirent - 
fur leurs Corefpondans établis dans les 
Villes commerçantes , pour que la fom- 
me qui leur a été comptée foit payée à 
celui qui fe trouve chargé de la Lettre 
ou Billet de change, deduction faite 
des droits de Change & de Banque. 


Des connoiflances neceffaires aux Com- 
merçans , G@ 1°. des Lertres de 
Change. 


Une Lettre de change eft un man- 
dement que donne un Banquier ou un 
Marchand pour faire payer à celui qui 
en fera le porteur l’argent exprimé 
dans la Lettre. Les Lettres de change, 
ainfi que touts les Papiers qui repre- 
fentent de l’argent & qui en facilitent 
le tranfport, font d’un grand ufage dans 
le Commerce. Il y a trois conditions 
pour la validité d’une Lertre de change. 
1°. Il faut que le Change foit réel & 

effectif , c’eft-à dire que la Lettre de 
change foit tirée d’une place pour être 

Tom, IL, Z 


3e Du Commercr. 

! s © e 
payée dans une autre. 2°. Que le tireur 
ait pareille fomme en échange dans 
les mains de la perfonne fur laquelle 
il tire fa Lettre , ou bien qu'il ure fur 


fon credit. 3°. Que la Lettre de change 


foit faire dans la forme prefcritte par 
lOrdonnance de 1673 felon laquelle 
elle doit contenir le nom de la Ville 
d’où elle eft tirée avec la datte : la 
fomme pour laquelle la Lettre eft faite; 
le tems auquel le payement de la fom- 
me portée par la Lettre de change doit 


être acquitté; le nom de celui qui la 


doit recevoir ,_& pareillement le nom 
de celui quien a donné la valeur ; en 
quoi cetre valeur a été fournie ; fi c’eft 
en argent comptant , Marchandifes , 
ou autres effets ; le nom de celui fur 
qui elle eft tirée pour la payer, fon 
adrefle , la fignature du tireur , ou de 
celui qui fournit la Lettre. 

D'où il fuit qu’en fait de Lettre de 
change , il y a toujours rrois perfonnes 
qui agiflent ; le tireur, celui qui a 
fourni la valeur & celui qui la doit 
payer : on peut encore y ajoûter l’ac- 
cépteur. 

Comine les Lettres de change font 
faites à ordre , celui à qui elles doivent 
être payées peur mettre au dos fon 


| 
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ordre en faveur d’un autre , & celui-ci 
à-un autre , ce qui s'appelle: Zzdoffer. 
Chaque Endoffleur doit exprimer de fa 
part , en quoi il en a recu la valeur , & 
le dernier porteur d'ordre a pour ga- 
rants folidaires tous les Endoffeurs, Ti- 
reurs & Accepteurs. 

Les Lettres de change fe payent de 
cinq manieres. 1°. À vue: & en ce 
cas le payement doit fe faire à la pre- 
fentation & fans delai. 2°. A tant de 
jours de vue , comme à dix , à douze , 
a quinze , &c. Et dans ce cas, ces jours 
ne commencent à courir que du jour 
de l'acceptation. 3°, À jour prefx , 
comine au dix du mois ou au quinze, 
auquel cas le porteur dela Lettre eft 
obligé de la faire payer , ou protefter, 
dans les dix jours après celui de lé- 
cheance. 4°, À une ouplufieurs ufances, 
C'eft un terme fixé par l’ufage du lieu 
où la Lertre eft payable. En France il 
eft de trenre jours ; & fi la Lettre eft à 
_ deux ufances elle n’eft payable que dans 
foixante jours. $°. au payement des 
foires établies en certains lieux ; & 
qui fe tiennent quatre fois l’an , com- 
me à Lyon, fçavoir; aux Rois, à P4- 
ques , au mois d’Aoùût, & àla Touffaine. 

Ain 1l y a les délais de lécheance , 
&c Les délais des jours degrace , par ex. 
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Le Porteur d’une Lettre de change à 
tant de jours de vue , ou à ufance , 
doit la préfenter à celui fur qui elle 
eft tirée , pour qu'il air à l’accepter : 
en cas de refus il doit la faire pro- 
tefter faute d'acceptation. 

Cette acceptation fe fait en mettant 
au bas de la Lettre accepté avec la figna- 
ture , pour marquer qu'on s'engage de 
payer la fomme portée dans le rems de 
l'échéance fuivant l’ufage de la place 
où la lettre doit être payée. L'accepta- 
tion doit être datée lorfque les Lettres 
font tirées à certain nombre de jours 
de vue, car cette date regle Le rems 
de l’écheance. ; 

Il n’y a point d'acceptation à faire 
pour des Lettres payablesà vue. 

On entend par écheance le jour qu'on 
doit payer la valeur d’une Lettre de 
change. Sur quoi il faut obferver , que 
le jour de l'acceptation n1 celui de 
l'échéance ne fe compte point : ainfi 


lorfqu'une Lertre de change eft tirée w 


à tant de jours de vue ,le tems ne court 

que du lendemain du jour qu'elle a 
! 

été prefentée & acceptée. En outre on 


ne compte les dix jours de faveur ou. 
de grace que du lendemain de l'éche- # 
ance des jours marqués par la Lettre ;. 
& le dixieme jour la lettre doit êtres 
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payée , ou faute de payement , pro- 
teftée. Pour les Lettres de change à jour 
prefix , c’eft celui fixé par la Lettre’: 
pour celles à vue, le moment de la pre- 
fentation. Pour celles à ufance , c’eft 
l'ufage des lieux fur lefquels elle eft 
urée qui les regle. 

On peut faire protefter une Lettre 
de change faute d'acceptation ; & la 
faire retourner fur Le tireur pour l'obli- 
ger à la faire accepter. 

Si la Lettre de change eft acceptée , 
on doit après les jours de grace, qui 
varient fuivant les differentes places 
en demander le payément, ou la faire 
protefter faute de payement. 

Il y a deux fortes de Proreft , l’un 
faute d'acceptation , & l’autre faute de 
payement. j 

Ce Proteft eft une fommaxion par 
laquelle on protefte que faute d’ac- 
ceptation ou de payement, on renverra 
la Lettre à celui qui l’atirée ouendofée, 
& qu'on répetera les droits de change 
&c rechange , depens , dommages , & 
interêts. | LORS | 

Le Proteft, faute d'acceptation doit 
fe faire dans le même tems que l’on 
prefente la Lertre lorfque celui fur qui 
elle eft rirée refufe de l’acceprer : le Pro- 
teft doit être fait par un Huiflier aflifté 

Z üj 
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de deux Recors : à lésard du Proteft 
faute de payement, on le fignifie lorfque 
celui fur qui la Lettre eft tirée refufe 
de payer à l'écheance. Au refte le Por- 
teur d’une Lettre de change qui a été 
acceptée & dont le payement écheoit 
au jour ‘certain , eft obligé de la faire. 
payer ou protefter dans les jours de 
faveur accordés après le tems de Péche-. 
ance. Dans ces jours font compris les 
Dimanches & les Fêtes. 

Le Proteft faute d'acceptation n’o- 
blige le Tireur qu’à rendre au Porteur 
la valeur de la Lettre de change pro- 
teftée , ou à lui donner des furetés 
qu’elle fera acquitée : au lieu que le 
Proteft faure de payement dans les dix 
jours de l'Ordonnance donne une ac- 
tion folidaire au Porteur contre les En- 
doffeuts , Tireurs , & Accepreurs à fon 
choix. Mais le Porteur, pour exercer 
cette garantie, doit dénoncer le Proteft 
entier & ne pas fe contenter d’en don- 
ner copie par extrait, 2°. Les Proteftsne 
peuvent être fuppléés par aucun autre 
acte , & il eft de grande conféquence 
que cet acte foit en bonne forme & 
fait dans fon tems. Autrement l’on perd 
fon recours contre les Endofleurs & 
Tireurs, & ceux-ci en cecas obtiennent » 
facilement leur décharge. Il faut avec : 
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le Proteft donner copie de la Lettre de 
change ou du Riller , de l’acceprarion, 
s'ily en a,& des ordres qui font au 
dos. 

Les Dénonciations du Proteft doivent 
contenir aflignation & fe faire dans la 
quinzaine du jour du Proteft pour les 
perfonnes domiciliées à Paris ou dans 
la diftance de dix lieues; & pour celles 
demeurant au de-là de dix lieues , à 
raifon d’un jour par cinq lieues , & le 
plus long délai va à deux mois. 


Des Billers. 


Uu Billet en général eft une obli- 
gation par écrit de payer à celui à qui 
on la fait, une fomme fixe dans un 
tems déterminé , & en y exprimant 
la caufe de la dette. Il y a plufeurs 
efpeces de Billers qui font en ufage 
dans le Commerce entre Marchands & 
Négocians. | 

1°. Les Bizzets DECuancr. Ces Bit- 
lets font caufés pour valeur reçue non 
en argent , mais en Lettre de change 
fournie dans le mème rems , avecmen- 
tion de celui fur qui ha lertre de change 
eft tirée, de-celui qui en a payé la 
valeur , & fi le payement à été fait 
en deniers ou en marchandifes , autre- 
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ment ce ne feroit qu'un Billet pour 
argent prêté. Ces Billets font fujets aux 
mêmes diligences que les Lettres de 


change, & doivent être demandés dans 


les dix jours de l'échéance. 

Les Billets ainfi que les Lettres de 
change font reputés acquittés après 
cinq ans de pourfuites. 

2°, Les Bizcers A ORDRE , font des 
Billets payables à la perfonne dénom- 

_mée, ou à fon ordre , valeur reçue de 

tel , en telles efpeces. Ces Billets em- 
portent contrainte par corps lorfqu'ils 
font foufcrits par Marchands , Négo- 
cians ; Banquiers , quoique faits au 
profit de perfonnes qui ne foient pas 
de cet état ; mais ceux qui font fpéct- 
fiés, valeur reçue comptant , n’em- 
portent contrainte par corps que quand 
ils font faits de Marchand à Marchand 
pour raifon de Marchandifes de leur 
Commerce. 

IL faut que le Billet à ordre con- 


tienne le nom de celui auquel la fom- 


me y mentionnée doit être payée , le 
tems du payement , le nom de celui 
qui en a donné la valeur. 

Les Birrers Au Porteur font des 
Billets portant promefle de payer la 
fomme y contenue pour valeur reçue 


d’un tel en tels effets , ou en argent: 


émane... À des us... 
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car fi le nom de celui qui en a donné 
la_ valeur étoit en blanc, le Billet ne 
 vaudroit rien. 

Les Bi£LzetTs NEcociés , font ceux 
qui ont paflé en main tierce au moÿen 
de l’ordre mis au dos. Tout Billet paya- 
ble au Porteur eft cenfé Billet négocié, 
le Porteur d’un pareil Billet eft tenu 
de faire fes diligences contre le débi- 
teur dans dix jours lorfque le Billet eft 
pour valeur reçue en deniers ou en 
Lettres de change fournies ou à fournir ; 
& dans trois mois lorfqu'il eft pour 
Marchandifes ou autres effets , & alors 
les délais doivent être comptés du len- 
demain de l’échéance ce dernier com- 
pris: c’eft la difpofñtion de lOrdon- 
nance de 1673. 

Au refte 1l n’eft pas befoin de pro- 
teft pour les Billets , il fufhit d’une 
fimple fommation. 

Prefque tous les Billets des Mar- 
chands & Négocians font payables au 
Porteur : il y en a peu de payables 
à ordre. 

Les Letrres DE Crepir. Une Lettre 
de credit eft uné lettre miflive , adref- 
fée par un Négociant ou par un Ban- 
quier à fon Corefpondant , par laquelle 
il lui mande de fournir au Porteur de 
+ Ja Lettre une fomme fixe ou tout ce 
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dont il aura befoin , & de la pañler èn 
compte. Ces Lettres ont le même pri- 
vilege que les Lettres de change pour 
contraindre au. payement des fommes 
ÿ contenues. De AU 
Les plus célebres Marchandifes vien- 
nent en France de quatre Ports. 1°. 
du Port de l'Orient en Bretagne , où 
eft l’entrepôr des Epiceries & des Mar- 
chandifes des Indes. 2°. De Nantes, 
Rouen & Bordeaux où les Colonies 
d’Amerique envoyent la plüpart des 
leurs. 3°. De Marfeille d’où nous tirons 
les Drogues du Levant. Il y a encore 
quantité d’autres Places d’où nous ti- 
rons nos Etoffes, nos vins & autres 
Marchandifés d’ufage. | 
Les MaArc#æANDs , ce font tous ceux 
dont la profeffion eft d’achetrer pour 
revendre , & virer un profit légitime 
de leurs Marchandifes. Les Marchands 
n'ont qu'un an pour demander ce qui 
leur eft dû pour raifon de Marchan- 
difes par eux vendues ; à moins qu'il 
n'y ait un compte arrêté par les Débi- 
teurs : à l’égard des artifans , ils n’ont 
que fix mois, Les livres des Marchands 
font foi entre eux en Juftice. Les Mar- 
chands font contraignables par corps 
pour le fair des Billets & Lettres de 
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change , & ils font foumis à la Jurif 
diction Confulaire. 

Les BANQUIERS font des perfonnes 
publiques qui ont des corefpondances 
dansies pays Etrangers , ou d’une Villeà 
uneautre , auxquels on s’adreffe pour fai- 
re tenir unefommed’argent en quelque 
endroit : ce qui fe fait par des Lettres 
de change qui fe tirent de place en 
place , & cela moyennant un droit 
qu'on appelle change, & qui eft un, 
ou un quaït , OU un tiers , ou un demi 
pour cent , fuivant Le cours de la place. 

LE PRET À GRossE AV ANTURE: c’eft 
le prèt qu'on fait d’une grofle fomme 
d’argent à gros interêt comme au denier 
quatre ou cinq, à celui qui va trafiquer 
au de-là des Mers, & dont on veut 
bien courit rifque file Vaiffeau vient 
à perir. 

LA BANQuEROUTE , c’eft la déroute 
des affaires d’un Négociant ou d'un Mar- 
chand , ou de toute autre perfonne 
publique qui a de l’argent à autrui, 
ce qui arrive lorfqu'il difparoït après 
avoir emporté fes meilleurs effets en 
fraude de fes Créanciers. On condamne 
aux Galeres ces fortes de Banquerou- 
tiers. On donne le nom de Fuillire à 
la Banqueroute lorfque le derangement 
des affaires eft arrivé par accident & 
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